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Êruelle,  ôc  horrible 

Tyrannie  Efpagnole  per- 

pecrcc  au  Pays  Bas,  par  leTyraa 
S/Duc  de  ALBE  ,  6c  aulttes 
yf  Côraaudeurs  de  par  le  Roy 
PHILIPPE  le 

I  deuxicfmc. 
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On  a  adjoint  la  deux  te  fme  par¬ 
tie  de  les  Tyrannies  commifes 
i  i  aux  Indes  Occidentales  far 
L  les  Efpagnols, 

^Nouvellement  exomc 

avec  taille  douçe  en  cuyvre. 
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S  A  L  V  T- 

L  y  a  beaucoup  des  Autheürs  ne 
cherchants  autre  fubjed  que  la  Tri¬ 
omphe  de  Bacchus,  ou  Venus.ou  les 
guerres  jamais  commifes  ,  mais  mon 
fubjed  fera  la  guerre,  8c  les  Tyranni¬ 
es  perpetrees  au  Pays  bas  par  les  Es¬ 
pagnols  en  peu  d’annees,foubs  la  pré¬ 
texte  de  changement  de  la  Religion: 
Devant  cent  ans  ont  ilz  faid  les  mefme  aux  Indes, com¬ 
me  vous  verrez  icy  apres,  cillants  que  les  inhabxtants  e  - 
toyent  Payens,  idololatres,  invoquers  de  Diables,  gens 
inhoneftes,  8c  fans  raifon  :  tout  le  mefmeont  ilz  pradi- 
que  en  ces  terres ,  8c  provinces  unies ,  pour  avoir  lem- 
blançe  d’une  guerre  jufte.difants,  que  les  inhabitants 
eftoyent  hcretiques ,  Luthériens ,  inobedients  a  leur 
Roy  d’Efpaigne, voulants  delchirer  le  lien  duConcorde, 

avec  lequel  ilz  eftoyent  liez  entre  eux. 

Les  inhabitans  libres  eftants  prdlfez ,  Staccufez  e- 
vant  le  Roy  (  lequel  fcavoit  en  fon  cœur  d’eftre  d  in¬ 
tention  priver  les  Provinces  unies  de  leur  privilè¬ 
ge,  8c  apres  faire  des  autres  a  fon  intention)  font  leur 
requefte  au  Roy  par  les  Nobles  du  pays,  a  fin  que  puit- 
fent  eftre  libres  de  telles  charges ,  que  les  privilèges  ie- 
royenttoufiours  en  vigeur  :  que  faid  on?  On  ne  ouÇlc 
pas  d’eux. Les  Proteftants  de  leur  liberté  &  es  privilè¬ 
ges,  font  eftimez  perturbateurs  de  la  République ,  on 
chercha  par  fineffe  de  les  appaifer^  &  faire  afTembler,  Sc 

apres  les  prendre, Sc  adonc  jouïr  d  eux  a  fon  plaifiu  Qd_ 

(:  )  al 


fai&  on?  On  envoie  de  lettres  an  Roy  :  on  envoie  les 
Am  baladeurs  pour  parler  de  bouche  au  Roy -mais  on 
a  pas  reçeu  de  refponfe.-cependant  tes  affaires  de  Nobles 
vont  en  pire.  Le  plus  cruel  fuft  envoyé  à  l’encontre  les 
inhabitants ,  a  fin  que  puifle  fub  jouger  les  dix-fept  Pro¬ 
vinces  par  force:  au  commencement  il  fît  décoller  les 
Nobles  ,  a  fin  qu’il  puifle  mettre  tout  en  horreur  :  Les 
inhabitants  font  leur  remonftrançes  au  Roy,  mais  on  ne 
les  oyoyt  pas. Le  Duc  de  Alba  ruine  tout  par  guerre  8c 
tyrannie  :  les  cioyens  s  en  vont  hors  la  patrie ,  les  No-» 
blés  s  enfuyent,  &  mourent  en  povrete  hors  fes  biens  - 
Les  demeurants  font  chargez  par  la  dixiefme.  Les  gens 
pas  totalemet  Catholiques, eftoyent heretiques,  Refont 
bruflez,  noyez, ou  effrangiez,  tuez  en  prifons,  ainfi  les 
cruautez  ont  eft  é  innombrables, les  Efpagnols  pillèrent 
les  villes  grandes,  &  tuerent  les  citoyens.  P 

Apres  le  difees  de  ceft  Tyran  ,  font  arrive  des  autres 
Don  Louyz  de  Requefens,  &  Don  Jean  d'Auftria  >  penl 
fants  tromper  les  bons  patriots,mais  ilz  font  perduz  ef* 
tants  en  là  befoigne-  ’ 

Apres  vient  îe  Prince  deParma,  s 'avançant  fort  par 
doulceur  ,mais  ne  faifant  tout  au  l’appetit  de  les  Efpae- 
nols,  eft  ilemprifonné.  ^  ° 

Apres  eft  envoyé  Albert,  de  la  maifon  d’Auftriche ,  a 
Ion  entree,fît  il  enfevelir  une  fille  pour  la  Religion, mais 
apres  il  a  fait  une  Trefoe  avec  les  Eftats  generaulx. 

Et  a  faire  cognoiftrea  les  inhabitants  du  monde  la 
cruauté  E/pagnole  j  ay  voulu  avec  grands  defpens ad¬ 
joindre,  non  en  pluritédesparolles,  maisen  veritéaf- 
nrmee,  &  feureté  de  les  hiftoires  qui  font  avenues,  la 
deufielme  partie  touchante  les  cruautez  commifesaux 

IndesOccidentales,&principalementaux  Ifles,au  com¬ 
mencement  de  1  entree  des  Elpagnols,& apres  es  terres 
plus  amples  &grandes,  afin  que  chalcun  lâche  enquél- 

le  for. 


/ 


le  forte  iïz  ont  maniez  avecle^e”gS  f^0Cprefêmnîs 
nins ,  fans  aulcune  rancune ,  eûmes  aidt ,  ] ^ 

PhôneutSc fcrvice à  but à  voYuS  faire  cog- 

fault auffi not;er que  ce  J ...  fe de Dieu ,  ayant per- 

noiftrelapermifiion  m  ;J.rannicqadifïïpé  tant  de 

miz  qu  un  peuple  cr  .JRoyS  &  princes, fubjeéts 

Royaumes  &c  igni  »  netieavec  nous  prochains  3c 
à  perfonne,a  fin  qu  on  ay  P  onnerences  mains 

luy  prier  que  ne  luy  pla^e  de  nous  donner  en  ^ 

,  ou  un  peuple  pas 

fubje&s  aux  Efpagnols.  ,  l’imprimeur  s’ap- 

1  Originel  eft  imprime  *  fjA'Xe  Damcïe 
pelle  Sebaitan  Tragillo,,  .  1  ^  Hvre femble  eftre  un 
grâce, lan.  ^uiuc  r  jp Chiapa.en  neu- 

ve  Efpaigne  .  e Bartholome  de  las  Calas  :  il  a 
paigne  ,  ^pp  ]^r7p\ck  comme  un  Chreftien> 

ïfcFitceftUvrcd-un  grande  Zele,  comme  ^ 

pour  empefeher  la  cruauté ,  J  &  s’a  addrelfé 

fes  Efpagnols  aux  Indes  ?,“*  ^(TÏmene  en  Ef- 

(venant  a  ce  e  ’’  ®  _  Charles  cincquielme, 

paigne  au  court)  près  L  P  pviffe  corriger 

oufon  fils  Philippe ,  a  fin  que  fa 

toutes  ces  faute,  eommifes  .ufquesa  çe^ ft  temp.  •  ^ 

ner  un  autre  ordre  ,  s  1  "  pft-mth  leRoyenvoia 

profité,  car  on  mocqua  de  luy^te  la, le  I  Y  ^ 

quelques  ordonançes  pour  ont  nas  prins  garde 

cernent ,  mais  les  Tyran,  eftancs  la,  ont  pa,  p^  J j(,  K 
du  mandement  du  Roy,  Jaques  a  >  3  tVoU  ilz  ap- 

maiîacré  tout  ^  PeuPl® *£! pfr  JQt  pour  donner  vex- 
portent  journellement  1  or  &  •  S  P  ationSj 


ationsàtoutle  inonde, 

letepdeLedeurdeleîi^&relife.àfîn  que  tu  puif. 

fez  fuir  la  Tyrame  5c  prendre  les  armes  contre  telsTv 
rans, vouants  tyrannifer  par  tout  :  Faifant  fin  je  te  com3 

S?SuTC  eDiCU’  priantlu!'deK  donner  faine 


Le  V ofire 

lEAN  EvERHARDTS  Cl  O  P  P  E  NB  U  R  C  H< 


s  O  N  N  E  T 

1^4  {jMeficun  les 

generavlx 

Bataillants  pour  fa  liberté* 

I  les  fiée  les  premiers,  ont  célébré  la  gloire 
De  celuy  qui  conquit  la  Çolcbide  toifion  : 

Si  maintenant  encor  du  brave  fils  d  Æjott 
Tour  peu  de  chofe  mit  en  honneur  la  mémoire  :  > 

J0Ui  devons  beaucoup  mieux  célébrer  en  l  hiHon  * 

la  penerofitè  non  du  fils  de  Jafon  „ 

Mais  de  mous  les  Efiats,qui  en  cette  faifion 
«If  un  plus  digne  fujet  recherchera  miüoire .  ^ 

le  Grec  acquit  ça  bas  un  terre firethref or , 
n  avait  des  moyens ,  &  des  hommes  encor, 

Tels  que  les  peut  avoir  entre  nous  un  grand  Prince. 

Mais  mous  à  mcz.depens ,  par  le  cruel  fupport  * 
Vu  Tyrannie  helas  ■  par  un  nouvel  effort 
Gaignezla liberté  en  chaficune  province. 

Par  de!  Rio. 
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SONNET 

*A  V  X 

INDES  OCCIDENTALES 

Estants  foubs  Tyrannie  B  fignole, 

-  i 

PoUSrf,W°'rt  enrcrre2'e"  Priions  obfcures 

Pour  hberte,  portez  peines  .tant  dures, 

Ltqui  louftrez  pour  tant  /ulte  querelle , 
Taüê7  Laraopt;lleJas!exrremernent cruelle: 

1  ai  ez  vous,  taifez  vous  en  affli&ions, 

Endurez  un  petit  ?es  grands  pallions. 

eurementle  Dieu>  telallegement 
o u s  p romc t,  &  d  o  n  na  bon  contentement 
-Quand  1  Efpagnol.fera  bravement  batu. 

Vous  lera  delivre,  a  ton  Roy  rendu. 

Ulujlosl  murir}  Jer^ir» 
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7)  B  LA 

Tyrannie  Efpaignole 

Perpétrée  au  Pais -bas ,  foubs 

PHILIPPE  II-  ROY 

d’ E  S  P  A  I G  N  E. 

Lufieurs  E  fer  1  vain  s ,  &  Authcurs ,  nous 
font  fcavoir,par  leur  mémoires,  de  la  in- 
fatiablc  convoitifc  d’honneur,  en  infup- 
portable  arrogance ,  &  ineffable  cruauté 
de  la  Nation  Efpaignole,  commife  par 
tout  le  Monde  depuis  cent  &  cinquant 
ans,  ou  elle  a  eu  le  principal  gouverne- 
_  ment ,  par  ces  effefts  ellea  rcçcu  fi  belle 
renommée,  qu'elle  a  efté  toufiours  cflimee  ]a  plus  ciuellc 

du  monde.  r  #  , 

Premièrement  les  Efpaignols  ont  monflie  leur  infatiablc  ^ 

cruauté  envers  les  innocens  Indiens  7  eflants  encore  Payons,  rannitc  ie3 
quand  iiz  font  arrivez  en  leur  pays ,  pour  les  inflruir  en  la  indiens, 

A  vraye 


~  Le  TM  iroir  de  U  Tyrannie  Ë ftaignolte 

vrayc  doftrinc  Chriftienne  ,  mais  i!z  ont  fi  cruellement 
traiêîé  les  povres  gens  par  torm;nts,&  tueries  continuelles 
qu’on  ne  trouve  pasaujourd’huy  un  pas  de  ces  gens  prede- 
ceffeurs  de  Jatace  fuivante. 

En  celle  maniéré  ont  ilz  gouverné  le  Pays  bas, depuis  que 
lesCotnptes  d  Hollande  fe  font  matiez  avec  les  familes  d’Efl 
paigne,  car  ilz  n’ont  foigné  aultre  chofe  qui  ptiver  le  pays  de 
fes  droits ,  Privilèges  &  libertez ,  a  fin  qu’ilz  puiffent  jouir 
une  parfai£teMonarchie,(ur  eux  qui  elloyent  point  fubjeâs 

te  Roy  a.UX  loix>  <lu’au  les  propres  ,  a  fin  qu'ilz  puiffenr  eftablir  la 
Philippe  ctncquicfme  Monarchie, par  tout  l’univers ,  &  tvrannilcr  fur 
veut  cfta-  aultres  Roy^  &  Princes.  3 

Monar-C  Plufieurs  §cns  d'entendement ,  &  feavants  eftants  hors 

chie.  ces  pays  ont  fai£l  le  mefme comprenants  main tefois,  que 
les  Pays  bas  fe  plaindrojentquelque  jou  r,  d’eilre  conjoints 
avec  le  Royaume  d'Efpaignc.  Et  vrayement  il  cil  avenu 
ainii.loubs  legouvcrnement  du  Roy  Philippe  le  dcuxicfme 
quand  i!  avoit  fait  la  pays  avec  le  Roy  de  Fiance ,  il  délibéra 
de  laiifcrces  Provinces  &  s’en  aller  en  tfpaigne,  pourtant  il 
fit  aifemblcrtous  lesMembresdu  pays, quand  il  avoir  appelle 
Fitconfti- auparavant  la  Dame  Margarited’Auilriche,  &  mandoit  qu- 
garite^Re”  cllc  S0Uvcrnaft  lesdixfepi  Provinces  unies, 
gente.  QilS  Ie  R°y  conilitua  pour  Gouvernante  de  ces  belles 
P  ovmces  unefemmc.pa^experimentcéen  affût  es  d’eftatJe 
Cardinal  Granvelle  fuft  la  caufe,  citant  un  grand  praflifien 

aux  affaires  publiqucs,&gouvcrneme«t,fafchant  qu’on  trou. 

vc  fort  guère  des  femmes  capables  aüx  Régiments  de  Repui 
bhques,&  principalcmêt  que  les  dixfept  Provinces  n’eftoy. 
ent  pas  une  petite  charge  de  gou  veiner, quand  on  n  a  pas  co- 

gnoi  ance  n  y  de  1  Eilar du  pays, n’y  deles  inhabitants  ,  par 

ce  moyen  il  pouvoir  a  fon  appétit  franchi  ment  dominer 
jparmy  les  deux  Eftats  du  pays. 

Il  conftitua  aulfi  les  Gouverneurs, en  chafcune  Province, 

les 


Terpetrêe  m  U  pays-Has. 


Figure*  Nombre  i. 

il  "T  Ou*  présentons  icyle  Roy  Philip,  GranvellS 
[\I  Le  Cardinal  mefchant ,  avec  Margriete  bellej* 
renants  a  trois  icj  le  plein  gouvernement 
^Au  Lais  b  tes  ,  avec  grand  mécontentement 
Du  peuple  fort  loyal  fin  Prince  defbonnaircj , 

JMais  luy  pat  mal  conseil  commence  donc  a  faire** 

Tout  contre  le  bon  dro'tft  ?  tuant  le  peuple  bon 

Pour  la  Foy,&  leur  droiû  ?  faifant  tout  fansraifon. 

A  2 


*  * 


Le  éM mtr  de  la  Tyrannie  Bfpaignclle 

liconftitua  î^.s  Chevaliers  de  Toifon  d  or, ayants  commendements  Air  la 

ieiGouveï*  j  u  ftice,&  guerre. 

Ueul4'  *-cs  Gouverneurs  avoyent  auiïï  le  commendement  fur  les 
ttoupes  d'Ordonnançcs,eftants  toufioursengage ,  gens  bien 
préparez  aux  guerres,  &  fort  armez. 


Il  conftitua  aufii  trois  Confeils  grandstcomme  le  Confeil 

des  Eftafs,  le  Confeil  fecret,  &  le  Conleil  des  Finances  :  une 

Ordre  ou  manière  a  faire  répugnante  totalement  contre  les 
Privilèges  du  pays.  A  fon  departement  il  commendafortà 
eux  la  protedion  de  la  Religion  Catholique  ,  &  1  exftirpe- 
ment  de  lesheretiques  jrufques  à  la  mort. 

I.e  Roy  fe  Le  R°y ^partit  de  Vliffinges  leay  .d'Aouft,!' An  X5/9.& 
dépare.  tl  arrivaa  Laredo  en  Bilcaye  le  8.  de  Septembre. 

Mais  devant  le  departement  du  Roy ,  il  y  avoif  un  grand 
defgoudemenr,  en  foupfon  entre  le  peuple  commun, qu'on 
avoir  défia  faid  ordonnances  cruelles  contre  ceux  qu'il  n'e* 

l’Introdu-  Üoyent  p3s  .totalcmen‘  donnez  à  la  religion  Catholique, & 
ftion  des  les  Eipaignols  choient  fort  in  folen  ts,&  que  le  pays  efloit 
Eveiques  fort  ciiaigé  avec  la  taxe.'les  Religieux  ne  feavojent  pas  enten- 
nouveanx*  dre,  &  approuver  l’introduûion  de  nouveaux  Evefques  ,  en 
les  principales  Villes  de  les  Provinces.  Ceux  de  Brabant  <5c 
FlandieSjôc  aultres,ont  maintefois  prefenté  Requeftes hum¬ 
bles  au  Roy,  au  fïi  au  1  Empereur,  mais  tout  en  vain  ,  ijz  ne 

feavojent  pas  recevoir  quelque  defchargenient  de  leur  char., 
ges. 


Le  Roy ,  &  l’Empereur  choient  d'une  mefmc  intention  , 
vuider  les dixfcpt  Provinces  de toutleur  biens,  afînquene 
puihenr  refiher  leur  forces,  eftantsafliduelement  affligez  de 
continuelles  affligions. 


Incontinent  a  près  le  departement  du  Roy  de  ces  Provin¬ 
ces,  on  a apperceu qu’il  vouloitqifon  meneroit  en  train  la 
Sainftc  Inquifition,  mais  le  populaire, &  beaucoup  des  Reli— 
gicux  ehoyenc  coruraircs ,  eüant  une  choie  totalement  con* 

traire 


Y 


•^erpetree  en  V<tys  Bds. 

traire  à  ceux  de  Pays  bas.  Pource  le  Cardinal  Granveîîe ,  le  Et  dc  pril. 
fin  Renard  à  pratique  aolcanes  articles  finement  compo-quifuion. 
foz,  lefqueE  le  Roy  advifa  dignes  d'eftre  introduiz  ,  mais  le 
sens  de  petite  &  grande  condition  n’approuverent  point, car 
l'Inquifition  eftoit  cachee  fous  telle  prétexté ,  maisilz  profi¬ 
tèrent  tant ,  ■  que  donnèrent  la  caufe  defon  departement, car 
il  ne  faifoit  qu’inciter  la  Rcgcnte,au  mauvaifes  entreprîmes, 
totalement  adonnee  a  fon  confeil,  comme  elle  a  révélé  aptes 
fon  departement ,  qu’elle  ne  feavoit  du  rien  touchât  les  cho- 
fes  d’Eftat ,  devant  que  le  Cardinal  eftoit  appelle  pour  Vice- 

R°La1^gcnK  totalement  ignorante  du  concept  Royal ,  en- 

voie  le  Compted’Egmontvers  le  Roy  ,  a  fin  qu  il  parlafle Comptc 

bouche  a  bouche  avec  luy, touchant  les  affaires  du  Pays  bas ,  d’Egmont, 

mais  il  profita  rien,& retourna  fans efffft  de  lès  affaires.  _ 

On  donna  aucunefois  un  mot  confortable  aux  follici- 
tants,a  fin  que  fe  foulagerent  un  peu  de  temps, mais  la  paro¬ 
le  eftoit  totalement  contraire  aies  promeffes.  _ 

X-cs  Mai  Ares  d*  In  qui  fit  ion,  &  les  cruels  Serviteurs  du  Roy 

etfojent  muniz  avec  les  lettres  du  Roy  ,  envojez  aux  Magi- 

ftrats  de  Villes,  d’eftre  afliftez  par  eux  en  l’execution  des  Or¬ 
donnances.  r  ,  .  «  On  met èn 

Adonc  on  commença  mettre  en  pnfons,Ieshdels  lubjccts,  pr;fon  ies 

Si  CTens  de  bien, pour  la  confcflion  de  la  Religion  eftants  la,  tubjeds, 
oü’les  laiffa  Mourir  de  faim  &  foif,&  fe  gafterent  par  le  puan¬ 
teur  &  l’ordure  continuelle:  En  fin,  on  a  devcnu%u  telle  af- 
freufeté,  qu’on  les  a  mis  en  grand  nombre  au  feu ,  &  brufle 
on  nefeait  le  nombre  deceux  qui  font  par  eux  tormentez  juf- 
quesau  mort, tant  les  hommes, que  femmes,  par  les  mains 
des borreaux,car  ilz  nepouvojent  pasendurcr  tel  e  cruauté  ^  ^  ,es 
continuelle  ,  &  apres  leur  deces  les  ont  ilzcnleveli  aux  pu-tue,fous 

ces  inhoneftes.  r  .  p'uc' 

'  -■  On  ne  feait  pas  combien  de  mille  fecrctemcnt  iont  notiez 


s 


Le  Miroir  de  la  Tyrannie  Efbdtgmle. 

en  les  vaifièaux  remplis  de  l’eau,dedans  les  prifons.a  fin  que 
le  monde  ne  feaurroit  pas  leür  tyrannie  :  fi  les  rivières  par. 
laflent,  &  les  puys  d’eaux  pourroient faire  leur  complaintes 
on  entenderoit  facilement  le  nombre  d’eux  qui  font  en. 
voiez  à  eux  par  la  tyrannie  Efpaignole,  &  cruauté  d’execu. 
leurs  de  1  Inquifitiô, car  eftants courroucé  fureux,  ontilz  re. 
jetiez  les  corps  tuez, a  fin  que  tout  le  monde  Icaurroit  leur  ri« 
geur,envers  hommes  de  bien ,  à  caufè  de  la  Religion, 
Onchaiïe  «  Chafcune  Ville  facilement  racontera,  comment  elle  aveu 

h  reftehors  ‘f  rigcur,combien  font  mafiacrez  par  la  glaive, combien  pen. 
du  pars,  duz  devant  leur  portes, en  forme  de  juftice,par  injuftice. 

La  refte  eft  chafle  hors  les  limites  du  pays  ,  &  leur  biens 
lont  pubhquementeonfifquez,  quelescnfâns  ont  efiê  con¬ 
traints  demander  les  aufmones  hors  la  patrie  :  les  filles  5$ 

vefves  ont  elle  gardées  aux  luxures  de  les  Efpaignols. 

Quand  les  affaires  des  Efpaignols  font  devenu  à  l’extremi. 
te  que  tout  le  populaire  fe  plaindroitd’cux  ,  &  tout  lesfub- 
^cas  eltoient  mal  contents  ,  fur  ces  inhumains,  &  cruels  a. 
clions,&  procedures, les  Gentils  hommes,  eftants  les  princi¬ 
paux  du  pays  prenent  la  peine  d’empefeher  la  tempefte,&  la 
ruine  exrreme  des  Republiques  ra  ccfte  fin  s’en  vont  enfem- 
'u,,t  a  V V  Ij<56* le  Primier>  dcufiefme,  troifiefme ,  quatriefme 

Bruxelles,  d  Avril, a  Bruxelles,  au  logis  du  Compte  de  Kulenborch  :  à 
cefte  affaire  fc  meflerert  beaucoup  de  Princes,  Comptes ,  Ba. 
rons,&  Nobles,  Si  la  quatriefme  du  mois  ou  il  demandé  l’au- 

drcnce  devant  laRegente,& elle  a  donnetlacincquiefines'en 

vont  a  la  Court,  quafi  quater  cent.  Le  Seigneur  Henry  deBre- 
erodc,&  le  Compte  Louys  de  Naffou ,  eftoient  les  derniers 
enlalutte.  Us  comparoienttretous  devant  la  Regente  &le 
confcil  des  Eftars,&  Chevaliers  de  l’ordre,  &  avec  ceux  eftoi- 
v  ent  les  Gou  verneurs  des  Provinces,&  Villes. 

deie  ?C,g,Cn^ca°Mort  «oublee,  quand  legrand  nombre 
ac  ces  nobles  Gentils-hommes  vindrent  chez  elle,  mais  Bar- 
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Figure.  Nombre  2. 


QVand  du  Pays-b as  voyoit  tout  U  Noblesse 
Le  mal  gouvernement ,  allant  tout  en  detrejse^7 
J>e  les  loyaux  fubjcffs ,  &  qtion  mettoit  a  mort 
par  feu  &  far  gibet ,  &  glaive  <jr  parle  tort 
Les,.  Enfans  de  Dieu ,  vont  vers  la  DAMOYSEILE 
Et  font fc avoir  les tratz  de  Cardinal  GiiaNVELLE, 
Le  Seigneur  BrederO  offrit  U  Rcquejle 
Mais  le  Cardinal  la  lifaat  tout  rejette. 


Le  ^Miroir  de  la  Tyr  Annie  £ fyaignole 
D’ou  k  laymont  lcappercevant ,  di£t  :  Madame  ce  ne  font  que  de 

nom  de  Ceux  : 

x’  Quand  les  Nobles  Seigneurs  entendirent  le  vilain  mot  l 
ont  il  déclaré  au  defpir  de  ces  calumniatcurs ,  qu’ilz  eftoicnî 
les  plus  fideles  fubjeasdu  Roy,&qu’ilzeftoientdadvisaux 
affaires  du  Roy  bazarder  la  vie  &  biens,  aufsi  jufques  a  la  Be« 
face,&  pour  le  faire  lcavoir,ontilz  faiét  pièces  d’or,aveccefte 
infeription:  Fideles  au  Dieu  &  le  Roy  jufques  au  Beface.  Hz 
faifoi  enta  fes  ferviteurs ,  &  foy  mefme  les  habillements  gris, 
&  fur  leschappeaux  iîz  portenentcouppes  à  mendier.  * 
Pour  prefenter  celle  Requelie.eftoit  ordonné  le  Scigncüt 
de  Bredcrode,un  homme  fort  cloquent ,  humild’Efprit,  5c 
Le  Sei-  courtois,  &  il  la  prelenta  es  mains  de  la  Rcgente.  Lefubjeét 
gneur  de  cftoit  tel.  Que  tous  les  Nobles, &  les  inhabitantsde  Pays  bas^ 
Brederodc  demandoient  allégement  de  les  cruelles  Ordonnances;  afin 

Çdc,  ^uc  puiffent  eftre  ^fehargez  de  l’Inquifîtion  ,  laquelle  on 
pcnloit  mettreen  train  en  ces  Pays  .•  &  fi  à  Tavanture la  Ré¬ 
genté  cftoit  de  telle  intention,  queferoit  à  grand  intereft de 
tout  le  pays,  principalement  Tintroduftion  de  lesEvefqueS 
nouveaux, & qu’on  afiembleroit  les  Eftàts  Generaulx ,  corn* 
me  le  Souverain  du  pays,apj:es  le  Roy.llzalleguojent  les  of¬ 
fices,  &  (crvices  faiftes  au  Roy,& eftoient  encore  prefts  faire 
le  mefme, avec  la  referve de  leur  Privileges,lequcls  la  Regen- 
te  debvoit  maintenir, fi  non  qu’elle  feroit  la caule  principale 
de  troubles, guerres,  &  efpandemcnt  du  fang4  Hz  corifeille- 
rentauffi  laRegentede  le  prendre  en  bon  gre  la  prefenta* 

tion  ,  &;  Paficmblee  ,  faide  par  les  plus  fideles  Vaflfals  du 
Roy. 


* 

« 


La  Dame  Qll?nt  ,a  Regenre  avoit  refoulde' fur  la  Requefte  ,  le  len- 
Vtargueriï  demain  elle  manda  aux  Nobles  le  retour  a  la  Court  ,  &  re* 
te  refpoiu  fpondit:  Qu’elle  avoir  leu  la  requefte ,  &  d’eftre d’intention 
de  l’envojer  par  devers  le  Roy,  &  quefansfaulteon  atten- 
dera  bonne  refponce  :  Et  qu’elle  eftoit  défia  occupée  en  la 

mode- 


I 
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îïîodefâtfom  de  cruelles  ordonnances  ,  avec  permiffion  des 
Etats.avecunc  ordre  convenable ,  laquelle  fera  pnfted  eux 
mefmes-.tnais  quelle  ne  pouvoir  pas  faire  ceffet  1  Inquilmo  , 

&  lcsOrdondances, pourtant  elle  pria  les  Remontrants, d  at¬ 
tendre  la  refponcedu  Roy. Cependant  on  manderonaux  In- 
quifiteurs  de  faire  lemOffice  avec  difcretion,&  que  perfonne 

feplaindroit  d’eux.  . 

Sur  cete  refponce  ont  ilz  répliqué, qu  ilz  fouhaitaffent  que 
la  Regente  plus  amplement  aurroit  refpondu  à  leur  conten. 
tement,&  promettoyent  queneferoyentaulcunc  chofe  ré¬ 
pugnante  aux  Ordonnances, &  Etats,  &  la  Religion  Catho¬ 
lique,  &  fi  quelques  un  perpetroit  aulcunc  chofe  contre  icel¬ 
les  qu’il  feroit  puni  comme  il  appartient ,  &  fi  par  avonturc 
cependant  furvenoit  quelque  trouble .qu’ilz  cûoicnt-preÜs 
de  fervir  le  Roy  .comme  auparavant.  Etpource  qu  a  voient 
entendu  qu’on  vouloit  faire  imprimer  la  Requête ,  ilz  P1*0- 
rent  la  Regente  de  le  mander  au  l’Imprimeur  du  Roy ,  a  fin 
que  ne  fut  changée  par  autres  avec  faulfetê.  Elle  ïjfjp°“dit 
que  prendroit  garde  a  ces  affaires,  &  auffi  a  celles  de  Nobles , 
qu’ilz  fe  gardaffant  bien  de  ne  attirer  a  eux  le  populaire ,  con¬ 
tre  les  mindements  du  Roy, par  fineffe. 

Sur  ces  parollesilz  refpondircnt  ,  que  la  Refponce  de  a 
Regëte  effoit  agréable  àeux.tnais  que  fuffet  plus  agréable  que 
la  Regente  refpondifcf  ,que  l’affcmblcc  de  Nobles  ctoit  pro¬ 
fitable  a  la  fetvice  du  Roy  .-Elle  rcfpondit,quele  crojoitqims 


penfoit  quelque  autre  chofe.  . 

Incontinent  on  la  pria  de  donner  déclaration  de  fa  pcnlee-. 
mais  elle  tefpondit  ,  que  pour  à  cete  heure- elle  ne  feroit 

pas.  • 

Quand  on  a  entendu  que  les  Nobles  n  etoicr.t  pa^  con¬ 
tents  de  cete  refponce  arrogante,  on  la  pria  de  rci pondre  un 
peu  plusdoucement,pourcvitcrun  grand  malheur. 

On  envoyé  les  Seigneurs  du  Confcil  au  Nobles ,  pour  les 

B  affeu- 
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Le  éMiroir  de  la  Tyrannie  E (faignolle 

a  11:  tarer, qu  on  nefcroir  point  aulcun  changement  en  la  re¬ 
ligion, devant  la  iclponce  du  Roy»  On  a  aulïi  monfiré  leslet- 
u es  an iMagiftrats,&Inquilîteurs,que  ne  metterojcnt  en  apres 

CCU:{  dc  'a  re!lS>on  en  la  piifcn,ou  confïfqueroientleurbiens 
ou  banniroicnr,fi  non  que  pour  mutinerie. 

Les  ^/«voyants  promefles  fi  grandes  ,  fe  départent 
niais  devant  le  departement,  ilz  firent  un  ferment  à  les  quai 
tre  Che  fs  d  eux  de  ne  commencer  aulcun  changement 
touchant  la  reiigion,ou  aultres  chofes,devant  la  refponce  du 
Roy,& que  pour  faire  fîgne  de  leur  alliance,  ilzponiroient 
publiquement  au  col  un  Médaillé  d’or  ,  portant  d’un  codé 
efhge  ou  le  pourtraidl  duRoy,&  d  l’aultre  coftédeux  mains 
conjoint! es, tenantes  la  Beface:  avec  celle  Epigraphe. 


Tidcls  an  Roy  jufqm  a  U  Beface » 


Les  Seigneurs  de  l’Inquifition  ,  &inftruments  delesor» 
r  en  tances  tyranniques  efioient  en  peine  durant  celle  af- 

lCni  '  ce'car  ne  Sortirent  pas  de  fes  maifons:  mais  lâchants 
que  les  Nobles  ne  donnojent  aulcun  outrage  à  fes  ennemis 
riz  retournerentau  leur  confeil  criminel.  * 

La  fedition  faifoit  courtir  le  hruit,d  avoir  bonne  efperance,  &  par 
ceffa  uu  ce  moyen  ceifa  tout  le  mefeontentement ,  &  murmuration: 

temps,2  mais.ceux  de  Ia  re>igion  fupfonnerent ,  que  celle  liberté  du- 
rerojet  peu  du  temps,  en  qu’on  commenceroient  bien  toft 
Icsarraircs  rigonreufes. 

Q^iand  les  nobles  eftojent  départi,  en  confeilla  avec  la  Re*. 

genre  comment  on  pourroitaddoucir  le  Roy  ,  au  modéré¬ 
ment  des  ordonnances, mais  ilz  craignojent  fort, que  le  Roy 
le  courroucèrent  fort  pour  l’alTemblee  de  Nobles  faiûe  à 
ruxel  es.  On  a  confeilléd’envoyer  par  devers  le  Roy  deux 
s  f. va  efs  du  1  ordrc  de  Toifon  d’or ,  à  fçavoir  ••  le  Seigneur 
e  Marquiz  de  Berghen,ôc  le  Seigneur  de  Montignij ,  &  on  a 

befoi» 


*Perpitree  en  le  pdys-Hat.  s 

Woigné  avec  grande  diligence  au  Court  pour  les  defpechet 
fur  la  moderation,ou  le  nouveau  concept  touchant  1  ordon¬ 
nance  de  la  Religion, a l’advis  de  fa  Majcfté,  &  les  Eftats ,  & 
fur  la  particulière  iuftrudion  pour  les  allants  par  devers  le 

Les  deux  portèrent  les  lettres  à' Frie  ,  ne  penfant  pas  que 
celle  Aœhafladericferoit  a  leur  grand  intereft  de  la  vie.  DeuxCbc; 

Hz monftrcrcnc leur  commifsion ,  &  déclarèrent  mainte-  valierss’eiî 
fois  que  la  conftitution  de  nouveaux  Evefqucs ,  &  l’avance-  vont  au 
memdul’Inquificioneftoient  la  caufe  de  troubles  au  pays  ^ 
bas  &qu’il  n’y  avoitaultre  remedede  les  faire  cefler. que  per¬ 
mettre  qu’oftafle  les  Ordonnances,  &  l’Inquifition ,  &  tout 
avec  le  confent  des  Eftats  Generaulx.  Et  fi  le  Roy  permet¬ 
tent  cela, qu’on  metteroit  bien  toft  tout  en  repos,  . 

Hz  feplaindrirentforr,  d’eftre  en  petite  réputation  entre 
les  Efpaignols,penfants  d’avoir  un  abfolut  gouvernement  au 
pays  bas,&  -ous  les  Nobles, comme  ilz font  à  Naple,  Milan, 

&  Sicile, mais  ilz  n’endurero/ent  j  amais. 

Eftant  toutes  les  chofes en  troubles, on  a  entendu  divcrlcs 
nouvelles  touchaut  les  aflemblees  de  ceux  de  la  religion  ,  & 
publiques  prefehes  en  Artoys&Haynau,  &  Flandres  ,  apres 

en  Anvers. 

Le  Roy  avoit  ccsadvcrtiflements  par  les  lettres  du  Kc  - 
gente, laquelle  vouloit  qu’on  permetaffe  en  hafte  trois  Arti- 
Ticlcs  ,&  qu’on  ne  pouvoir  aultrcment  ceflcr  les  troubles- 

On  donna  point  refponce  afleuree  fur  ces  chofec  :  mais  le 

Roy  manda, que l’Inquifiiion  demeurcroit  furies  Evefqucs: 

qu’on  aviferoit  modérément  des  Ordonnances  ,  mais  que 

l’authotité  Royale  ,  &  la  Foy  Catholique  demandent  en 

bonne  réputation, mais  il  donna  pas  la  charge  auRegcnte  c  c 

•  pardonncrles  Nobles  le  faift  de  l’aflemblee  a  Bruxcl  es, 

mais  feulement  qu’ilz  fe  gouvernaflènt  de  nctraickr  auleu- 

ne  chofe  contre  le  Roy  :& fi  par  aventure  les  Rebelles  voul- 
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Le  £Mttoir  de  lu  'Tyfdttnîe  êfpaigïïote 

drojcnt  prendre  les  armes.qu’elle  fe  fournerojet  dcOpitam 
&  Officiers  à  Ion  appétit.  r  ' 

C’elloit  tout  ce  que  le  Roy  refpondir  au  Requefte  de  ces 
deux  Chevaliers:  mais  comment  le  Roy  s’a  monfirè  un  yray 

cnnemy  de  ccs  gens  de  bien,&de  ces  Provinces ,  je  raconte, 
ray  tout  en  bref. 

Quand  il  avojent  eftè  quafi  un  an  en  Efipatgne,iJz  ne  pou- 
Ondoient  volcnt*mPetrer  congé  de  fe  retirer  vers  Ton  pays. 

deux  Le  Marquiz  devint  malade,  pourtant  il  demande  ion  de- 
chevaliers  partement  &  le  Roy  refit  fa,  fi  long  temps  juiques  a  ce  qu’il 
gef  Pi'  cftou  ^7  raaladetVoky  le  fin  Roy ,  donnant  licence  de  de. 
partir  de  .a,  quand  il  n’y  avoit  moyen  de  s’en  aller  :  &  a  l’in- 
Itant  difoit  le  Marquiz.O  là  tarde  graee  du  RoyJ’efpcre  que 
;e  bie  toü  me  trouveray  en  la  place, en  laquelle  le  Roy  ne  eô- 
j1?3^ ^  PaSj tout  incontinent  il  morm,avec  grand  fou  pfon 
d  eftre  empoifonné, le  ar.de  xMay,l’an  1567. 

Vrajement  c'eftoit  une  brave  afte  du  Roy, définir  lesAnu 
ba  fîâdeurs, lefquels  cftojcnt  libres  par  les  loix  de  P.ijens ,  & 
jlnefloupermisdc  les  violer  aucunement.  Le  Roy  ne  re¬ 
garda  pas  qu’il  eftoitenvojé  de  Madame  Marguerite, en  cho- 
£ftaf,ny  aux  bonnes  fervicesfaidesauparavant  par  luy  ; 
C  eftoit  a  fiez  a  luy,  trou  ver  Ia-commodiré  de  faire  mourirjes 
hevalicts  du  Toifon  d  or  ,  &  apres  confîfquer  leur  biens 
corn  me  on  a  veu  faire  Duc  d’Albe,  &  le  confcil  criminel  en! 
vers  les  biens  du  Marquiz. 

Quand  Florens  de  Montmonencj ,  Baron  avoit  perdu  Ion 
compagnon  ,  a  il  voulu  s ’cn  aller  par  force  ,  mais  le  Roy 
difoit,  qu  il  voulut  départir  avec  luy,  cherchant  exeufes  pour 
tromper  le  bon  Seigneur. 

Cependant  il  entendit  que  le  le  Compte  d’Egmont,&  Hor. 
ne  fonfrereà  Bruxelles  eftojent  mizen  prifon,  pourceiln’a 
pas  voulu  fecretement s’enfuir ,  mais  attendre  le  fin  avec 
jonne  courage,  &  confidence,  On  environne  fia  maifion 
v,  avec 


Duc  DE  ALBA 
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LE  Roy  Philip  penfànt  tourmenter  U  Belgique  > 
Et  B  ïnqui fit  ion  y  mettre  Tyrannique , 
fit  un  mefehant  Conflit,  &  Granvel  prejida , 

Et  l* on  y  confeifloit  ce  que  le  Roy  manda. 

De  ehaffer  &  bannir  hors  pays  la  Noble  (fe  , 

Et  gens  bien  reformez, ,  <jr  s* en  vont  en  de(lrej?ex 
J  près  on  confîfqua  les  biens,  au  bon  du  Roy , 
X-efquels  il  n’a  reçcu,  &  feurement  je  croy* 

^  3 


Le  à Miroir  delà  Tyrannie  Efpxignolic 

svccde  Soldarts ,  on  ofte  fcs  armes  ,  on  l’ameneen  prifon  â 
Segovie,ou  les  Soldarts  Barbares  le  gardèrent, qu’il  n’y  avoir 
perionne  qui  ofoit  parler  à  luy.  Il  faifoit  Ton  proteft  qu’il 
cftoit  en  prifon  contre  le  droit  de  ceux  qui  eftoient  au  Colle¬ 
ge  du  Toifon  d  or ,  contre  les  Privilèges  confirmez  par  le  ju¬ 
ra  ment  du  Roy  mefme,  &  qu’il  voulut  qu’on  jugea  fa  caufc 
devant  luges  irnpaf  riales  :en  fin  on  luy  permettaqu’eferivoit 
au  Roy ,  pourceil  cherça  contrainû  par  neceffnc  fc  délivrer 
hors  le  prifon  par  fineffe:  mais  tous  ces  affaires  fontrevelez 

parla  négligence  defon  ferviteur, qui  perdit  auffi  par  tel  faitft 
la  vie.  r 

Il  furvinten  mefmetemps  que  ^«ed’Auftriche  s'en  al- 
Ion  par  les  pays  bas.pour  aller  versEfpagne, 5c  fc  marier  avec 
le  Roy  d‘ Efpaigne  Philippe :h  veille  ComptelTe  de  Horn ,  la 
Merc  du  Compte  prifonnier,avec  la  femmeduCompte  s’en 
vont  près  la  Dame  Anne,  priants  favorifer  fa  caufe,  &  que  le 
procesde  Montignij  feroit  achèvera  Dame  le  promet  de  fai¬ 
re  fi  toft  qu’ellearriveroiren  Efpaigne. 

Mais  le  fanguinairc  Ducd’Albc,eftant  la  en  Efpaigne,  en¬ 
tendit  par  lettres  tous  ces  affaires  ,  &  le  fift  fcavoirauRoy 
viftemcnt,qui  le  manda  d  amener  incontinent  à  Sumacas,& 
Extrême  on  donnait  le  poifon  en  fa  potagie,  par  un  lacquay,  corn- 
cruauté  d<;  mcil  faifoit,&c  eft  garfon  arrivant  en  pavs  bas  a  racontè,cc- 
^uc  d  Ai’ h  aux  amis  de  celte  Compte  ,  car  fi  toft  qu'il  avoit  prins  le 
poifon, une  fievre  ardente  le  print,&  il  mou  rut, au  commen¬ 
cement  d  Octobre, 1  an  15 70,  ôc  1571 .  on  acheva  Ion  procès 
par  le  Ducd’Albc  en  pays  bas  en  mois  de  Mars,  &on  àcon- 
Et  de  le  fiffiue  toutfon  bien.  C’cftoit  le  falaire  de  ces  Seigneurs,  en- 
Roy  Phi*  vojez  par  la  charge  duRegentc  par  devers  le  Roy, aux  affaires 

l’m  îcsCn*  dEftar’ &  jIz  font  tuez  la  tout  deux ,  loing  de  la  confolation 
deux  che-  de  leur  amis,p^rle commandement  du  Roy. 

vaüers.  Cependant  toutes  les  choies  allojent  au  pays  bas ,  tout  en 

pire ,  on  fcavoir  qu’on  avoir  pratique  une  novelle  modéra- 


•perpetree  en  Pays  Bas.  & 

tion,&  qu'on  commença  perfuader  aux  Eftats  particuliers  » 

&  point  generaulx  leur  intention ,  eftant  le  mcfmc  que  l’In. 
quifition,le  Cardinal  Granvelle  avoit  pratiqué  c’efte  ordre, 
avec  le  Prefident  Vigie, &  les  autres:en  celle  forte  on  recom¬ 
mença  de  faire  toutes  les  chofes  tout  au  defpit  du  pays  bas,& 
les  inhabitans  fidels  à  leur  Roy. 

En  le  mois  du  Mars  on  a  publié  un  mandament,  que  tous  NouVefte 
les  Banniz  fe  departerojent  iucontincnt  fur  punition  du  perfecutiô£’ 
corps. 

Envers  ceft  temps  les  Nobles  &  populaire  aperçevojcnt 
que  la  Dame  Marguerite  ne  tiendroit  point  fa  promefle  »■ 
quandàOudenaerdeon  mettoit  à  mort  Hans  Tifkaen  tapif» 
fcur  pour  la  religion, combien  elle  avoit  promife  de  ne  faire 
aulcuue  outrage  à  ceux  de  la  religion  ,  devant  larefponcedu  Pour  la  re* 
Rov.  ligion  on 

•  mette  3 

On  parla  auflî  que  la  Requefte  prefentee  par  les  Nobles  mort  les 

n’eftoit  pas  agréable  au  Dame  Rcgente,  on  jugea  auflî  que  gens* 
ceux  de  Artoys,Hainau,Tournay  ,  &  Flandres  ,  &  apres  les 
Eftats  de  Brabant  avojent  accordez  avec  elle  en  la  modéra¬ 
tion,  comprinfeen  53*  Articles,  mais ilzreceurent jamais  h 
copie. 

Toutefois  une  chofë  terrible  donna  grand  foupfon  ,  qtie 
les  Efpaignols,tant  à  Anvers,  qu'en  Zclande  achetojent  des 
harquebules  longes,en  nombre  de  quater  ou  cinq  cent,  auflî 
qu*il  y  avoient  beaucoup  de  navires  de  guerre  preftes  au  fer-, 
vice  du  Roy.aux  havres  du  pays  bas. 

Auflî  racontèrent  les  Evefques  Religieux  fort  inconfidec 


renient,  que  le  Roy  ne  faifoirgrandecarefle  à  les  Seigneurs 
chevaliers  ,  envoiez  chez  luy  a  les  affaires  du  pays  ,  &  qu'il 
cftoit  d’advis  defe  mettre  en  chemin  vers  le  Pays  bas  ,  en 
cefte  forme  il  n’y  avoit  aucune  efperance  d'attendre  bon* 
nés  nouvelles  hors  TEfpaignc  :  pource  ceux  de  la  Reli¬ 
gion  refouldent  faire  publiquement  la  prefehe^afin  quepui.C 

lent 
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fcnt  donner  quelque  difeourage  a  fes  ennemis;&  on  le  com* 
Par  Flan  menÇa  en  Wcft-Flandrcs  ,  mais  ceux  du  Confeïl  criminel 
dr  es  perfe-  mettoient  beaucoup  des  hommes  a  mort,  àca'ufe  delà  reli-p 
cudou  xct  gîon.  Il  n’y  avoir  pas  quafi  une  petite  bourgade  ,  qu’on  ne 
hemente.  brufioit  cincq  ou  fix  perfonnes  en  une  fcpmaine*  En  les  vil¬ 
les  grandes  on  brufla  vingt  ou  trente  ,  &  fans  diferetion  tant 
les  hommes  que  les  femmes ,  jeunes  hommes  &  filles  ,  on 
'  condamna  pefle  méfié  ou  au  gibet  ou  au  feu  ,  ceux  qu’  ne- 
ftoient  pas  de  la  religion  Catholique, 
la  ref-h  Apres  on  commença  en  Brabant, pays  deWalons,Geldre, 
pubhque  5  Fri^Hol lande, Zeiande,  Utrechr,  &  autrepart  aller  au  pref- 
partout,  che  publiquement  ,  aufil  avec  les  armes:& combien  les  af- 
femblees  furent  maintefois  difgregecs,  toutesfoisil  nelaif- 
foient  pas  les  convents,car  le  nombre  eftoit  rrop  grand,  &  le 
populaire  ne  craignoit  pas  le  dangier,&  menaces  des  InquiH* 
teurs. 

A  Anvers  on  commença  aufli  faire  la  prefehe  publique, 
ks  Luthériens  avec  ceux,  delà  religion  ••  Ceux  d’Anvers  ne 
fça voient  pas  empefeher  ,  pourtant  ilz  ont  demandé  que  la 
Regente  mcfme  viendroit  la  tenir  fa  Court ,  ou  1  envoieroit 
le  Prince  d’Orangc, eftant  Viconte  du  Ville. 

La  regenre  La  Regente faifoit  une  nouvcllcOrdonnance,plusgriefvc 
fait  une  au#  qu’auparavant,  contre  les  Minières,  Dofteurs,  Anciens,  Di- 
treOni0^  ^  &  tousallantsau  ptefehe  :  &  vrajetnent  elle  donna 

grand  peur  a  tous  ceux  de  la  Religion, 

Cependant  le  Prince  d’Orangc  vient  à  Anvers ,  accom¬ 
pagné  avec  plufieurs  de  la  Noblefieren  fon  entrée  \c  peuple 
cria  à  haute  voix.  VivelcGeux  :  mais  le  Prince  n’eftoitpas 
contant,mcnaçant  à  les  crieurs  tant  avec  la  main, que  la  bou¬ 
che:  car  il  ne  vouloit  pas  qu’on  crioit  publiquement  qu’il 
eftoit  un  protedeur  delà  Religion, &  deles  Luthériens: 
SonËxeell.  Mais  poutee  que  le  mot  eftoit  vulgair  en  la  bouche  des 

vient  en  hommes,  le  peuple  ne  fe  pouvoit  taire  ;  toutefois  quand  il 
Anvers,  ’  r  ‘  ^  entra 
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entra  en  la  Ville  ,  &  voyant  que  fon  Excellence  ne  prennoit 
pas  en  bon  gve,feteuft  incontinent  ,  afinqueleslnqucfi- 
-îeurs  ,  ne  feeuffent pas quil eftoit un  protc&eur  de  Chrl- 
ftiens. 

Tout  à  l'heure  il  parla  avec  ceux  de  la  Ville, de  l’Eftar  pre- 
fent,&  trouva  grande  desfiance  à  tous  les  coftez*.  &il  travail¬ 
la  tant  qu’on  lesdepoferent  armes  incontinent,  &  qu’on  le- 
veroic  des  Souldars,  a  fin  que  les  Marchants  &  Borgeois  fuf- 
fentafieurez  de  leur  vie.  Touchant  les  affemblees  on  feroit 
une  Remonftrance  au  court,  &  l'on  fe  gouverneroit  félon  le 
commandement  de  la  Regentc,&  ceux  du  Confcil. 

Cependant  a  on  entendu  en  Brabant,  qu’on  avoit  prefehé 
à  Amfterdam  en  Holllande  hors  la  porte ,  &non  feulement 
la,maisau{fien  autres  places, &  que  ceux  de  la  religion  avoy- 
ent  concluz  par  une  feure  voye  augmenter  ravanccment 
de  la  religion. 

Maisceux  d’Amfterdamavojent  publié  certaine  ordon-  Oncom* 
nance,  par  laquelle  ilz  défendirent  quun  Borgeois  foit  qui 
foit  alloit  au  prefchc,ou  logeroitun  Miniftre,fur  la  punition  ^ar\out, 
de  corps  au  gibet,  ou  confifquation  de  biens  :  &  s’il  y  avoit 
quelques  un, qui  livreroit  un  Mini(lre,ou  vif  ou  mort,auroit 
pour  recompenfe  fix  cent  Florins:  par  ce  moyen  cefla  la  pré¬ 
dication  en  ces  quartiers  :  mais  lescitoyens  d’Alcmaer,& 

Haerlem  faifojent  leur  affaires  fort  librement,  6c  principale¬ 
ment  ceux  de  Horne,  ou  on  Miniftre  Hollandois  le  an  Aertz 
à  publiquement  prefehé  ,  &  le  nombre  des  auditeurs  eftoit 
fort  grand, fans  empefehement. 

Apres  en  le  mois  d’Aouft,on  recommença  à  Amfterdam 
hors  la  porte  d’Hacrlcm  ,  mais  le  Prcvoft  n’oloit  empefeher 
cefteaflemblee  ,  car  ilzeftoienttoutalementarmczafade- 
•  fenfion,  &  oneufletefpandu  le  fang  :  aufli  àKulenborch, 
Schoonhove,  Viane,  Ifclfteyn  on  alloit  au  prefehe  avec  les 

armes,  &  ceux  d’Utrechteftojcnt  fort  en  peine  ,  cariln’y 

C  avoit 
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avoit  moyen  de  l’empefchcr. 

LesVobles  *-a  voyant  que  ceftc  affaire  donneroit  un  mau- 

s’.iücm-  vaisfin.fift  un  aflcmblceen  Brabant.à  S.Truycn. 
blent.  Quand  la  Regente  l’appcrceuf,  elle  envoya  à  Aerfchot,  le 
Prince  d’Orange, avec  le  Compte  d’Egmont.pour  empclcher 
qu'ilzn'  cntreprendroient  quelque  nouvelle  entreprinfe. 

Les  Députez declarojent d'dire  en vojcz  delà  Regente, 
pour  faire feavoir  qu'elle n’avoit  rien  changée,  au  rcfpett  de 
îJInquifltion>&  les  Ordonnances, qu'il  cft  befoing confier aa 
Roy,  &  qu’elle  attendoit  la  refponce  par  les  deux  Chevaliers 
def  Ordre. 

Les  Nobles  difoient ,  qu3il  y  avoit  de  foupfon  près  d’eux  , 
efiants  contraintsde  penfer  à  leur  falut.ilz  monftrerentaufii 
la  Requefie  prefenree  à  eux,  par  ceux  de  la  Religion  ,  pour 
avoir  la  libre  exercice  du  religion  par  tour.  En  fin, on  ordon* 
na  de  Depurez  pour  demeurer  continuellement  au  Court  , 
pour  recevoir  la  refponce  fur  les  Requeftes  ,  ôconconftitua 
aulcunes  Nobles  pour  prendre  regard  aux  troubles  ,  fi  long 
temps  que  lesEftats  Generaulx  changer  oient  cefie  bonne 
ordre. 

La  Regente  aperçevoit  que  Jcs  affaires  allèrent  journcl- 
te* envoie  *  ^enienr  cn  pifc>  &  craigna  grand  dangier ,  envoja fes  lettres 
les  lettres  au*  Villes  &  Provinces, qui  feroient  à  leur  garde, empefehe- 
anx  Gou.  lojcnt  les  Miniftres,6t  promettant  aux  Gouverneurs  entière 
verneurs.  afïiftance,  pour  la  confervation  du  Pays. 

On  commanda  au  lufticier  d’Anvers  ,  mettre  en  prifoti 
les  Miniftres  prefehants  hors  la  porte ,  injurier  les  auditeurs, 
&  les  barre  avec  l’ayde  desSoldarts  ,  mais  il  fut  empefehé 
par  le  ÎVLgiftrar ,  6c  lePrince  d’Orange  ,  qu’on  alloir  avec 
de  mofquets  ,  &  piftoles  ,  mais  pour  la  prefehe  on  n’en 
diroitrien. 

Le  Compte  d’Egmont  fetenoit  envers  ce  temps  en  Flan¬ 
dres  ,  cherchant  tout  lemoyen  pour  apaifer  le  populaire  : 

II 
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Il  tne-ttoit  à  mort  aulctines  Minières ,  il  chafia  hors  le  pays, 
da  u  leu  nés  de  la  religion  ,  les  autres  il  chercha  1  adoucir 
par  parolles,mais  tout  en  vain.L’avancement  de  la  Religion 
eftoit  trop  grand.  On  commença  faire  la  prefehea  tous  les 
endroids  ,  &  principalement  à  Y  P  R  E  :  où  ceux  de  la  Re¬ 
ligion  font  devenu  fi  bardy  que  par  le  chemins  ont  ilz 
abbatu  les  Idoles ,  &  apres  les  Chapelles ,  Eglifes,  &  Cloi- 
Ares, 

En  fin  quand  ilzavoient  ufè  telle  hardieffe  aux  bourga~Le  p0?u; 
des, ont  ilz  commence  lemcfme  parmy  les  Villes  ,&  ilz  ont  ]aire  0fte 
abbatu  les  croix,  ldoiles,maifons  du  Sacrament,  Autels,  Ta-  les  Idoles 
bleaux,&  tous  les  ornements  des  Eglifes, avec  une  viteffe  in-  j£es  ^ 
croyable, & il  ne  paffa  pas  fans  l’ayde  de  Geux ,  putaines,  pai-  Brabant,  & 
fans,ny  fans  ravinement.  plusieurs 

Cela  eft  avenu  envers  cefi  temps  ,  que  îe  Compte  d  Eg-ceSt  ‘  ‘ 
mont  eftoit  appelle  au  Court.  Ce  feu  eit  allumé  par  tout  le 
pays  bas, que  perfonne  le  pouvoit  empefeher.  Fort  guère  de 
Villes  ontefté  libres  de  ceftc  horrible  furie. 

Au  vingtiefme  d’Aouft,  fe  fontafTcmblczaulcunes  Geux 
en  PEglife,  avec  grande  infolence  exerçants  fa  mefchanceié, 
ôtle  Marquizdela  Ville  venant  dedans  l’Eglife  ne  le  pou¬ 
voir  empefeher.  Envers  le  foir,  ont  ilz  dejedé,  l’Image  de 
noftre  Dame,&&  font  ouvert  le  cœur  du  Temple,  criant  à 
haultevoix.  Vive  les  Geux.  llzeftoienten  ceftebe- 
foigne  jufquesau  mv  nuid,  cependant  tous  les  cœurs  eftoy- 
ent  ou  vertes, tous  les  Autels  rejettez ,  tous  les  Idoles  en  pic- 
çes,&  tous  les  peindures,&  Tableaux  abbatuz.  Ajants  ache¬ 
vé  ce«a,s*cn  vont  par  les  aultres  cloiftres ,  &  deftruirent  tout 
ce  qui  trouvèrent. 

L’endematn  à  porte  ouverte  s’en  Vont  en  grand  nombre, 
au  S.Bcrnaert,&  au  lires  villages  la  à  lentour. 

L’image  de  noftre  Seigneur  Iesu  Christ  eft  abbatu 

fur  les  armoiries  de  Chevaliers  de  l'ordre  du  Toifon  d’or , 

C  2  avec 
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avec  grand  dommage  du  l'ornement ,  mais  ces  malfadeurs 
efiantsà  trois  ont  efié  pendu  au  Marché  publiquement. 

Un  peu  apres  ont  il  commence  les  mefmes  Tragédies  à 

Malines. 

A  Lier  le  Magiftrat  à  ofté  par  bonne  ordre ,  toutes  les  Ido¬ 
les  e  liants  en  l’£glifc:mais  à  Breda,&  Bolducq  ,  &  Mous  en 
Hainaut, a  Ganr,Ypre,Dermonde,  Aelft, Aldenarde,  Valen- 
chicnnes,Haerlcm,Leyde,  Delft,  &  Briele  ,  à  Midelborch, 
Vlilïînges ,  Groeninghe,  Leeuward ,  ICampen ,  Deventer , 
Zwoll,  Arnhem,Remund, Ncomage ,  Hardervijck  &  Venlo 
&  la  Haye, tout  eft  faid  par  difordre. 

A  Tournay  l’infolenceefioit  fi  grande  que  leSeigneur  de 
Molcnbays.nc  feavoitempefeher  la  difordre. 

A  Arnemuyde,  &  Middelborch  quand  les  Idoles  eftoient 
totalementoftez.ilz  demandèrent  qu’on  délivra  vingt  &  un 
prifonniers  pour  la  religion  :  St  incontinent  on  les  permetta 
s'en  aller  librement. 

Quand  le  bruit  arriva  à  Utrecht  qu’on  avoit  par  tout  ab- 
batules  Images ,  &  qu’il  y  avoit  huid  mille  hommes  allants 
parmy  le  pays, pour  perpétrer  celte  difordre  d’abbatre  les  Ido¬ 
les,  pourtant  toute  la  Ville  eftoit en  peiner  en  fin  on  pilla  le 
26d’Aouft  ,  les  Eglifes  ,  on  abbatoit  les  images,  &  les  ta¬ 
bleaux. 

Tout  le  me  fine  on  faifoit  à  Leuwaerden,  en  pays  de  Frife 
ou  le  6.  Septembre ,  on  à  abbatu  avec  la  perroifiîon  du  Magi- 
flrat,  toutes  les  Idoles,  aurcls,&  l’ornaments  ,  carilzavoyent 
grand  delgouftementde  la  Papauté,&  incontinent  apres  ont 
ilz  faire  prefeher  la  publiquement  en  l'Eglifc  grande  le  Mi. 
niftre reformé.  Anton  Nicolas  Waflenacr  ,  avec  grand 
contentement  du  peuple. 

ie  prefehé  ^  Am^crc*am  (ont  venu  les  nouvelles  qu’on  abbatoit  par 
à  Amfter* tout  lcS  idoles:  & le  2j.d’Aou(l,  s’aflemblerent aulcuncs en 
dam,  la  vielle  Eglife,api'es  les  Vefpres,&  commencèrent  avec  une 

*  furie 
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furie  d’abbatre  les  Images ,  mais  le  Scboutet  apercevant  telles 
affaires, alloit  vers  la  ,  &  l’on  chaffa  hors  de  l’F.glife  :  &  les 
Bourgeois  empefeherent  l’abbatement,  &  un  peu  apres  on  a 
faid  par  ordre  :  mais  en  l’Eglife  nouvelle  on  avoit  tout  ab. 
batu- 

Ccux  de  Groninghe cftoientles  derniers, mais  ilz  ont  vui- 
dé  leur  Temples  d’Idolatrie  par  ordre  ,  mandants  le  faiél  aux 
charpentiers,  &  maflbnnersde  la  Ville,  maisau  l'an  1568.  ilz 
ont  efté  puni,  pour  c’efl:  faiû  ,  &  condamné  en  forme  de  ;u- 
ftice. 


En  telle  maniéré  on  merioit  ces  affaires  à  la  Haye,&  àDclfr, 

&  es  autres  places  du  pays  Bas. 

Quand  toutes  les  affaires  allojent  peu  a  peu  en  pire,  les 

Nobles  ont  foigneufement  befoignè,à  leur  affaires ,  &  font  Larcqilc(Tc 
entendre  qu’ilz  attendojent  la  re(poncc,de  les  Seigneurs,  en-  de  les  De* 
vojez  vers  le  Roy ,&  qu'on  l’apporta  pas  :  que  cependant  le  putez,  de* 
département  de  les  Seigneurs  ,  on  avoit  mis  au  mort  beau  • 
coup  de  gens,  pour  la  Religion, en  qu’on  mettoit  en  train  par 
tout, rinquifition,  &  les  rigouieufes,  fanglantes Ordonnan¬ 
ces  ,  que  par  ce  moyen  le  populaire  eftdit  cfmeu  aux  i edi- 
tions,&  prometterent  fi  il  plaifoit  à  la  Regente  ,  qu  ilz  cm-  , 
pefeheroient  les  troubles, mais  fi  elle  ne  preftoit  pas  la  main, 
à  fi  grande  befoigne, qu’il  eft  befoing  à  eux  de  prendre  le  1c- 
cours  d’eux, qu’ilz  avojent  le  pouvoir  de  les  défendre. Sur  ccft  La  Rcgcn* 
laRegente  permetta  la  libre  exercice  du  Religion, ou  on  avoit  te  permit 
prefehé, principalement  es  villes  efmues.  a  PtclchL 

La  Nobleffcs'en  va.  Le  Compte  d’Egmont  vers  Flan¬ 
dres  &  Artois  5  ou  il  pour  fon  pouvoir  appaifoit  le  popu¬ 
laire. 

Mefmement  le  fidel  Prince  d’Orange  s’en  alloit  vers  Hol¬ 
lande  ,  ou  il  trouva  quafi  par  tout  les  gens  allants  aux  pref- 

elles, d’un  zele grande. 

Cependant  il  y  avoir  aulcuncs  à  Anvers  fi  hardi  ,  quilz 

C  3  iccom- 
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Tccommencerentabbatre les  Idoles,  dedans  les  EgüfeS  ,  6c 
principalement  à  celle  de  noftre  Dame  :  mais  le  foigneux 
Compie  d’Hoochflraie  l’empefchaceft  ouvrage,  ôc  mettoit 
aulcunesen  prifon  ,  principalement  le  primier  Amheurdit: 
Barghemont  lequel  apres  avec  les  autres  cincq,fuft  pu¬ 
bliquement  pendu  par  forme  de  juftice,  acculez  du  facri- 
lc2;e. 

w*  «  * 

Ceux  de  la  Religion  entendirent  que  le  Roy  prennoit  en 
nral  part  ces  affaires  du  Regente  &  du  populaire, à  ce/te  caufe 
font  ilz  une  Requefte,6c  fenvoyenr  au  Roy ,  s’exeufants  de- 
van  t  lu  y,  qu'ilz  n’eftoyent  pas  la  caufe  de  ces  troubles ,  que  ne 
detircienr  que  la  libre  profeffion  de  fa  religion  ,  que  la  Foy 
ne  veult  pas  eftre  contrainte  ,  eftant  un  don  de  Dieu  , 
qu'ilz  eftoienttotalementaddonè  à  l'Efcriture  fainte,com- 
pnnfe  dedans  la  Bible  ,  aux  douze  Articles  de  la  Foy  Chre- 
ftienne  ,  aux  plus  anciens  ,  Conciles  ,  &  demandèrent 
un  Concile  General  :  cependant  il  demandèrent  la 
libei\éen  le  fait  de  la  religion  promettants  Tobeiffance 
detle  ,  6c  encore  trois  millions  Elorins,  ou  trente  tonneaux 
d’Or. 

#  Hz  eferiverent  mcfmement  aux  Princes  d’Allemaigne  ^ 

pour  l'imerccffion  ,  mais  on  mocqua  d'cux.xar  ilz  jugeoy- 
ent  qu’un  Roy  pouvoitgouverner  fon  pays  a  (on  appétit, 
fins  regard  du  previkges,  Ôc  ordonner  au  fait  de  la  reli¬ 
gion.  >  .  . 

LePvoy-  cft  Cependant  on  eferivoitau  Roy  toutes  lesaffiires  du  pays, 
mal  contée  qu'on  prefeha  publiquement  quafi  en  toutes  les  villes  ,  6c  il 
qu’on  pre-  e0ojr  fort  ma{  content  qu'on  avoit  donné  la  permiffion  aux 
païs bai  prefehes  publiques  :  Ceux  du  grand  conleil  en  Efpaigne 
donnèrent  le  bon  confeil  auRov,  qu’il  alloit  mcfmeau  pays 
bas.eftant  fon  héritage,  qu’on  n'en  parlcroit  rien  de  les  affai¬ 
res  de  la  Noblefle  confédérée  ,  comme  une  chofe  de  petite 
importance  5  mais  qu'on  ne  perntetteroit  pas  les  affem- 

blees 
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blees  des  Mats  Generaulx, citants  le  Souverain  apres  le  Roy 
au  pays  bas. 

En  fait  auffi  une  inftrudtion  fecrete  h  la  Régenté,  de  tirer 
à  foy  par  argent  les  Princes  d  Allemagne  ,  ôc  enuctinir  pat 
les  dons  continuellement  favorifants  à  là  caufe,  combien 
mauvaife. 

Le  Roy  mefrne  donna  les  lettres  al  Empereur,  ati  cou  ruet. 

mais  il  refpondit  fagement.comme  unPrince  fage, qu’il  eftoit 

en  grand  peine ,  5c  doubte  touchant  les  affaires  du  pays  Bas . 
que  la  Religion  prétendue  Catholique  eftoit  fou  haineux 
près  les  Princes  d’Allemagne ,  ôc  qu  ilzfacilemcnt  le  mcnc- 
rojentau  chcval,pourfervir  àceux  du  rays  bas,  approvants 
leur  caufe ,  &  fi  cela  fur  venoit  qu  il  eftoit  dangier  de  perdre 
les  dix  fept  Provinces. 

Auffi  eferiva  le  Roy  à  la  Régenté, aux  Egmont,5clc  Prince 
d’Orange ,  5c  befoigna  tant  que  la  troifiefme  partie  de  la  No- 
blefle  fe  fegrega  l’un  de  l’autre  ,  changeant  la  bonne  inten¬ 
tion  de  refifter  les  Ordonnances  fanglantes  du  Roy, 5c  a  l’In- 
quifitiom  mais  la  Regente  eftoit  fort  contente  en  celle  dif- 
gregation,  car  elleavoit  moyen  5c  commodité  de  punir  à  ce¬ 
lle  heure  ceux  qui  avojcntabbatHZ  les  Idoles  en  les  Egliics 
parmy  le  pays. 

Elle  donna  charge  de  troubler, 5c  diffiperceux  quiaffoient 
aux  prefehes, dedans  les  villes,  Ôc  parmy  les  villages,  aulcune-  dre  aulM,. 
fois  on  les  mettoit  au  pnfon  :  un  peu  apres  on  a  pendu  uithe. 
un  Miniftre  à  Aelft  par  le  commcndcmcnt  du  Regente: 

&  combien  on  difoit  quMle  avoir  permi  auparavant  ,  el¬ 
le  s’exeufoit  ,  par  fineffe  :  quelle  avoir  permife  les 
prefehes  ,  mais  pas  qu’on  baptiferoit  ,  ou  celebreroit 
les  a&es  des  mariages  ,  ou  quon  tiendroit  Confiftoi- 

xc.  . 

Elle  leva  gens  d’armes,  pour  cnvojev  à  Vnlenchienncs 

en  Hainaut  ,  car  la  ville  eftoit  declaree  rebelle  -,  car  les 
!  .  1  Bor- 


Les  Pref- 
chcs  cef- 
fenc# 
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Borgeoisavojent  à  demi  bruflez  délivré  hors  les  flammes  9 
Si  les  citoyens  ne  vouloient  pas  recevoir  ces  gens  de  guerre, 
car  celte  maniéré  de  faire  eftoit  tout  contraire  a  leur  previle- 
ges:maisleRegentene  regarda  pas  fi  près  ,  quand  elle  pou- 
voit  faire  quelque  profit  en  fe$  affaires,  agréables  au  Roy,  & 
lafainde  Inquifition. 

Ceux  de  la  Religion  bien  avifez  qu’on  commença  de  les 
profuivre,ceflerent  aller  aux  prefehes,  &  demandèrent  feule* 
ment  par  leur  Requeftes  une  aflemblee  des  Eftats  Generaulx, 
cftants  le  Souverain  en  ces  pays, apres  le  Roy  mefme  ,  afin 
que  les  troubles  ccflafent,mais  ilz  travaillèrent  tout  en  vain: 
car  on  faifoit  cotirrir  le  bruit,  que  le  Roy  entendoit  de  ces  af* 
faires,  &  troubles  qa i/z  eftoient  avenuz  &  augmentez  par  le 
Prince  d’Orange,  le  Compte  de  Egmont  ,  &  le  Compte  de 
Horne ,  &  qu’on  monftreroit  à  eux  un  peu  de  temps  un  bon 
famblant,  &  quand  la  commodité  s'offriroit  de  les  prendre 
tretous  en femble,& mettre  en  prifon  ,  apres  punir  comme  il 
apertient.  Mais  le  Prince  d’Grange  Guillam  ,  Compte  de 
Naflaii; homme  prudent  &  fage,  ajantcognoiflancede  Jafi- 
nefle  du  Court  d’Efpaigne,  &  fcachant  que  le  Roy  Philippe 
avoit  dit  à  Madril ,  qu’il  puneroit  &  chaftieroit  les  Rebelles 
au  pays  bas,(carainfi  il  appelloitceuxde  la  Religion  &  la  No- 
bleffe)  poareftre  exemple  à  toute  la  Chreftiennete  ,  d  avoir 
rebelle  a  l’encontre  leur  Roy,  mais  il  ne  ^enfoit  pas  que  luy 
mefme  eftoit  la  caufe  des  troubles  avenues  icy  ,  aveefes  In* 
quifitcurs,  &  Ordonnances  fanguinaires  :  Auffi,  que  le  Roy 
avoit  eferit  au  Madame  Regente  ,  que  ces  troubles  avoyent 
donné  bonne  occafion,pour  reduir  ces  pays  foubs  une  entiè¬ 
re  obeïlfancc  :  c’eft  à  dire, priver  de  toutes  les  Privilèges  ,  & 
droi£ts,mais  il  n’a  pas  achevé  tout  a  fon  appétit, il  refte  enco¬ 
re  à  luy  de  l’ouvrage, &  nous  femmes  encores  prefts  pour  dé¬ 
fendre  noftre  droici  jufques  à  la  mort, comme  noz  predecef- 
feurs  ontfaiél,  au  commencement  de  troubles. 


Les 
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Les  lettres  du  Roy  ont  befoigne  tant ,  que  la  Noblcfle  fc  LaNoblefj 
fegregoit  l’un  de  l’autre-Le  Prince  d’Orange  fort  feavant  aux  le  fc  fcpa* 
chofesd’Eftat  ,  donnoit  grande couragie au  Compte  d  Eg-  •. 
mont  pour  refifterauxennemis,  ou  de  départir  hors  le  pays , 
pour  un  peu  de  Temps  ,  fi  long  temps  que  le  fureur  fuflec 

pafle  :  mais  le  Compte  refpondit ,  qu’il  ne  venoit  a  poin 
fe  retirer, avec  fa  femme  &  enfans,  hors  fa  pattie ,  mais  que  e 
Roveftoit  bénin  &  clement  ,  &  qu’il  patdonneroit  tour. 

Sur' cela  le  Prince  d’Otange  répliqua  (  car  il  vojoitque  le 
Compte  feroit  un  pont  pour  l’entree  du  1  ennemy  au 
pays:)  Adieu  Egmont  fans  tefte  :  &  Egmont  refpondit  : 

Adieu  Prince  fans  biens.  Mais  le  temps  &  l’expericnce  nous 
ont  enfeignè  la  Prophétie  véritable,  prophetifee  entre  eux 

deu  a  • 

Cependant  les  Princes  confederez  encore,  travaillèrent 
fort  pour  defendre  la  liberté  du  pays  ,  &  envojeren 

gneur  de  Brederode  vers  la  Dame  Marguente,  çman _ 

eftoit  permisàluy  de  venir  à  Bruxelles,  mais  e  .  . 

ta  pas,difant,que  la  derniere  affemblee  de  N°blc^  c  ° 

primierecaufc  de  troubles:Le  Seigneur  de  re  cto  P  * 

dit,quepaslaNobleffe,maisl  Inquifuion  es  ,  « 

ces  cinglantes  eftoient  la  raçe  de  tous  les  man*  l  atreft 

du  refponce  fur  la  Requeftc  donnée  &envo,ec  vers  clic  ,  « 

k  La  Dame  Marguerite  eferivoit  au  (U ,  que  le  Seigneur  de 

Brederode  fecontcnteroit  comme  les  aultres  Seigneurs , 

elle  ne  vouloir  que  les  Miniftres  d’Eghfe  feroyent  quel- Lauegente 

queprefehe  ny  aux  villes, ou  villages  •  p  .  fieurs  dera«nt. 

force, &  va  aflieger  la  ville  Valenchiennes  ,  M1 

rebelles  fc  «noient,  àfin  quelle  fcaarro.t  ceux  q’-ueltoKM 

^Ccux  dTweil Flandres  affcmbkrcni  auk""“,f'"s 
guerre,  tuais  fans  fini»,  ta  ta  font  lierons  tuez  de  fa  pâme. 


/ 
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On  traite  &  on, à  t!ré  Ia  ville  »  avcc  vinSt  &deux  pièces  de  canons  ,  & 
rigoureux  ilz  cftoient  contraints  de  rendre  la  ville  ,  avec  conditions 
femem  données  feulement  de  bouche, mais  apres  totalement  anean- 

knehien**  r*^es  *  corr,rnc  lacouftume  à  ceux  d’Efpaigne  :  car  fi  toft 
nés.  que  Noircanne  avoit  occupe  la  ville,fiftil  prendre, le  princi¬ 
pal*  delà  Ville. & le  Gouverneur,  Michel  Herlijn,  avec  fon 
fils,&  les  fit  décoller  apres:  &  incontinent  il  fit  pendre  au  gi¬ 
bet  les  deux  Miniftres,Guido  defiie§,&  Peregrin  de  la  Gran¬ 
ge, mais  il  ceffa  pas  encore  ,  car  il  fit  mourir  apres  deux  cenc 
Borgeois. 

Ceux  de  la  Religion  eftants  en  Cambrcfis ,  s’enfuirent  in¬ 
continent  ,  mais  le  Miniftre  Philippe  ,  devint  en  leur 
mains, &  on  coupa  fa  main  droite. 

Par  ce  moyen  la  Régenté  domina  par  tout  ,  car  chafcune 
ville  craigna  fa  force, &  cruauté: Auffi  ceux  d’Anvers  font  de* 
vcnuzau  telle  difcouragie,qu*ilz  permetterenr  qu'elle  yien- 
droit  à  eux  avec  la  gendarmerie  fi  grande  ,  quelle  voudroit. 
Ain  fi  toutes  les  Eglifesfont  reftitues  en  le  premier  Eftat ,  & 
avec  les  ornaments  decouftume  :  &  les  prelches  ordinaires 
fe  cefierent  totalement  pour  un  peu  de  temps. 

1  Eftat  du  pays  eftant  en  mauvaife  condition ,  le  Prince 
Le  Prince  d^Orange  Guillaum,fe  tenoit  a  Breda,  &  il  trouvoitbon  de 

BrcdaTe^ 511  fe  retircrP°“r  unpeudeKmps  ,  afin  que  puifîcnt attendre 
quelque  meilleur  eftat, pour  fecourir  les  affligez ,  ne  voulant 
donner  foy  a  ceux  qui  le  flattoient  ,  ny  aux  lettresduRoy 
d  Efpaignc,  cognoiflant  cftre  pleins  de  faulfeté  &  trompe, 
ries, tomme  ilz  font  cncores,  &  ne  bifferont  jamaiseftre  tel¬ 
les. 

La  Rcgentc  Madame  Marguerite  fift  affembler  les  Sci- 
gneurs  de  l’ordre, &  les  Gouverneurs  de  Provinces ,  &  jurer 
un  uou veau  ferment,  deconferver  la  Religion  Catholique, 
penfant  que  leRoy  feroit  cotent  en  cefte  ate,&  n’amencroit 
pasgens  d’armes  en  Je  pays  bas,  combieu  qu’il?  fuffent  arri¬ 
vez 
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vez  jufquesaiix  frontières:  parce  moyen  fe  ceflerent  toutes 
les  prefches,&  chafcun  fe  tenoit  cry. 

Le  Prince  d’Orange  fe  retira  vers  Breda  ,  laifïan t  fonfils 
aifné, Philippe  Compte  deBueren,àLouvain,en  1  Academie,  cruâut€ 
jugeant  eftre  livre  la,  par  les  previleges  de  Braban  t ,  &  1  uni-  envers  Phi* 
verfité,lefquelles  le  Pape  de  Rome  mefmement  avoit  confir- 
mé.  Mais  quand  Ducd'AIbe arriva  ,  il  ne  penfa  pasdeces  ^Orange» 
franci(ês,& viola  tous  les  droits  du  pays  ,  renvojant  le  fils 
du  Prince  vers  Efpaigne,  eftant  en  âge  de  quinze  ans,  &  il  à 

efté  la  en  prifon  trente  huift  ans, 5t  apres  la  mort  de  fon  Pere 
T  An  1595.  eft  il  délivré  de  fa  captivité. 

A  on  jamais  ouy  de  telle  cruauté, que  par  force  on  amené 
les  Enfans, nullement  coulpables  au  pefchè  de  leur  Peres,  fi 

non  au  jugement  de  Tyrans*  %  - 

Au  moins  d'Avrii  on  envoja  Charle  de  Manfveldt  à  An-  cru^|^ 

vers. accompagné  de  feize  compagnies  de  Walons  ,  faifants  Anvers, 
leur  entrée  quafi  en  hoftilite  ,  car  toutes  les  harquebufes 
eftoyent  chargçes.St  les  boulles  au  bouche, comme  s  ilz en¬ 
trèrent  par  force, ou  quelque  entreprinfe. 

Pafiez  deux  jours  la  Régente  mefme  arriva  d  Anvers  ,  5c 
renovella  la  Religion  Catholique, &  rctraéta  les  Ordonnan¬ 
ces  vieux, fit  démolir  les  Eglifcs  reformées  5  5c  on  compta  les 

armes  de  Bourgeois.  VT  ,  ,  r 

Cependant  le  Seigneur  de  Brederode, St  les  Nobles  confe- 

derez  eftoient  encore  fourniz  de  gens  d’armes ,  qui  1  empef 


cherent  le  Compte  de  Meghen  fort  :  par  ce  moyen  ceux  qui 

eftoient  bannizefehapperent  bellement.  ^  r*  t 

Le  Ducd’Arenberch  fift  toute  diligence  a  pourfuiviele  LcSGentil# 
Seigneur  de  Brederode  ,  qui  paffa  par  Amfterdam  vers  Emb-  hommes 
den, tout  droiéten  Allemagne.  fontwin* 

feparez  de  leur  compagnies,  penfant  s’enfuir  par  le  Zuyder- 
zee,fonttrahiz  par  leur  maiftre  de  navire  ,  car  il  amena  (on 

n  <**  bateau 
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bateau  fur  lefablon,  &  ilz  font  prinfes  par  un  Capitain  Mul- 
laen,eftant  foubs  le  commandement  de  Duc  d’Arenberch,& 
on  les  mit  en  prifon  à  Harlingen  le  cinquiefmc  de  May  5  en¬ 
tre  eux eftoient  deux  freres de  Batenburch  ,  d^ux  Seigneurs 
de  Fri  le,  Herman  Gala  ma  ,  &  SufFrid  Beyma ,  avec  plufieurs 
aultres ,  defquels  on  a  amené  fept  à  Vilvordc,  les  aultres  font  J 
décollez  en  aultres  places  par  le  commandement  du  Re-  i 

gente.  -  I 

Le  Seigneur  de  Renefie  fe  retira  auffi  hors  de  Viane  avec 
fa  compagnie, mais  il  eft  pris  en  battaillantavcc  fesennemiz* 

&  apres  eft  il  décollé  àUtrechten  Vredenborch. 

Par  ce  moyen  eftablit  la  Régenté  fon  commendement ,  & 
les  Nobles  Gentil-hommes delaiflerent  tous  leur  biens  ,  & 
plufieurs  inhabitantsleur doulcepatrie:  ainfiilz  fontdeve- 
nuz  pour  l'amour  de  (à  liberté  vrays  Geux,  aux  pays  eftran- 
ges. 

Mais  il  cftoit  une  chofe  digne  d  admirer ,  que  lesbanniz, 
par  tout  ou  ilz  arrivèrent,  guardoyent  leur  fatfon  des  habitz , 

&  langagc.ajants  toufiours  efpoir  de  retourner,  quelque  jour 
au  fon  pays.  -  ' 

Ceux  quidemeurererent  au  pays,  ontefiè  mis  en  prifon  , 
penduz ,  &  tuez  :  lesaultres  vivojent  en  perpétuelle  peine, 
plufieurs  devenojent  povres. 

Cependant  befoigna  fort  !c  Roy  d’Efpaigne  à  fesaffaires 
à  flntroduûion  de  nouveaux  Evefques,  mais  il  engendroit 
grandes  queftions  parmy  le  peuple^  &  mcfmement  entre  les 
Religieux, pource  qu'ilz  entendojent  que  celle  introduction 
des  Evefques  nouveaux  >  eftoit  totalement  contraire ,  pour¬ 
tant  ilz  s'oppoferent  fort,  &  eftoient  principalement  la  caüfe, 
de  guerres  civiles. 

Le  Roy  penfa  auffi  qu'une  femme  ne  feroit  fuffifante  , 
pour  faire  cefler  les  troubles,  pourtant  il  délibéra  envejer  un 
camp  vers  pays  bas, a  fin  que  puifle  punir  les  rebelles  par  for- 
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E7^_  le  flus  fais  bits ,  on  ne  voyou  journée 
[Hélas)  four  Us  bourgeois  fidels  flus  drfolee 
JVuc  quand  le  Duc  d.' Albc  ,  cruel &  inhumait)  9 
Arriva  U  menant  un  armee  vilain , 

Enferrant  en  frijon  les  Seigneurs  débonnaires  , 

Comftesd' Hoorn,  &  ^’Egmonr,^  daultres  foint  vulgaires } 
En fin  les  décolla domine  un  Tyran  faifant , 

Mais  Dieu  vangea  le  faiû;  &  chaffa  le  mefehanr. 

D  3 


Duc  d’ Al; 
ba  vient  à 
Bruxelles. 


Le  Miroir  delà  Tyrannie  E/paignole 

ce, à  fon  appétit ,  &  s’aflurer  totalement  de  les  dix-fept  Pro¬ 
vinces. 

Le  Prince  Charles ,  fils  du  Roy  d’Efpaigne  defidera  fort 
d’eftre  le  Chef  d ’armee,  pource  que  les  inhabitants  eftojent 
fort  contents  de  luy,  mais  le  Duc  d’Albe  cft  ordonné  ,  &lc 

Prince  Charles  n’eftoit  pas  bien  content  de  le  mauvais  fuc-  1 
ces  en  fa  caüfe  ,  fachant  depuis  long  temps  qu’il  eftoit  un  ; 
grand  Tyran,  &  que  lesinhabitans  feroient  fort  mal  tradez 
de  luy, comme  il  eft  avenu  auparavant  :  On  en  parle  que  ces 
chofes  ont  elle  le  caufc, qu’il  fut  emprifonné ,  &  apres  mis  à 
mort. 

Le  camp  pour  refraindre  le  pays  bas,  &ryranniferà  Ton 
appétit, compta  8678.  hommes, &  i2oochevaulx,  &iltrou- 
voit  en  Borgonde  400.  chcvaulx. 

Adonc  laRegente  eftoit  en  peine, quand  elle  entendit  que 
le  plus  cruel  Tyran  en  Efpagne  furviendroit  pour  punir  la 
Noblefle  fidele,  &  les  bons  inhabitans,lefquels  elle  avoir  trop 
accufè  près  le  Roy  ,  toutefois  elle  prennoit  encore  la  peine, 
que  ccfte  armee  n'arriveroit  pas  au  pays ,  mais  eftant  conclu 
par  le  Roy,  &  les  grands  d'Elpagne, il  eftoit  befoing  .*  &ilfit 
l'entree  à  Bruxelles, Tan  1567.  le  28.d’Aouft*  ! 

Vrajcment  les  Borgeois  ne  penfoient  pas  qu’ilz  amenoy- 
ent  le  cheval  de  Troje,  eftant  enceind:  avec  la  ruine  de  pays 
bas. 

Ce  Gouverneur  General  avoit  la  licence  abfolute,a  difpo- 
fer  tout  à  fon  appetit:Il  eftoit  conftitué  Maiftre  de  toutes  les 
fortifkations,Fortereflcs,  Chafteaux  ,  &degensdeguerre, 
aufti  fur  les  Confeillersdes  Edats  ,  &de  Finances  :  Il  avoit 
aufli  charge  fccrete  de  juger  fur  les  crimes  &  rebellions  de 
les  punir  a  fon  appétit. 

Incontinent  il  logea  fes  gens  d’armes  à  Bruxelles ,  Gmd, 
Anvers, &aultres  places  :  il  ofta  aux  Magiftrats  lesclefs  de 
villes:  &  quand  leCompte  d’Egmont  parla  en  faveur  du  ville, 

il  pren- 


Figure  Nombre  5* 

QVand  oh  profita  par  tout  de  bon  Bien  la  parole 

En  Flandres^  Brabant, quand  Papauté  s'envole >  \ 
Ont  fort  perfecuta  çeux  de  Religion  > 

P ar  ordre  de  Duc  ^/’Alb  ,  les  tuants  en  prifion  5 
x^dufii  publiquement ,  par  feu  &  par  l’elpee  y 
Mnfi par  tous  endroits  la  terre  fut  trcublec , 

Mettant  a  mort  cruel  les  fdels  citoyens , 

Par  forme  de  bon  droift  3  auffi  les  payfans* 


Perpetrce  en  U  Pays  bas, 
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i!  prennoiten  mauvaife  part:difant;qu’il  vouloit  faire  tout  à 
fa  volonté  au  profitduRoy,  &  ne  vouloit  recevoir  de  quel¬ 
ques  un  aucune  inûrudlion, 

II  eftoit  d’admirer  que  le  Compte  d’ Egmont  ne  penfa  de 
ce  mot  de  Duc  d’Albe  ,  quand  il  venoit  en  pays  de  Lutzen- 
borch.-difant.Voyla  le  grand  Hereticq.Adonc  il  eftoit  temps 
d'y  penfer  ,  &  ne  fier  aux  telles  bourdes  d’un  tel  perfonna- 


ge- 

Quand  le  Tyran  penfa  d’eftre  le  temps  pour  tromper  les 
I.es  Com*  Seigneurs  du  pays ,  fit  il  appcller  le  Princepaux  de  pays  bas , 
&Hof  n'fit  &  entre  eux  le  Compte  d’Egmont  &  Home ,  &  lesfitame- 
Dual’Albe  ner  au  prifon,  oftant  les  armes ,  difant  d’eftre  la  volonté  du 
amenée  au  j^0y:  pCU  apres  on  les  amena  à  Gand  au  chafteau.  Les 

puon’  aultres  Seigneurs,  avec  les  ferviteurs  du  Compte  font  gardez 
aux  portes  de  Bruxelles. 

Le  Cardinal  Granvelle,  homme  fanguinairc  ,  entendant 
que  les  Seigneurs  eftoient  prifonniers,  demanda ,  fi  le  Prince 
Guillam  le  taifeur  eftoit  en  prifon, ilz  refpondirent,  Nenny; 
il  refpondit  :  11  eut  efté  mieux  de  l’avoir  le  taifeur  ,  que  les 


aultres  tretous  : 

On  mettoit  aufti  en  aflcurance  le  Maiftrc  IeanKafen- 
broodtjConleiller  du  Compte, aufti  les  Secrétaires  &  lesSer» 
viteurs,  avecleur  papieres  &  lettres. 

Le  Compte  Charles  de  Manffeldt  fe  départit  d  Anvers  , 
cftant  en  grand  peur. 

Le  Compte  de  Hoochftraten  ne  venoit  jamais  a  Bruxel¬ 
les  ,  craignantle  prifon  ,  combien qu  il  jamais  avoït  peche 
contre  le  Roy  ,  défendant  fa  patrie,  &  la  liberté  du  pays. 

Ladron  metta  en  prifon  Anthoine  de  Stralen.eftant Bour- 
gemaiftre d’Anvers,  on  l'envoya  primicrement  à  Bruxelles, 
apres  on  lercnvoiaa  Vilvorde  :  En  telle  maniéré  font  trai¬ 
tez  plusieurs  gens  notables  ,  5c  principaulx  du  Pays 


;;  'perpetreê  en  le  Pdys-*Bas.  17 

-  Ces  affaires  donnèrent  un  grand  peurau  vrays  Zélateurs  du 
patrie ,  aux  Nobles  &  ignobles,  &  plufieurs  s  enfuirent  in¬ 
continent  .craignants  la  cruelle  main  d’un  tel  Gouverneur, 

lailfants  leur  doulce  patrie,  &  biens,  en  s’en  allèrent  au  pays 

effranges  comme  Angleterre,  Allemagne, France,  Embden,& 
autrepart  :  ouonareçeulesbannizfortamiablement,  ocilz 
ont  vefeu  la  feurement- 

Combien  que  plufieurs  gens  d’honneur,  &  vray  Zélateurs  Qn 
de  fa  patrie  fe  départirent ,  toutesfois  on  remplit  les  prifons ,  en  prifon 
&  tant  qu’il  n’y  avoit  quafi  aulcune  place  pour  mettre  la  rc-  wudegens 
fte.  H  y  avoit  encore  d’aulcunes  ne  voulants  de  laiûcr  Çe“x  de  [a  libeti 
de  leur  compaignie  »  ouvrirent  par  force  les  prifons &  deli- 
.vrerent  les  prifonniers  hors  les  mains  de  loups  raviflants , 
en  defpit  qui  defiroyent  la  vie  d’eux  ,  en  s’en  allèrent. 

Duc  d’Albe,  avec  fon confeil fanglant  ,  eftant  en  pleine 
puiflance,&  ayant  entier  Gouvernement ,  commanda  plu-  Duc  d’Al^ 
fleurs  aux  executions ,  &  faifoit  tuer  les  prifonniers ,  eflants  ^  prifons 
prifonniez  au  temps  de  la  Regentc ,  &  aufïi  apres  fon  arrive-  niers^ 
ment;  il  n’y  avoit  pas  une  place,  ou  on  eftoit  accouftumè  fai¬ 
re  la  juftice,  on  mettoit  gens  au  mort,  par  feu ,  par  étrangle¬ 
ment,  par  feux, par  la  glaive!  &  on  donna  raifon  qu  ilz  efloy- 
cntcoulpablesau  Requefte ,  ouqu  ilzavojcnt  belbignè  aux 

affaires  d’Eftat.  . 

En  Flandres  &  Brabant  on  a  exccute  plufieurs  Mimltres , 

&  Anciens  &  Diacres  des  l’Eglifes  reformées  :  cela  cft  avenu 
à  Martyn  Smeet,  envojé  d’Anvers  vers  Malines,pour  pref- 
cher  la  fecretement  la  parole  de  Dieu  •*  En  fin  il  tombacs 
mains  de  ces  Tyrans, &  combien  il  donna  bonne  raifon  de  fa 
religion, &  fes  affaires, toutefois  o.n  l  à  mis  à  mort,&  le  grand 
Provoft  S  p  e  l  l  e  famena  hors  la  ville,&  le  fit  monter  par 
un  efchelle  fur  un  arbre, ôc l’a  pendu  publiquement ,  comme 
un  laron  ou  mefehant*  <  :  >  .  >  * 

Tout  lemefmceft  avenu  à  le  vray  <5c  fidel  Serviteur  de 

E  Dieu 


Le  éM troïr  de  U  Tyrannie  Efyaignolle 

Deux  Maelgaert  de  Honger,  eftant  prifonnier  à  Ypre ,  5c  on 

niftresexe.iaifla  long  temps  au  prifommais  quand  les  ennemis  de  la  ré¬ 
curez  en  ligion  font  avancez  à  leur  affaires  ,  ont  ilz  condamné  ceft 
an  res,  hornme  jufted’cftre  puni  par  la  corde, mon ftrant  leur  tyran- 
nieredantau  refchelle,a  il  parlé  hardiment,  &  adhorta  tous 
les  fpeftateurs  pour  eftre confiants  en  la  vrayefoy  ,  &  qu'ilz 
demeureroient  fermes  en  la  religion  propofee  ,  jufqucs  au 
mort,  comme  il  faifoit  mefme  ,  eftant  un  bon  exemple 
pour  eux  ,  quand  il  eftoit  en  le  dernier  poinél  de  fa  vie  , 
furvint  un  elmotion  entre  les  affiftants  ,  &ceuxdelagarde 
du  Ville  ,  pour  afflfler  la  juftice  ,  vojants  les  troubles  def- 
chargèrent  leur  harquebufes  parmy  le  peuple  ;  &  ilz  ont 
tué  vingt  Sc  cincq  Borgeois  ,  toutesfoisle  borreau,  ache- 
voit  fon  ouvrage,  ôcfeftrangla  le  vray  Chreftien  avec  la 
Corde  ,  &  apres  eft  il  pendu  ,  hors  la  porte  en  un  arbre  , 
mais  ceux  de  la  Religion  ,  hafardant  leur  vie  ,  ont  ofté  le 
corps  de  nuiéi  5c  l*oat  enfeveli  quelque  part  fecrete- 
ment. 

A  Anvers  en  Brabant  eftemprifonnè  leanleBrain  ,  na* 
tif  d’Arras  ,  pour  la  confeffion  de  la  religion  refor mee,  5c 
il  efl  tourmenté  cruellement  par  le  borreaux  en  laprefencc 
du  Comotcde  Ladron,pource  qu'il  logea  ceux  de  la  religion 
allants  parmy  le  pays, & principalement  les  Miniftrcs  dei'E- 
glife,faifants  fecrement  leur  debvoir  en  les  affaires  de  noffre 
„  .  .  Sauveur,  &  confirmer ,  les  fidcles  en  la  vrayefoy  :  On  ad- 

ode  la  taie  J°ufta  encores  un  autre  crime  ,  qu  il  avoit  loge  les  gens  le- 
d  le  an  le  vants  de  Soldarts  pour  le  Prince  cl'Orange  fecretement  ,  5c 
Brain,  pour  fçavoir  le  fondament  de  cefte  affaire  ,  on  letormenta 
quafi  jufques  a  la  mort.  En  fin  ,  quand  il  eftoit  long 
temps  détenu  en  le  prifon  ,  onl’envojaavecfixaultresper- 
fonnes  à  Bruxelles  ,  ou  le  28.  Iuin  fon  décolla  avec  le 
glaive  ,  en  prefcnçc  de  ceux  du  Confeil  criminel,  envers 
kfoir  ,  afin  qu'il  ne  fufifet  cognu  de  quelques  uns  :  le 

Bot- 

* 


rpertree  ente  Tdys  Bas*  - 

îorreau  eftant  enyvré  le  tua  avec  beaucoup  dt  coups^ 

En  telle  forte  l’hofte  de  gens  fugitifs  rendit  Ion 
J  à  Dieu  ,  &  entra  en  la  gloire  celefte  avec  ,oye  du 

^Cependant  la  Compteffe  d’Egmont  travailla  fort  dede'LaCo«; 

t^epenaa  r  demandant  &  priant  de  pteffe  de 

livrer  fon  mary  hors  ic  pinuu  ,  Egmont 

hanter  avec  fon  mary,  félon  lesprcvilcges d  p  y  ,q  foLlicita 

eftoit  un  Prince  de  l’ordre  du  Toifon  d'or:  toutes  ces  chofcs  pollt  fott 

elle  befoi^na  par  le  Procureur  Landas  :  mais  quand  il  tra-mar], 

vailla  fortjournellement  à  ces  affaires ,  de!.a.n^  ^  d 
be,  parla  le  Duc  en  mordant  a  luy  ,  qu iümCo  heu  r 
dus  nour  le  Compte  d’Egmont  ,  car  il  plaifoit  au  Koy 
celle  affaire,  ayant  le  pouvoir  de  rompre  toutes  es  Prmlcgg 
du  pays  bas,  &  faire  de  fa  volonté  les  loix  perpétuelles,  & 

décerner  de  la  vie  de  toutes  les  inlaabitants.  ,  ie 

La  Compteffe  ne  voyant  quelque  remede  a  cha"Scr 
cœur  cruel  d'e  ceft  fanglant  Tyran  fift  une  Rcqodte  ux 

E«a,s  de  Brabant  ,  1 ^  Mc«  *.  Com- 

devant  fon  propre  luge, l’Empereur, ou  aultres  Princes,  ma 
iiz  travaillèrent  en  vain. 

Le  Duc  d’ Albe  refpondit ,  défaire  en  ces  affaires  tout  per 

ordre, mais  qu’il  cftoit  befoing  de  confier  au  oy  *  » 

feroit  rien  fans  raifon  &  jullice  ,  comme  appartient  a  ceux 

qui  font  conftituez  fur  les  aultres  à  gouverne!  .  . 

Cependant  il  ne  praffiqua  que  ces  mefehants  procedu 

rcs,  &  il  donna  quelque  articles  aies  amis  pour  rcfpondrc 

à  elles  ,  devant  les  luges  défia  transportez  d  un 
l’encontre  les  prifonniers  :  par  ceft  cflcct  onalP 
le  mefehant  train  de  ceft  Tyran  ,  ^qu^11  R ov‘  &  la 

condamner  les  prifonniers  comme  Rebe  les  a.  . 
lufttcc.  E  ,  Le 


Le  Miroir  delà  Tyrannie  Ëffatgnsle 

Le  Sanguinair  Duc  d’Albe  voyant  qu’il  n 'avoir  qu’aucu^r 
ncsdela  Nobleflcen  fa  main, ne  fçavoit  pas  par  quel  moyen 
il  prendroit  les  fugitifs, mocquants  de  luy  ,  eflants  efchappez 
les  mains  fanglants  du  Roy,&  les  ferviteurs,  apres  qu’il  avoit 
efcritmainte  lettre doulce,  faulfe,  &  trompereffe  ,  mais  ilz 
Duc  d’Afi  edoient  accouftumé  a  les  Saufifcs  du  court  d’Efpagnc,eftants 
bc  fitap>  de  bonne  matiere,mais  tïop  chargez  de  poivre  :  pourceil  fift 
eu  confifquer  leur  biens, &  a  donné  le  19- Décembre  un  Man¬ 

dat  publicq,que  devant  le  Procureur  Du  Boys  comparoilfent 
en  fix  feptmaines,  le  Prince  d’Orange ,  le  Compte  Louys  de  > 
NaflaUjle  Compté  de  Hoochflratede  Compte  de  Bergh  ,  le 
Compte  de  Kulenbotch  ,  le  Seigneurde  Brederode,& plu¬ 
sieurs  aultrcs  abfents  hors  du  pays  :  car  il  ne  difiraquefe 
faire  poflefseur  de  leur  biens,  eftants  en  grand  nombre  ça 
&Ja. 

Le  Prince  d’Orange  Guillam  deNafîau,&lesaultres  Sei¬ 
gneurs  de  la  Noblelsefe  défendirent  par  lettres  ,  allégeants 
d’eftre  appeliez  iniuftcmcnt, devant  un  luge  préoccupé  ,  & 
corrompu,  ou  par  argent,ou  crainte  duTyran,&  qu’ilz  efloy- 
ent  Seigneurs  du  toifon  d’or, que  leur  Confrères  feroient  lu¬ 
ges  de  leur  crime, qu’on  viola  parce  moyen  les  Privilèges, & 
le  droits  du  pays ,  qu’ilz  ne  chercercnt  d’exeufes  ,  mais  pre- 
fenterent  Ieurcaufe  devant  l’Empereur, ou  aultresPotentats, 

&  leur  Iugecompetam:  comme  nous  vojons  amplement  en 
les  defençes  eicrites,& publiquement  imprimez  ,  enlalan- 
guccommune:qui  vouldra  fçavoir  tout,il  trouvera  la. 

Mais  quand  les  Nobles  ne  fe  fifteroient  pas  ,  devant  çcft 
Iuge,&  Procureur  Du  Boys,  le  Duc  d’Albe  fit  fon  procès ,  <$c 
lescondemnad'avoircommifcslectime,  contre  laMajefte 
Royalc:&  le  Procureur  General  fit  la  fentençe ,  qu’ilz  efioy- 
ent  redevables  aux  corps  <5t  biens,&l’on  exécuta  incontinent 
tour, au  profit  du  Roy ,  s'entichant  de  biens  de  les  fîdcls  Ser¬ 
viteurs. 


Le 


Pigure.  Nombre  6. 


LE  fort  cruel  Tyran  voyant  belle  courage , 

P  arm  y  les  Nobles  tout ,  ejlants  en  petit 9  âge 
De  Batenburch  vaillants  >  lesmetta  en prifon . 

Et  les  fit  décoller ,  mais  tambour  donna  (on , 
Beaucoup  d’autres  apres ,  ejlants  de  la  TJobleJJe , 
Il  fit  couper  [hélas]  donnant  a  euxtrificjfe 
CMais  les  Efiats  tretous  le  prinderent  en  mal  part, 
Ajant  troublé  pavs,Dacd \Albe  fc  départ, 

E 


« 


-  Le  éfttiroir  de  U  Tyrannie  E/paignolle 

LesNobîes  Duc  d'Albe  eftoitfort  mal  content  de  multitude  ou 
de  Baten-  foifon  de  gens  tuez,  près  les  Compte  d'Arenberch,  &  lesEf- 

âecoïlez°lK  PaSno^s  cn  ^ife  :  pour  addoucir  fa  melancholie  a  il 

parle  Duc,  Proce(té  fort  rigoureufement  avec  lesdeux  frcres  Gijfoert,  Sc 
Théodore, freres  de  Batenburch  ,  &  encore  dix-huid  aultres 
NoblesGentil  hommes  aveceux  :  car  il  les  fit  décoller  tre* 
tous  fans  mifericorde,  à  Bruxelles. 

Ces  procedures  cruelles  donnèrent  un  mauvais  contente* 
mentaux  Politiques, penfants  que  le  Duc  jamais  tueroit  ceux 
del’Eftat,  ou  la  Nobleiïe,mais  qu'il  attenderoit  la  venue  du 
Roy:  Nenny:  ceux  eftoient  condamnez ,  &  dignes  de  mou¬ 
rir, combien  l'Empereur,  &  les  Princes  d'Allemagne  interce* 
dcrcnt  pour  eux: 

Audi  condemna  au  mort  ces  gens.  Mons  deVillers  en 
d’Huy:  un  Miniflre  Corneille  de  Mehen,&  un  Bailliu,Quin* 
tin  Betoth  :  On  garda  l'ade  du  lu  ftice,  avec  neuf  Compa¬ 
gnies  de  Soldats,  &  on  fonna  continuellement  le  tambour, a 
lin  que  le  populaire  n'ojaft  point  les  paroles  de  ceux  qui  al* 
loicnt  vers  la  Iuftice. 

Albe  met  Ces  procedures  dcplaifoient  fort  àgens d'Eftat  ,  pareille* 
la  main  au  ment  le  commun  peuple  cftant  coulpable  aux  (éditions 
populaire.  cfmues  au  paravant  ;  &  ceux  qui  avojent  eftc  aux  pref- 

ches  ou  logé  ceux  de  la  Religion3ou  les  Minières  ayants  par* 
my  le  pays  pour  prefeher  l'Evangile  :  ouaulcunesdela  No- 
bleffe  fuyants  hors  le  pays, craignants  la  tyrannie: mais  prin* 
cipalcmcnt  prennoir  il  regard  aux  gens  riches  &  puiïfants,  5c 
les  grava  de  quelquecrime, parce  moyëil  mettoit  en  piifon 
chafquc  jour  cinquante,  quarante, vingt.Tous  les  citez  efloy* 
ent  contrainds  d'y  demourcr,les  defaillants  fur  la  citation  on 
condemna  en  confifquation  de  biens:  les  povreson  condem¬ 
na  incontinent  â  mort,  par  cftranglements,  ou  le  glaive.  11 
fembîoit  qu’il  prennoit  fon  plaifir  d'executer  le  monde,  & 
ruiner  tous  les  inhabitans  du  pays. 


lleft 


rj Perpètres  en  le  Fays-'Xat. 

H  eftimpofsibledeciteflcnombre  de  ceux  qui  font  (fans 
dire  les  raifons  )  liez  aux  queves  de  Chevals  ,  ou  pcnduz 
aux  Arbres  fans  forme  de  Iustice  ,  mais  à  la  vo« 
lcc* 

Ccfte  Tyrannie  cfloit  fi  grande  ,  qu’elle  donna  triflefle  Lcsçatk0* 
aux  Catholiques  mcfmes  ,  &  les  Principaux  Seigneurs  du  j-quesa(i5 
Confeil,6c  parlèrent  mefmement  à  Duc  d  Albe  faifants  cog-  moneftent 
noiftreàluy,  que  celle  maniéré  de  faire  n’eftoit  pas  le  droid^^J 
chemin  pour  attirer  les  gens  à  foy  ,  mais  pluftoft  totalement 
abaliener  le  populaire,  &  toutes  les  principaulx  du  pays  s 
car  on  feavoit  défia  qu’on  ne  defiroit  autre  chofe  ,  qu  en¬ 
richir  le  Roy  ,  avec  les  biens  par  confifquation  du  peu¬ 
ple  ,  &  que  cependant  tant  les  Religieux  que  les  Politi¬ 
ques,  les  maifons  de  Sainét  Efprit  ,  dedices  à  1  honneur 
de  Dieu ,  les  Vefves  ,  6c  les  Orphelins  feroyent  pillez  de 
leur  biens ,  &  poffefiions,  depuis  le  Confeil  Criminel  at¬ 
tira  tout  a  foy  ,  ce  qu’eftoit  delaiffé  de  gens  banniz  ,  6c 
tuez  pour  le  faid  de  la  Religion  :  6c  que  celle  manière 
de  faire  ,  en  fin  ferviroit  à  la  ruyne  du  pays  :  mais  les 
Autheüns  de  celle  exfiirpadon  ,  avoyent  perfuadé  au 
Roy  ,  que  par  celte  Tyrannie  il  aflembleroit  une  gran¬ 
de  fomme  d’Argent  ,  6c  quand  il  avoit  attire  tout  à  loy , 
qu’il  pourroit  hanter  avec  la  refte  à  fon  appétit  :  mais  il  fuit 
trompé  en  fa  compte ,  caries  gentsappovriz  ayment  plullolt 
faire  la  guerre  pour  un  œuf  vuidc,  que  pour  les  chofesd’im- 
portante. 

Les  Confcillcrs  fages  déclarèrent  devant  Duc  d’Albe ,  que 
par  celle  cruauté  s’enfuyeroyent  beaucoup  desgcnts,&  laific- 
roycntle  pays ,  6c  apres  ilzpenferoyent  de  quirer  totalement, 
le  gouvernement  de  les  Efpaignols ,  pourceil  feroit  mieux  de 
bannir  le  populaire,  6c  les  Nobles  dedans  le  pays,  ôc  en  ccftc 
forte  le  Roy  tireroyt  grand  profit  hors  les  amendes  6c  peines, 
maintefois;qu’cu  les  confifquations  d’un  coup» 


Le  M troir  de  U  Tyrannie  E fyaignole 

Le  fort  fage  &  prudent  Confeiüer  Vigie  Suicheme  vivoit 
envers  celt  temps,  portant  grand  faveur  au  Roy  ,  voyantle 
mauvais  gouvernement  elloit  en  grand  peine  ,  que  le  Roy 
tireroit  guere  de  profit  par  ces  affaires,  &  que  le  Confeil  cri. 
minel  avoit  pris  un  mauvais  confeil,  fort  nuifant  à  ceux  de  la 
religion  Catholique, car  par  celle  extreme  cruauté ,  font  aul- 
cunesdcvenuz  en  telle  defperation  ,  qu’il  ont  tuez  les  Reli¬ 
gieux, &  payez  l’un  pour  l’autre.  .  -  ; 

Le  Roy  en»  Cesdifficultez  font  dilïeminez  fi  loing,  qu’ilz  font  deve- 
voje  lePar-  nuz  jufques  aux  oreilles  du  l'Empereur  &  du  Roy,&  du  Pape 
don  trop  de  Rome  ,  &  parce  moyen  on  à  trouvé  quelque  grâce,  pour 
rard*  hanter  bellement  avec  les  inhabitants  ,  mais  Pardon  tarda  11 

long  temps  que  par  la  cruaute/St  l’avarice  de  V  E  R  g  a  s  plu- 
ficurs  cftoient  retirez  hors  du  Pays  ,  &  les  reliants  eftoient 
obdurciz  en  les  torments  :  Et  quand  on  publia  le  Pardon  , 
l’elloit  avec  tant  de  reftri&ions  ,  &  claufules  que  c’elloit  le 
mefmc  qu'auparavant,&perfonnes’ofoit  confier  au  Pardon, 
ny  ceux  de  Magillrat.  •  '  •• 

Apres  furviennent  les  Ordonnances  contreccux  qui  s’en¬ 
fuirent, qu’on  ne  pouvoit  tranfporter  les  biens  des  inhabi¬ 
tants,  qu’on  ne  debvoit  envoyer  de  l’argent  aux  fugitifs  ,  ny 
affilier  en  forte  que  ce  foit  :  on  a  veu  queplufieurs  font  anie- 
Tyramiie  nez  au  gibet  qu’ilz  ont  affiliez  leur  amis  cllants  hors  du 

maisouij'e  ,*  ,pays:  aufïï Jes  Percs  font  décollez  ajants  affiliez  leur  enfans  ; 
en  lemon-  s  fenatncs  ajants  envoje  de  l’argent  a  fes  maris  hors  le 
ds.  pays  ont  elle  jultifiez  ,  publiquement  noiez  auxvaifleaux 
couverts  :  On  a  jamais  ouy  ny  leu  telle  tyrannie  perpe- 

trcc  oneques  en  celte  monde, nyame  vivante  aveu  :  jamais 

une  nation  a  haute  en  telle  forte  à  l’encontre  un  autre ,  com¬ 
me  celle,  je  confefle  qu’il  y  a  plus  grandes  cruautez  comrni- 

fes  en  Amerique,mais  ilz  font  perpétrées  par  leur  peres  ,  & 

Prec*ccelseurs, &  ce  gens  font  leur  polterite ,  ayants  le  mefme 
intention  de  priver  le  pays  bas  de  fcsinhabicateurs,&  fe  faite 

mai  lire 
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saaiftre  pat  tout,  comme  Seigneurs  du  monde.  , 

On  apporta  envers  ceft  temps  les  nouvelles  dETpaig  , 
que  le  Fils  du  Rovd’Efpaignc  Charles,  eftoit  en  prifon,par  la 
charge  defon  Pere,&  qu’apres  il  cft  mort.  Celcun-hommc, 

&  Prince  eftoit  fort  bien  ayméde  ceux  de  noftrc  Pâme, &  de- 
fuoj  ent  fort  de  l'avoir  pour  fon  Prince ,  mais  les  ennemiz  de 
le  pais  ,  l’empefeherent  ,  qu'un  tel  Solej!  ne  donna  fes 
rayons  fur  un  tel  floriffànt  pays  ,  en  nobleffe  &  richeOe. 

Quand  on  le  depefeha ,  il  eftoit  en  âge  de  vingt  &  deux  ans,  toSange 

fort  généreux  d’entendement, liberal,  diligent  aux  e  u  es, 

dormoit  rarement ,  furpaflant  ceft  en  alegrefie  à  celle  heure  du  Royy 
îc°nant 

°11  eftoit  fortadonné  au  gouvernement,  &  principalement 
défirent  il  d'aller  avec  fon  Pere  vers  le  pays  bas,  mais  il  i trou¬ 
va  des  haineux  empefehants  la  bonne  volonté  ,  car  nz  di~ 
foient,  que  le  fetoit  la  foutee  de  beaucoup  de  maulx ,  oc  qu  il 
eftoit  befoingde  prendre  garde  à  luy  ,  qu  il  penfoit  quelque 
jourailct  vers  Italie, & apres  vers  le  pays  bas-qu  1  C0™nM 
coittoufiours  avec  les  Seigneurs  de  pays  ba$,comme  e  “ 
quiz  de  Bergh  en  Montigny ,  &  qu'il  pourtant  n  cltoit  tota¬ 
lement  adonne  à  lareligion  Catholique.  , 

On  jugea  suffi  qu’il  avoit  correfpondencc  avec  aulcunes 
au  pays  bas ,  &  pour  le  feavoir  certainement ,  on  cnvojeroi 
^.uygomes  pour  cherçer  dedans  fes  lettres  s  il  n  y  avoit  au 
cuncs  d’importance ,  &  quand  le  Prince  ne  vou  oit  pas  per¬ 
mettre,  le  Roy  mefmc  entra  en  la  chambre  par  force  ,  Oc 
fort  rudement:  &  le  Pere  fe  courrouça  fort  ,  le  mit ^  en  pri- 
fon  fix  mois  ,  &  apres  il  eft  mort  ,  toufiours  eft  nt  chartes 
en  eftroide  garde  ,  car  ilz  craignerent  quelque  mal  de  fil,  du  Roy 

luy.  ,  ScmuetU 

On  jugea  de  fa  mort  qu’il  eftoit  emptifonne,  aulcunes  ra- 

content  qu’il  eft  eftrangle  d’une  ferviette  ,  a  J:auc  «.  . 
mort  cft  cachee  encorcs  :  mais  on  fçatt  les  affaires 


pour  la* 
mour  de 
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des  Tyrans  ,  comment  ilz  ne  tient  refped  au  propre  fan  g  " 
quand  i!z  ont  quelque  foupfon  du  dommage  en  leur  Gou¬ 
vernement  ouRoyaumcs-.cela  cft  appris  de  lesTurcqs  cftants 
la  race  d  eux ,  tuants  leur  freres  quandilz  prennent  lacoron- 
ne  avec  une  triumplvc  folemnele  :  &  apres  fert  celle  manie- 
re  dé  faire  comme  une  couftume  ,  qu’on  n'attend  pas  autre 
choie  ,  que  telle  cruauté, envers  Ton  propre  fang:  car  ilz  le 

font  quand  un  nouveau  Seigneur  prend  l’Empire. 

d’Efpa?gneC  _ .  °n  Rait  clue  ,e  R°y  ne  voulut  endurer  quelque  contradi- 
eft  tuee  chon, quand  il  tua  Ton  fils  au  profit  du  Royaume,  car  quand 

llabelle  la  fille  &  lœur  du  Roy  de  France ,  prennoiten  mal 

part ,  &  parla  un  peu  par  compaffion  pour  l’amour  de  Char¬ 
les ,  incontinent  elle  eftoit  condamnée  au  mort:  car  elle 
morut  apres  trois  mois  :  on  parla  merveilleufement  de  telle 
expédition  :  les  François  venants  d’Efpagne  difoient  hardi¬ 
ment  &clairement  qu’elle  eftoit  tuee  parle  commendemenr 
Le  Roy  de  Roy:&  le  Roy  Charles,faifoitlefemblant  de  vouloir  faire 

veu?tC  van,  J  §Uerrec,ontrc  Ie  R°y  d'Efpaigne,pourcefaiâ;,  donnant  ai- 
ger  la  mort  °e  aceux  de  la  religion  :  &prefenta  de  l’argent  au  Compte 
île  fa  feur.  Louys  de  NafTau, contre  les  Efpagnols ,  au  pays  bas  :  Vraye- 
nient  je  m  admire  maintefois  que  les  Royaumes  commacu- 
lezavec  tant  de  fang:&  principalement  avec  le  fang  Royal 
de  Tes  propres  amis,&  cnfans,fi  long  temps  demeurent  en  ua 
bon  eftat  :  mais  ie  croy  qu’en  fin  Dieu  punira  telles  meur- 
treries,  &  rejettera  tels  Royaumes,coimne  il  appert  àcefte 
heure,  qu'il  commece  mcnaçer  à  Iuy,&  apres  il  brifera  1cm- 
pire  ..  on  void  comme  les  affaires  de  Juy  ,  s’en  vont  arriéré, 
principalement  aux  Indes, ou  le  Roy  d’Angleterre,  &  les  in- 

habitants  du  pays  bas  ,  chaflcnt  fa  tyrannie,  &  donnent  aux 
Jndes  1a  liberté. 


DES- 
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DESCRIPTION 

^De  la  décollation  de  deux  Comptes,  à  /(avoir  le  (/om~ 
pe  de  H  O  R  N ,  e*r  /?  Compe  ^’EGMONÏ: 

Comme  on  void en  la  Figure  Nurn .  4*  ou  ilz  font  miz  enp  'tfon  9 

avec  les  autres  de  la  T^oblejf^. 

REtournons  au  matière,  &  parlons  un  peu  amplement 
comment  le  Duc  d’Albe  mandoit  les  deux  Compresde 
venir  à  Bruxelles  de  Gent ,  à  lçavoir  le  Compte  à’Fgmont  & 

Horn-.  ilz  eftoient  accompagnez  avec  les  Soldats  bien  armez , 

&  gens  à  cheval, &  ilz  font  logez  à  une  place  ,  dite  ket  Broot - 
fitiy$7  &  incontinent  il  fit  leur  Procès  ,  difant,  qu’ilz  avojent 
commizle  crime  d’avoir  blcffez  la  Majefle  Royale,  pource  il  Duc 
commanda  de  les  executer  par  le  glaive  ,  &  qu’on  metteroitbe  fir  de* 
les  telles  aux  places  publiques ,  en  tefmoignage  de  leur  mef-  coller  les 
fai£t,  &  s'il  y  avoit  quelques  un  qui  les  defroberoit ,  perde-  ora* 
toit  la  vie  &  fon  bien. 

Apres  il  commanda  qu'on  confifqueroit  toutes  leurpof- 
feffions  &  biens,  au  profit  du  Roy  ••  C'eftoit  le  fecret  de  la 
Meffe,car  on  faifoit  tout  pour  le  bien  d’autruy,&  qu’on  pour¬ 
voit  faire  grand  amas  d’or  &  d’argent  de  ces  povres  inhabi¬ 
tants  du  pays. 

Quand  l’heure  du  mort  eftoit  arrivé  le  Duc  fît  appelles 
l’Evefqued’Ypres,  pour  annoncer  aux  Comptes  leur  der¬ 
nière  heure.  * 

JYEvefque  cognoiflfant  d'eftre  une  grande  cruauté,  &  ty¬ 
rannie, fe  gette  aux  genoulx,&  prie  pour  le  Comptes,mais  il 
eftoit  tout  en  vain  ,  il  fauldroiteftreainfi,car  la  Iuftice  de¬ 
mande  fou  droiéhainfi  que  la  fentence  eftoit  afleurec ,  &  ne 
la  vouloir  changer,  ?  • 

AdoncrEvefquc  s’en  alla  vers  le  Compte  d’Egmont ,  luy 

E  z  annon- 
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annonçant  l'heure  de  fa  mort,  &  il  recevoit  avec  pertur¬ 
bation  grande  du  cœur.demandaMjS’îl  ny  avoir  point  dePar- 
don,ou  quelque  dilay,  pour  efcrire  au  Roy, 

L'Evefque  raconta  ce  qu’eftoit  paffé  entre  luy  &le  ComJ 
pte,  comment  il  avoir  prié  pour  lu  y, mais  quTil  ne  fçavoit  iru« 
petrcr  la  grâce. 

Le  Compte  difoit  :  Ceftefentenceeft  trop  cruelle,  je  ne 
n*ay  jamais  tant  offenfé  le  Royuout  ce  que  j'ay  faiéi,  eû  faiéï 
d*une  bonne  Intention. 

Apres  il  a  demandé  que  TEvefque  fairoit  ta  McfTe,&  don- 
neroir  à  luy  te  Sacrament,&  il  donna, 

Vojez  la  R*  Tout  à  l’heure  l’efcriva  leCompte  deux  lettres :Une  eftoît 
au  Roy,  & Tautre  an  Ducd'Albe  ,,  lefqu  elles  l’Evefquc  pro- 
mettoit  de  bailler  aflcuremenr. 

Lendemain  eftant  Vefpres  de  Pentccofte  on  vient  d'ame» 
ner  dehors.fa  place,par  la  conduite  des  Efpagnols ,  &  l’Evef- 
queeftoit  avec  luy, avec  IuliaenRomcro,  &5alinas  ,  &  le 
fuivoîcnt  dix- neuf  Compagnies  d'Efpagnols ,  Sts’affemble- 
aent  tretous  à  Tenrour  du  Theatre  x  enveloppe  du  drap  noir* 
ôc  deffus  deux  cou  (lins  de  velours  noir. 

Le  Compte  venoit  tout  feul  avecPEvefque  au  Theatre,  8c 
quand  il  avoit  parlé  un  mot  ou  deux  avec  luy ,  il  fe  mit  à  ge- 
noulx  avec  l’Evefque,  lifant  avec  luy  la  prière  :  'ISlofire  Fcre ,, 
&  apres  rEvefque  luy  donna  la  bénédiction* 

Le  Compte  citant  levé,  a  barfé  maintefoisia  Croixdon* 
née  en  fa  main, apres  il  fe  mit  en  genoulx’  fur  un  Couffin  de 
velour&noir,&gria  àhaulte  voix:  Mon  Dieu  je  commande 
mon  ameà  toy:Aprcs  il  print  un  Bonerte,le  mettant  devant 
fon  vifage,&  rejetta  fa  robbe  par  derrière,  &  pliant  fes  mains, 

& invocant  Dieu ,  attenda  le  coup  ;  incontinent  vient  le 
Borrcau  ,  &  luy  coupa  la  tefte.-  On  couvroil  la  telle 

moullee  du  fang  ,  &  la  telle  ;  &  le  corp  avec  un  drap^ 
noir* 

Apres 
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Apres  que  c’eft  fang  noble  eftoit  efpandu  ,  on  amena  h 
Compte  d'Horn.  Il  falua  amiablement  tous  les  fpe&ateurs  * 
&  il  y  avoit  plu  (leurs  jetrants  les  larmes  ,  voyants  une 
tyrannie  extreme  envers  la  Nobleffe  du  pays  fans  rai* 
fon. 

Venant  au  Theatre,  il  fe  dccharga  de  fon  manteau  ,  &  il 
avoit  ofièle  rabat  de  fon  pourpoint  fait  d’armofin  noir 
pour  attendre  le  coup  librement» 

Il  fouhaittoit  aux  fpeélateurs  félicité,  &bon  heur ,  Rede¬ 
manda  qu'on  prioit  Dieu  pour  luy,  que  les  pechez  perpétrez 
de  luy  ,  fojent  pardonnez  pour  l'amour  dclefu  Chrift.  11 
ne  vouloir  jamais  confeffer  qu'il  avoit  pefché  contre  le 
Roy  ,  &  pource  il  n’avoit  pas  mérité  la  mort  cruel¬ 
le» 

Ajant  rejette  fon  manteau,  tiroir  il  le  bonnet  devant  fes 
yeux,  &  fe  mettant  aux  genoulx  fur  un  Couffin,  pliant  les 
mains  ,  parla  en  Latin  :  In  menus  tuas  ccmmcndo  enimam 
me am  Domine  :  tout  à  Tinftant  leBgrreau  couppa  luy  la 
tefte. 

Ce  Compte  efloit un  homme  juffe, beau, long,  &fage, 
ayant  confumé  tout  fon  bien  au  fervicedu  Roy* 

Incontinentonaencofftélescorps  ,  mais  les;  telles  ont 
.efté  deux  heures  au  points  du  fer,  fur  le  Theatre. 

Lescitojens  eftojent  fort  troublez  en  ceftc  décollation'  , 
fcachants  qu'on  faifoit  tout  contre  les  Previleges  &  droi& 
du  pays  ,  car  ces  Seigneurs  eftoyent  Gouverneurs  loy- 
aulx  au  Roy  en  fes  affaires  >  mais  l'on  avoir  oublié 
cela. 

On  apporta  les  corps  aux  frères  mineurs, &  apres  aux  vier¬ 
ges  VeftaleSjOU  on  aenbaumé  avec  grande  pompe  Papiüique 
mais  le  corps  de  Horne  pas  tant  ,  car-  il  n’eftoit  pas  mort  fi 
PapiftiquequeTaultre  ,  &  il  avoit  dif  a TEvcfqué  ,  par* 
lant  de  la  confeffion  p  qu’il  avoir  défia  ccnfcfféfes  pefehez 

F  3  devant 
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devant  Dieu,&fe  reconcilié  devant  luy  ,  car  luy  fcul  IçaVoit 
pardonner, &  pourtant  il  n’avoit  â  faire  aultre  confelfeur. 

Ces  font  les  rémunérations  du  Roy  d’Efpaigne,à  fes  iervi- 
teurs,  pour  les  trauvaulx  &  dangiers  :  &  principalement  au 
Compted’Horn  ,  qui  avoir  fervy  au  l’Empereur  &  fon  fils 
Vingt  &  deux  ans,  tant  en  guerre  qu’en  paix. 

Il  eft  vray.qu’apres  Horn  avoir  fervy  le  Roy  en  Allema- 
gne,ltalie,Efpaigne, Angleterre,  eftoireleu  Gouverneurde 
Gelre,&  Zutphen,&  apres  chevalier  de  l’ordre ,  &  auffi  Ad¬ 
mirai  du  mer, mais  les  traitements  ontefté  fi  petits  ,  que  le 
Compte  en  les  affaires  du  Roy  devenoit  povre ,  &  quand  il 
efloit  appelle  à  celle  heure  de  Duc  d’Albe  au  Court,il  engai* 
gna  un  de  fes  preries,eftants  à  Wcerdt.  . 

Le  Roy  l’avoit  promi  de  donner  bonne  recompenfe  pour 
fes  biens faiâ:s,&  vaillandife,  &  fidelitè,&  Duc  de  Albe  pro- 
metta  le  mefme:mais  en  fin  c’elloit  la  recompenfe  ,  d’eftre 
décollé,  perdant  fa  vie, & fes  biens  de  petite  importance,  mais 
pas  de  fbn  honneur  ,  lequel  cil  fort  engravé  en  les  coeurs  de 
les  Zélateurs  du  patrie  :  en  on  plaint  encore  fa  mort  journel- 
lement,&  on  a  donné  vangeanec  de  fon  fang  efpandu ,  mais 
pas  encore  totalement  ;  car  il  relie  encore  de  vangeurs  de  là 
mort:&  fi  longtemps  que  la  langue  Flamende  fera  dedans 
le  pays,  on  chantera  la  tyrannie  cruelle  ,  &  plus  que  inhu¬ 
maine  commife  envers  eux» 

Le?  aultres  On  depefeha  les  aultres  Seigneur  prifonniers  à  Vilvord  : 
Seigneuis  comme  le  Botgemaiftre  d’AnvcrstAnthon  de  Straalen,lean 
par^aUtre,  ^fenbroot  le  Conlèiller  du  Compted’Egmont,  &  Alonzo 
deLoa,  Secrétaire  du  Compte  de  Horn  ;  aulïï  un  Gentil¬ 
homme  de  Frife,nommé  Bauwema:  &  le  Syndique  dc  Mali- 
nes,&  pîufieursaultres:  toutes  leur  biens  furent  confifquez, 
appertenants  totalement  au  Roy  d’Efpaigne.  C'elloit  le 

principal  quele  Roy  fc  debvoit  enrichir  de  biens  de  fes  fub- 
jcélsfidels.  ' 
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!Le  Provoft  Spelle  travailla  fort  aux  ces  executions  ,  al- 
îants  toufiours  ça  &  la, pour  achever  le  faift  tyrannicq,  cher- 
çant  en  ces  affaires  fon  profit  particulier.  Ccfte  avarice  Dia¬ 
bolique  ramena  en  fin  ceft  homme  aufli au  gibet  ,  comme 
on  feaurra  apres. 

En  tefmoignage  perpétuel  de  fa  cruauté  le  Duc  de  Albe  fit 
deftruirlacourtdu  Compte  de  Culenborch  ,  pourcc  qu’en 
cefte  place  on  avoit  fai£t  la  confédération  de  les  confederez 
Nobles, &  il  fift  mettre  la  uneColomne,en  laquelle  eftoit  no¬ 
té  l’occafion  de  cefte  deftruétion. 

Au  contraire  il  euft  efté  une  belle  chofe  ,  files  Eftats  du 
pays  bas ,  &  principalement  les  Generaulx  euffent  conftitué 
un  Colomne,au  milieu  du  marché  à  Bruxelles, avec  cefte  in- 
fcription:Que  le  Duc  d’Albe  e  ftoit  envoie  d’Efpaigne,  de  par 
le  Roy,&  qu’il  avoit  faire ceffer  toutes  les  efmotions,&  guer¬ 
res  civiles,avec  douceur, &  bénignité, le  populaire  appailé,les 
Nobles  contenté, &  défendu  les  Privilèges  &droi£tsdu  pays, 

&  reflabli,  &  augmenté. 

On  feroit  encore  aujourdhuy  l’honneur  àcefteColomne, 

©n  baferoit  le  pied  d’une  telle  place:  mais  le  Tyran  ne  cherça 
pas  l’hôneur  du  peuple, il  vouloit  eftre  compte  entre  les  plus 
cruels  du  monde, Scruiner  le  ^Provinces, chafler  les  inhabi- 
tan$,&  les  abaliener  de  leur  Roy , comme  ilz  font  encore  aba- 
lienez,en  forme  qu’ilzmaudifent aujourdhuy  leRoy,&il  efi: 
encore  en  haine,  comme  Pluto  :  &  ilz  ne  font  autre  chofe 
journellement  que  trouver  le  moyen  defevanger,  de  fang 
efpandu,de  leur  predecefleurs,amiz>&  Pcres:  comme  on  ver¬ 
ra  en  l’hiftoire  fuivante. 

C’eft  Ducd’Albe  n’eftoit  pas  content  de  ccsTyrannies,  Le  Duc 

il  monftra  fon  coeur  cruel  à  les  gens  de  petite  condition ,  les  ^  * 

faifant  Brufler ,  tant  les  Catholiques  que  ceux  de  la  Religion,  populaire* 
&  beaucoup  de  Mennonites ,  auquels  il  mettoit  une pincette 
çnlabouche;&tenoitlalangue,  qu'il  n  eftoit  poflible  de  la 

retirer 
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tétireriou  il  manda  percer  les  langues  d’un  fer  chaud ,  qu*ilz 
enflèrent  fort  :  une  chofe  horrible  ,  Sc  laquelle  efpovanta 
chafcun:  Apres  il  faifoit  une  Ordonnance  ,  s’il  y  avoit  quel¬ 
ques  un, fçavant  les  biens  de  banniz ,  ou  ceux  de  la  Religion 
qu’il  eftoit  contraint  de  le  monftrer  fur  punitiou  du  corps* 
C'eftoit  la  vraye  pratique  de  prendre  &  recevoir  tout  en 
fa  beface  :  mais  il  eft  bien  dift  par  les  Anciens,  qu'une  choie 
violente  dure  gueres:  car  apres  detefta  Dieu  ces  affaires  de 
ruincren  telle  forte  le  monde. 

Le  Prince  Envers  ceft  temps  a  fufeité  le  bon  Pere  lePrince  d'Orange, 
d*  o  range  trouvant  bon  en  ceft  miferable  Eftat,  &  grand  feu,  apporte* 
es  les  eaux  pour  efteindre  la  flamme ,  àceflefin  il  leva  les  gens 
guerre.  d'armes  ,  quarante  quatre  compaignies  deSouldarts  Alle- 
mans,&  Françoyfes  &  Walons  ,  &  fept  mille  chevaulx  bien 
montez,  &  il  pafla  avec  celte  gendarmerie  la  Reviere  Meufe  „ 
occupant  aulcunes  places,  alla  fort  près  de  Maftricht ,  ou  le 
Duc d’Albeeftoit  bien  muni  ,  qu’il  n’eftoit  pollibledc  le 
chaflet  de  la,  pourtant  efloit  il  contraint  de  fc  retirer  avec  fl 
belle  compagnie  de  gens,&  par  faulte  de  vivres ,  &  d’argent 
fc  feparer  l'un  de  l'autre*  Touresfois  il  retira  en  bonne  or-* 
dre, laifiant  encore  aulcunes  de  ces  gens ,  vrais  amateurs  de  fa 
Le  Pnncc  patr[e<  lcs  AlJctmns  s'en  allèrent  vers  leur  pays,&  le  Prince 
^Ccamp.°rS  pafla  par  Hainaut  en  Picardie.  Le  Duc  de  Albe  eftoit  fort 
glorieux ,  qu’il  avoitchafle  le  Prince  hors  le  camp  »  fans  ar¬ 
mes, mais  feulement  par  retardation  ou  demeure  dedans  fes 
trcnchees.  11  eftvray  qu’il  avoit  bonne  triumphe,  mais  le 
Prince  d’Orange  monftra  fa  loyauté, quengaga  tous  ces  biens 
pour  l'amour  de  nous  ,  eftants  en  plus  miferable  eftat  du 
monde  :  touresfois  il  defiroit  nous  délivrer  de  la  Tyrannie 
Efpaignolc,mais  le  temps  n'eftoit  pas  encore  avenu* 

£U°  Mioit  Combien  que  ceft  Tyran  Albe, eftoit  un  homme  fort  cruel 
le  ma f  per >  toutefois  a  il  faift  quelque  le  biemcar  fcachant  que  fon  grand 

petré  pat  Ptovoft  spelle ,  ne  faifoit  comme  il  apppartenoit,a  il  le  puni 
spdie.  *  *  comme 


i 


ïigurc.  Nombre  7, 

Combien  le  furieux  Duc  d’Albe  print  lieficj. 

En  meurtres ,  chaffements  du  pcnpl'  &  de  ?{oblcJ?CJ 
Il  ri  a  )amaû  permis  cjriun  S  pelle  fans  raison  % 
Ouformedebondrciéï,  per  droit  le  peuple  bon , 
i^dyant  b  un  entendu  qu'il  par  mefabancctecs 
Tardonnoit  au  Larrons ,  facbant  leur  faulx  menées  % 
Eoutriil  a  commande  de  le  pendr  au  gibet , 

Et  £pelle  demeura,  bien  lté  per  filet. 
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comme  ilappcrtenoit,  aille  puni  comme  il  devoit  :  c"cü 
homme  eftoit  fort  inhumain,  vivant  comme  un  Lion  ravif- 
fant,&  mourrant  comme  un  loup  gourmand ,  ayant  tuè  plus 
que  mille  hommes, principalement  ceux  de  la  religion  ;  Car 
le  grand  Tyran  Duc  de  A  lbe,  6c  le  petit,Spelle  eftojent  bien 
contents, avec  le  Confeil  criminel. 

On  â  veu  qu  il  amenoit  au  Gibet,ou  aux  arbres  fans  faire 

leur  procès, &  il  procéda  fi  loing  à  telles  affaires  qu’il  excéda 

fort  fa  commiffion, toutefois  il  ffeftoit  pas  honteux,  il  fai-. 
foit  tout  à  fon  appetit,&  il  tourmenta  6c  tua  non  feulement: 
ceux  de  la  Religion, mais  de  les  autres  profeffions  ,  citoyens 
&  eft rangers. 

On  la  accufé  Scconvincu  en  prefence  de  Duc  de  Albe  „ 
qu  il  avoir  mai  ntefois  accufé  les  hommes, 6c  ilzifavojent  ja«* 
xnaiscommiz  lefaiéï. 

Les  innocents  6c  incoulpabtes  a  il  condamné  maintefois , 
5c  amené  au  Thearre  aux  executions,  en  place  de  mefehants, 
changeant  en  la  plainte  le  nom  de  bons,  en  le  nom  de  rnc- 
fchants,lefquclsil  vouloir  délivrer.  Audi  faifoit  ilcefleroe- 
fchanceté,  qu’il  prennoitde  l'argent  a  fin  quedclivraffer  les 
prisonniers  ,  mais  aiant  l'argent  en  fa  main  ,  il  fit  mourir 
maintefois  les  hommes,  fans  rendre  1  argent  aux  amiz. 

Spelfc  fuft  Ceft  vauncant  cfl  pendu  par  le  commandement  du  Duc 

Duc  d’Al-  d>Albe’  avec  fes  deux  compaignon s  en  cefte  mefchancete,  6c 
be/  pourtant  ilz  ont  rcceu  une  iulteiufticc*  Dieu  jugera  apres  la 
refte. 


Le  Duc  edant  en  fon  pou  voir, commençai!  il  penfèr  de  fes 
P17  fi  s,  c  eftoit  de  les  impofirions  :  comme  de  centiefmede- 
nier  de  tous  les  biens  ,  le  dixi'cfme  denier  de  tous  les  biens 


comme  on  contera  icy 


vendues  ,  6c celacontinuelement 

d fa  1  /dix  aPresP*uscfa,remenr* 
jeftnede-  Pour  parvenir  a  fon  but ,  prennoyt  il  garde  aux  differents 

mer*  &  cjueftions  de  Provinces  r  touchants  les  quotifaiions  ,  & 

e  fiant 


*pertrte  en  le  Tâys  2# 

it  fiant  different  de  icelles,  le  Duc  penfoit  d’eftre  mieux  d  in¬ 
troduit  le  dixiefme  denier.  Et  craignant  de  nulle  part  aulcu- 
ne  guerre,commença  il  tyranifer  plus  librement  de  fift  mou- 
tir  à  tous  les  coflez  beaucoup  degensdela  Religion  Refor¬ 
mée.  Entre aul  très  eftoient  quatre  Pafteurs  prifonniers  ;  à 
feavoir.  Arnault  Théodore  ,Pafteur  en  Lire,  presdeDclfr, 
aagé  70.  ans ,  Svbrant  lean  Pafteur  en  Schage  :  Adriacn  Iean 
Pafteur en  Yfelmonde  *  de  Gualter  Symon  Pafteur  en  Mon- 
fier:  pource  qu’ilz eftoient  accufez  d’herefie,teiffants  laReli- 
gion  prétendue  Catholicque,  de  qu’ilz  embrafferent  la  Reli¬ 
gion  Reformée. 

On  les  enqueftoit  de  leur  foy  :  &ne  voulants  laifier  laQuatrePa- 
vraye  Religion ,  font  ilz  condamniez  comme  Apoftars  par  ^u^sJ^u^  I 
le  jugement  de  ceux  del’inquifnion  :&  pource  que  les  Paft  ^aye. 
tcurs  eftoient  perfonages  Religieux  ,  eftoitil  befoing  de  les 
priver  de  cefte  dignité  par  la  main  de  l’evefquede  Bolducq: 
l'aiant  fait  cela  ,  les  ont  ilz  donnez  aujufiieier  criminel,  de 
font  eftranglez,  de  apres  bruflez  ,  avec  grand  mefeontement 
de  toutes  lesafliftants. 

En  cefte  mefme  anneeeftil  célébré  en  Allemagne  unaf  LeRoyfift 
femblée  de  fuperieurs  de  l'Empire  à  Spier,  ou  les  fugitifs  hors  j^ajr0°tnf 
fa  patrie  ,  ceux  de païs  bas,  donnèrent  une  Supplication  au  tar^f 
l'Empereur  ,  aufïï  les  Princes  d'Alemagne  de  la  Religion  fe 
plaindrent  de  leur  amiz  &  freres  fi  cruellement  tyrannifez, 
mais  on  donna  pas  l’audience  à  leur  Requefte.  Neantmoins 
le  Roy  changea  d’opinion  a  fin  que  negaftafle  totalement  les 
provinces ,  à  fin  qne  poürroit  par  cefte  occafion  commodé¬ 
ment  impetrer  le  dixiefme  denier, de  concéda  un  genei  al  par¬ 
don,  publié  à  Anvers ,  fur  un  Théâtre,  ou  en  une  chère  fe 
mettoit  le  glorieux  Albe,eftat  la  place  du  Roy»en  laquelle  un 
gouverneur  n'a  jamais  prinsfa  place, pour  l’honneu*  duRoy. 

Cefte  publication  du  Pardon  a  guerres  profite,  de  il  y 
avoit  gens  d'entendement  ,  difants ,  que  le  Roy  monftra 

G.  2  -  par 
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parccft  cffe&fafottife,donnantàcogrtoiitre,  en  quelefîat 
lesinhabitants  eftoicnt  eftimez  près  luy  ,  &  que  le  Roy  s5e«* 
ftimà  fort  offenlè,  &  que  ceux  de  l'inquifition  efiokntd’in* 
iention  de  les  ruiner  totalement. 

Perfbnne  fe  fioit  à  eeft  Pardon  ,  perfonne  retournoir  au 
pays, que  feulement  au!cunes  gens  de  petite  importance  ,  & 
pas  fuffifantsde  rompre  ceft  Pardon,  ou  reduir  en  defeftima- 
rion  :  Les  grands  fe  derenoienr  en  liberté  hors  le  pays,  mais 
les  petits  s’expoferent  au  Tyrânie  du  Duc,&  luy  ayant  aflem- 
blé  unegrande  fomme  d'argent  de  ccs  confifquations  ,  de 
biens  de  Princes, Comptes, Nobles,  Seigneurs,  Marchants  & 
Citoyens,  ofoit  dcmanderlegrand  tribut  du  centkfme  de¬ 
nier,  ou  vingtiefme,ou  dixiefme. 

On  faifoit  fç-ivoir  à  luy,  qu'il  feroitune  chofe  fort  dam- 
nableaux  Marchants,  que  toutes  les- Marchandées  s’enche- 
riroient  fort:&que  le  nouveauté,  &  le  grandeur  apporteroy. 
ent  grand  changement  :  que  les  marchants  s'en  allèrent  hors 
le  pays,&  les  ouvriers  cefferoient  de  leur  ouvrage, &  par  con- 
fcquent  s’enfuiveroit  la  ruine  du  pays.  Ceux  qui  apporte- 
roienr  quelque  marchandife,  le  feroient  fort  chere ,  pour  les 
defpcns  faiél  au  tribut ,  les  aultres  ne  vouldront  pajer  que  les 
charges  acoftumees. 

On  ne  profita  rien  avec  ces  chofes-.il  nedifaaultre  chofe, 
que:  Il  plait  ainfi  ànousrnoftre  volonté  fera  la  loy. 

Auffi  le  Duc  de  Albc  déclara  qu'il  avoir  conçeu  ces  affai¬ 
res, devant  qu'il  arriva  au  pays ,  en  qu’il  ne  vouloir  changer 
fa  opinion, il  eftoit  befoing  de  l'obéir:  il  vouloir  achever  fou 
concept  combien  qu'il  changeroir  tout  en  troubles. 

Ceux  de  Bruxelles  cftoient  d’intention  de  permettre  une- 
fois  lecentiefme  denier, mais  en  le  vingtieftneilfc  trouvèrent 
beaucoup  desincommoditez. 

Le  Tyran  cognoiffant  cela,  menaça  les  Provinces  ,  qu'il 
vouloit  ufo:  ia  feverité  Royale^’eftoit  punir  avec  jigeur. 

Par 


perpètres  en  le  Pays  bas.  27 

Pat  Barlaymont  &  Noircarmes  ,  a  on  perfuade  a  ceux  de 
Artovs  &  Haynaut:  mais  Uuecht  ne  vouloit  nullement  :  (4 
pour  'leftatuer  comme  un  Exemple,  le  Duc  y  envoje  beau¬ 
coup  de  gens  de  guerre,  pour  faire  outrage  aux  Religieux ,  & 

Séculiers.  >  .  , 

Ceux  de  Brabant  ont  promi  ce  qu’eftoit  impoflible  a 

pajer. 

11  travailla  fort  à  contraindre  ceux  d  Hollande  ,  comme  il 
faifoit  à  la  ville  Amfterdam,laquelle  il  condamna  en  l’amen¬ 
de  de  vingt  &cincq  mille  Florins  ,  pourcc  qu’elle  ne  vouloit 

pas  introduir  le  dixiefme  denier. 

Le  dernier  de  luin  ,  l’an  157X.  a  il  fait  publier  le  tribut  de 
îe  denier  dixiefme  ,  mais  tous  les  inhabitants  eftoient  fort 
mal  contents,  jugeants  qu’il  vouloit  vuydet  le  pays  de  fa  11- 
ch  ç  fïc 

On  luy  faifoit  cognoiftre  la  ruine  du  pays  ,  mais  tout  en 
vain.  Les  plus  fidcls  Vafials  ,  &  confcillers  travaillèrent  en 
vain:  &  que  plus  eft  il  patla  en  fa  cholere,  qu  il  obtienderort 

fa  pétition  combien  quecouftcroit  fa  vie. 

1 1  parla  plus  afpre,  que  les  Confcillers  ne  permettnns  le 

dixiefme  denier,  eftoient  dignes  d’eftreeftimez  comme  Re¬ 
belles,  &  qu’il  vouloir  quandîl  eftoit  opportun  les  faite  c- 

capiter  :  il  déclara  apres  que  les  Eftats  de  Flandres  &  Brabant 
avojent  mérité  la  punition  de  Compte  d’Egtnont  &  Home  : 

&  que  pluftoft  le  Soleil  &  la  Lune  perderojent  leur  fulgeur  , 
devant  qu’il  laifleroit  fa  demande  de  le  dixiefme  demer. 

Il  commença  d’une  hardidfe  exireme  fa  demande  a  Lrux-  ^  Ceux  <3« 

elles, attendant  un  bon  fucccs.  >  .  d'effendtnt 

Ceux  de  Bruxelles  eftoient  tretousd  une  meime  intention  ks  Privile, 

de  deffendre  fa  liberté,  &  ne  vouloicnt  vendre  leur  marchan  ecs. 

difes ,  fervantsfes  boutiques  ,  .à  fin  que  pajaffent  le  dtxielmc 

denier.  .  T  . 

Les  braffeurs  ne  vouloicnt  pas  vendre  la  biere,  Le  uou- 
...  ,  G  3  lcngcr 
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knger  vendoit  pas  fes  pains ,  ferrant  fa  maifon  Ainfi  le  peu* 
pieeft  devenu  totaîementen  defperation.  Pourcele  Duc 
conftitua  dé  pendre  fcptantecitoiens  :  &  tout  cftoir  prefl  à 
1  execution, fi  les  nouvelles  de  lavilledeBriele  n’euffentar- 
?  i  Ville  rivez,i* eul1et  achevé  fa  tyrannie.  Ses  ferviteurs  eftoient  oc- 
d’Vtrechc  cuPez  cn  la  tyrannie  a  Utrecht ,  donnants  grands  torments 
rycannile'e.pour  avoir  de  l’argent  :  Ils  entrèrent  pas  force  avec  des  efpees 
delguifezenlamaifonduBourgemaiftre  Amerongen.  te 
Prefidëteftoitcontraint  de  porter  en  fa  main  les  P.evileges 
de  la  Vil!c,&  les  fit  porter  au  Vredenborch ,  pillant  la  ville  de 
toutes  Iibertez,&droits:&  donna  fentençe contre  les  Eftats 
&  paysd’Utrecht,qu’ilzefloiët  redevables  au  crime  de  la  Ma- 
jefté  offenfee,&  les  priva  de  toutes  les  honneurs  &  dignitez. 

Mais  venants  les  nouvelles  de  Compte  de  Lumay  ,  &  les 
Ceux,  ilzfe  tenoient  les  Elpaignols  en  paix,  craignants  que 
touts  les  oppreflez  s’entre-ayderoicnts’ilzperfeveroient  en 
tel  rigeur.  • 

Eftant  le  Duc  privé  de  la  Ville  de  Briele,il  commença  laifi 
fer  un  petit  fa  cruauté ,  &  toutefois  il  ne  laifla  pas  totalement 
exercer  fa  tyrannie. 

Les  Bourgeois  d’Anvers ,  combien  le  Roy  debvoit  à  eux 
bcaucrup  d’argent,eftoienr  toutesfois  contraints  de  baflir  un 
chafteau,  par  commendement  de  Tyran  Albe ,  payants  qua- 
ï.a  Tyran-  tre  tonneaux  d’Or.  Quand  il  eftoit  achevé  il  y  logea  fes  Sol- 

mtf-Câ<Auî>  ^aerts>  aPres  ^  contraignoit  les  Borgeois  du  Ville  d’apporter 
vers,  quatorzeou  quinze  cent  lits,  pour  legarnifon  eftant  la, a  fin 
que  coucheroit  bcllementjll  tira  tous  les  Canons  hors  la  vil¬ 
le  en  Ion  chafteau  pour  contraindre  les  borgeois  aux  tribuits 
extraordinaires. 

Il  vouloit  baftir  à  Amfterdam  un  chafteau, pour  tyrannilèr 
libremët  partout  le  paysrmais  il  accorda  avec  la  ville, & don¬ 
na  deux  tonneaux  d’Or,  de  n’avoir  point  telle  caverne  des 
cnnemiz  du  patrie. 

11 
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II  n#efpargna  pas  les  Religieux,  ny  les  Séculiers,  nÿ  vefves, 
ny  orphelins,  ny  maifonsde  S.Efpritny  de  Lazare  :  il  tira 
tout  à  foy/ans  refpeéL 

S’il  y  avoit  quelques  un  ayant  quelque  rente  fur  ces  pla¬ 
ces,  il  recevoir  rien, il  tira  à  foy,la  chair  ôc  la  foupe. 

On  s'oppofa  àcesaffàires-.mais  que  c'eftoit  ?  il  prefia  tant 
le  pays,  qu'il  tira  en  le  gouvernement  de  fix  ans  cinquante 
deux  millions  d'Or:mai$Dieu  foitlovcon  en  tire  encoresau-  &  perdu  ic 
jourdhui  les  Rentes  ,  lesquelles  les  fucccffcurs  du  Roy  d’Ef-  pays, 
paigne paient  maugré  deux ;6c les  Hollandois5avec  1rs aultres 
nations  vont  les  quérir  aux  Indes,d’ou  il  tire  fa  richeflfe. 

Il  y  avoit  encore  un  autrecharge  .‘il  leva  bcaucoupdc  gens 
d’armes  &  charga  avec  eux  les  pays ,  &  ne  les  paya  point ,  les 
citoyens  ehoient  contraints  de  les  paier  avec  une  grande 
fomme  d  argent  shlz  vouloient  eftre  defeharges  d’eux. 

Quand  les  Borgeois  ne  donnèrent  lafommedemandee, 
ilz  dillipoienr,  pillèrent ,  faccagerent  tous  les  biens  de  citoy¬ 
ens,  tant/cs  les  villes,  qu’en  les  villages.. 

Ils  ont  pillez  les  plus  belles  villages  en  Hollande ,  comme  ^  *cs 
\V\i flen ae r ,Kat w i j ck,  Alphen,  V  Varmondr,  6c  Reynfburch,  V1  a°eS# 
ou  ilz  tourmentèrent  fort  lesNonncttes, chants  la  au  Cloihrc 
ilz  ont  tué  beaucoup  de  payfans,  ôcnoiez  dedans  la  reviere. 
D’aulcunes  fonr  brûliez, d'eux ,  chants  en  un  feu  s’allumant 
de  longe  main*,  les  aultres  ont  ilz  mis  avec  les  pies  devant  le 
fcu,pourcontraindre  de  donner  l’argent  :  lesautres  ont  ilz 
defehiré  avec  tenailles. 

On  a  trouvé  près  Pacieco  qu'eftoit  pendu  à  Vliflingeun 
billet, en  lequel  ontrouvoit  noté  bcaucoupdc  Gentils  hom¬ 
mes  &  principaulx  de  la  ville^lefquels  il  vouloir  tuer  a  l’op¬ 
portunité. 

La  ville  de  Bruxelles  aveu ,  qn'cn  le  temps  du  gouverne- 
mentdeDuc  d’Albeontua  parcruautc  cent 6c  cincquante 
citoyens  publiquement* 

A  Gcnc? 
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A  Gend  cftat  une  fcdition  faid à  feienr, &  tuerent  feptaa* 
te  citoyens  avec  une  furie. 

Quand  les  Efpaignols  à  Tournay  eftoyent  mal  contents  9 
ont  ilz  prins  les  armes  contre  les  citoyens  ,  les  voulants  ac¬ 
corder,  6c  criants  à  haulre  voix  comme  de  couflume*  S,pania9 
■^i»/4,cuffentquafi  pille  toute  la  ville,&  tout  maflacré. 

A  V'pre  eitoit  un  Borreau  cmpefchè  avec  la  jufliced’un 
homme  de  la  religion,  &  pat  le  courage  du  bonne  homme 
•  le  peuple  s'efmeut  tant ,  qu  alla  en  fedition.  Les  Efpaignols 
Aîbe  fai a  Pour  2PPa^er  P^nple  tuerent  vingt  6c  deux  Borgeois,en:re 
fa  tyrannie eux cft°*tun  que  Y  venoit  lavoir  pour  fon  plaifir  pendre 
par  les  de*  ceux  de  la  religiomc'eftoitun  homme  Riche ,  maisunennc* 
fun&s*  my  de  les  vrays  Chreltiens. 

Ce  n’eftoit  pas  allez  :  Quand  fe  moururent  aulcunesde  la 
religion  fans  fa  cognoiffance  ,  il  les  fit  retirer  hors  lefepuL 
chre,&  pendreau  gibet ,  ou  enfeveliraux  places  inhoneltes* 
car  le  Duc  d  Albeavoit  occafion  de  confisquer  leur  biens. 

Il  fit  pendre  maintefois  leshommes,  Redonna  lesvefveS 
&  filles  afesSoldaerts  &  rnefchantsferviteurs,  &  maintefois 
il  fit  maffacrer  les  femmes  ajantes  donné  quelque  fecouisà 
fes  maris  eltants  hors  du  pays. 

Il  elt  cognu  par  tout  qu'un  Pere  elt  tué  ,  pource  qu’il  avoir 
logé  fun  fils  banni  de  nuid  ,  &  par  ce  moyen  il  trouva  occa¬ 
fion  de  confifquer  les  biens dù  Pere  ,  Icfquelsilcherçoitoii 
par  force  ou  finefife.  v  ] 

Si  les  femmes  en vojerentaulcun  argent,  aux  maris  ou  en- 
fans  ertants  hors  le  pays, incontinent  il  confifqua  leur  biens, 
&  defrobba  tout  ce  qu'ilz  avojent:par  celle  manière  défaire 
font  d  venu  beaucoup  de  gens  en  grande  povretè;&  defpera- 
tion, allants  parmy  le  pays  en  dueil  6c  triftelîe. 

Eh 
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Terpetreâ  en  le  Pays  Bas, 

De  la  grande  Tyrannie  y  O*  infolence  perpetree  par  les 

FJfiaignols  à  LILLE,  &  au/tres  places  du  pays . 

II  y  avoit  à  Lille  un  Mann ,  ou  Efpaignol,  voulant  fayre  la 
forçe  à  une  femme  honefte,  niais  le  mary ,  &  les  deux  voi- 
fins  empefeherent  lemesfaid,  &  incontinent  ilz  crièrent  à 
haukevoix:  Spania,  Spania. 

Ces  mefehants  mettent  incontinent  en  le  prifon  le  mary, 
avec  les  deux  voifins.Ôc  contraindrent  le  Magiftrat  de  pendre 
incontinent  les  deux  voifins ,  &  fouetter  le  mary  ,  fi  non,ilz 
vouluerent  piller  la  ville  à  Imitant  ,  &  tuer  tous  les  Bour¬ 
geois. 

-  •  *»»  •  i 

Vne  cruelle  meurtre  perpétrée  parles  Ufpaivnols 

au  TOURNA  Y. 

En  Tournay  fe  tenoit  ungrad  marchand, nommé  Pottier: 

En  pleine  jour  ouvrirent  les  Efpaignols  (a  maifon ,  apres 
qu’il  eftoit  defund ,  &  tuèrent  fa  femme  ,  fa  fille  &  nicchc  , 
penfanrs  trouver  iaune  grande  (omme d'argent  ,  maisilz 
trouvirent  point ,  eftants  trompez  en  leur  opinion. 

Cefl:  mesfaid  fe  paffa  fans  punition  ,  &  les  Meurtres  s’en 
allèrent  librement, 

rDdct  tref-grande  tyrannie  y  horrible  Meurt c, 
Cùmmife  par  le  Bue  de  Bojfu  ,  c?  les  F.Jpaîgnols, 
arrivants ROTTERDAM. 

Pour  entrer  en  Hollande  je  ne  me  tairay  point  ce  qu'il  eft 
avenu  à  Rotterdam ,  &  avec  quelle  cruauté  ilz  ont  hante 
avec  les  Bourgeois,  par  fînefle. 

On  feair  que  le  Compte  de  Lumav  avoit  pris  la  Ville  de 

H  Bride 


Bride,  Iex.d’Avril,fan  1572.  Et  le  Duc  d*  Albe  envoiâ  m* 
eunsSouldaerts  d-Urrecht  ,  à  fin  que  chaflafcnt  ïes  Geux  9 
niais  les  Efpaignols  ne  reprindrent  pas  la  ville  ,  &  allants 
apres  totalement  diffipez  parle  pays  ,  font  ilz  venu  devant 
Durdrccht,  mais  Hz  ne  font  pas  reçu  la  é  apres  ilz  s*en  vont 
à  Rotterdam, pour  paffer  la  villc:&  on  permetta  à  eux  le  pas, 
par  parties. 


Mais  quand  ilz  entrèrent  dedans  la  porte, faifointilzqueflio 

ou  different  avec  les  Bourgeois ,  lefquels  ilz  furprindrent  in¬ 
continent  ,  &  principalement  les  eftantsaux  armes ;  ilz  tuè¬ 
rent  :  on  dit  qu'ilz  maffacrérent  plus  que  quatre  cent  Bour¬ 
geois  .‘ceflnieffaid  efl  commi  en  une,  ville  point  contraire 
à  eux,  car  ilz  tenoient  la  ville  pour  le  Roy  d'Efpaigne. 

Si  long  temps  quilz  eiîoyent  dedas  la  ville,  ilz  ont  fort  op~ 
prefle  les  homes  &fêmcs,&  principalemêt  les  filles, n'ayants 
aulcune  mifericordc  avec  le  fexe  féminin  ilz  tvrannifoient 
comme  les  Tu rcqs  &  Barbares  font  accoultumez  de  faire  , 
quand  ilz  furprennent  quelque  ville  par  force  :  ilz  eftoient 
comme  de  Lions,& Tigres  ,  menaçants  de  maflacrcr  en  un 
moment  tous  les  Bourgeois.  &  ileuft  efté  fai£t  ,  fi  Dieu  tra^ 
voit  point  donne  quelque  changement  en  feftatdu  pays  en- 


vers  c’efl:  temps  la  :  car  quand  les  Chrefticns  font  en  le  plus 
grand  dangier,adonc  Dieu  les  delivre  hors  les  périls. 

11  eft  à  noter  de  nefier  aces  gens,  faifants  accords  Scneles 
gardantspoint ,  ccrchants  feulement  faire  toutes  oulrrages 
tantàfes  amiz,  qu  a  les  ennemizril  vault  mieux  donc  avoir 
les  armes  en  la  main,&  batailler  jufques  au  mort, que  perdre 
fa  vie  par  trahifon,&  les  biens  laifler  aux  ttaifires» 


*P«rj)ttree  en  le  pajt-^ae*  %* 


Figure.  Nombre  $. 


02^  veid  bien  clairement  les  feux  de  Tyrannie 
allumez  par  Duc  d*  A  J  b*  excitez  par  l' envie  ^ , 
U'^Armee  Espagnol  voulant  pajfir  tous  droit 
La  Cité  Rotterdam ,  m  f chant tment  faifoit \ 

Tuant  les  citoyens ,  &  les  ojlant  U  vie , 

Trompant  les  innocent  s,  cela  donna  F  envie , 
i^Ju  grand  Duc  de  BeflTu,  e fiant  en  le  prifon , 

A  ®^;pouic5ikhangoit,mefmes  l’affcâio&» 
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rDe  Saccage, &  terrible  meurtre  commife parles  E f]>aig 
mis,  en  la  ville  de  M  A.  LIN  h  i>. 


Le  pille; 
ment 


’j  JL  T  e  cœur  fc  tremble, &  cfl  en  peine  en  racontant  le  Saccage 
de  la  Ville  de  Malines,faicïe  par  les  fanglants  Efpaignols. 
Legarnifon  eftant  dedans  la  ville,  eftoir  foubs  le  Capitain 
Bârnaert  dcMerode,  en  lafervicedu  Prince  d'Orange,  qui 
tout  à  la  venue  de  fennemy  defebarga  tous  les  Canons  de¬ 
dans  la  Ville,  mais  il  eftoit  contraint  delaiffer  la  place  de 
nui£l,  pource  que  l’ennemy  approcha  en  grand  nombre, 

A  l’heure  matinée  les  Religieux  de  la  Ville,  fc  préparent 
de  recontrer  les  Efpaignols ,  Sc  prier  pour  les  Borgeois,  n’e- 
ftant  pas  coulpables  au  faift  commis  pat  les  Soldarts  ,  &  le 
Prince  d’Orange. 

Mais  tour  eftoit  en  vain:  îcs  Efpaignols  ne  fc  foucienr  pas 
du  priere,  ou  i’inrcrcefiton, quand  le  butin  eft  prelhprinci pa¬ 
iement  depuis  le  Duc  d’Albc  avoir  donné  la  Ville  au  pillage 
poui  les  Soldarts  aflarncz  :  incontinent  à  l’entrecdu  Ville 
te  mettent  dedans  la  ville,  avec  une  furie  ex treme,malTacraot 
tout  parmy  les  rues ,  fi  miferablement  qu’on  ne  le  feaunoit 
Ci  cri  re.com  me  encore  racontent  ceux  qui  ont  cflé  prefenr. 

1!  eft  facilement  àdecifrer  en  quel  cftar  la  Ville  a  eflé, 
quand  tes  enragez  lèront  mailhesde  quelque  place ,  trou¬ 
vants  moyen  de  fatisfairc  à  fes  fureurs. 

On  fcaitcommeun  loup  délire  la  proye,  quand  il  entre 
£.i  un  foreft  plein  de  belles  Etuvages:  en  celle  forte  l’ennemy 
entra  en  la  Ville,  pour  ruer  les  gens  fans  armes, &  defenfe. 

Incontinent  hz  entrèrent  dedans  les  maifons  decitoyens 
ex  c!oti!res,&  maifons  de  S.  Efprir,&  prindrent  tout  fans  dit 

Dku°n  *  nC  PCnl'Cm  CCS  chofes  eflre  dedicz  au  ^honneur  de 

On  ne  croitoit  point ,  fi  les  tcfmoings  ne  raconteroient 
-  point 


hmJert 


^Mechden 
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'Perpitrêe  en  te  Pkys-Tlfss* 


Figure.  Nombre  9, 

LFs  plus  cruel  Tyran ,  le  fouldrc  de  U  guerre 
KsiYrivoit  en  Brabant,  h  plus plaifànte  terre  3 
Et  vint  cruellement , fef u  fant  Souverain  9 
Dedans  Mali  nés,  fou  b  s  la  par  ici  de  main. 

Tuant  tous  les  Bourgeois ,  les  en  fans, & les  femmes  5 
Sans  aulcune  pitié, mettant  la  tout  en  flammes , 

Et  donna  le  but  tn, pour  avoir  en  cej!  fat  fl 
Pardon,  aux  Sénateurs  cTJgnace  tout  àfai£h 

H  3 
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point  cncores,  qu’il  ont  pille  la  ville  entièrement,  &qtii 
3’ont  emporté  les  tourbes  &  le  bois  à  brufler,&  emportèrent 
le  butin  à  Anvers ,  ou  il  y  avoit  de  gens  achetants  les  bien  ra» 
viz,  &  pillies» 

Quand  ilz  avoient  tout  pille, s’en  vont  aux  jardins  5:  cher- 
cent  les  trefors  enfeveliz  :  car  les  gens  cftoient  accouftumcz 
eftants  en  tel  eftat,  mettre  en  terre  les  chofes  de  quelque 
importance,  mais  combien  qu’ilz  euflent  bien  gardé,  ces 
larrons  trouvèrent  tout, 

11  y  avoit  aulcuns  de  ces  Larrons, qui  donnèrent  la  bonne 
partie  du  butin  au  réparation  du  maifon  de  Aix ,  ou  fe  tien¬ 
nent  les  Peres  lefuiftes,. 

Les  femmes  n’eftoient  pas  libres  en  la  primiere  entree,  de 
quelle  condition  que  c’eftoit,  les  nonnettes  Religieux  reçcu- 
rent  un  portion  inhoneft  de  les  Efpaignols,  pour  lefquelson 
fait  encore  auiourdhuy  les  prières. 

^  Le  fureur  eftoit  fi  furieux  ,  qu’ilz  ont  pillez  les  meubles, 
&  feiaux  du  Confetller  du  Roy  t  &  del’Evefque  de  Malines, 
&Namur,  eftants  libres  de  pillage  quand  les  Souldartsau 
Prince  d’Orange  entra  en  la  ville,  mais  jepenfe  que  les  Ef¬ 
paignols  ont  faiâ  par  ignorance!  Ilzderobbercnt  plus  qu’un 
million  d’Or.  r  ^ 

EUfîtdSA1'  Vn  PcuaPresccftc  pillementdu  Ville  belle  &  grande  le 

Ordonï"6  Duc  d’Albc  fit  une  Ordonnance  intolérable ,  qu’on  met* 

rnnee  gtiw  ^ctoit  partout  parefcritles  Meubles  des  Rebelles, en  qui  les 

ve.  icaurroit  eftoit  contraina  de  le  faire  feavoiren  trois  jours  s 

S  11  y  avoir  quelques  un  qui  nefaifoit  pas  feavoir  ce  qu'il  fea- 

voir  ou  fi  luy  mefmc  debvoitàcux,  &le  taifoit,  eftoit  rede¬ 
vable  doublement. 

Cetix  de  Dieft  paierent  une  bonne  fomme  d’argent  fe  de-. 

de r monde  en  Ffandms^1161”6111  f°nt  ddiVrCZ  dC  Den* 

les  Souldaerts  de  Oudenacrdcs’enfuyrent  horsde  la  ville, 

quand 
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iîz  âX'oient  mal  traidé  beaucoup  des  Religieux  ?  & 
fioiez  dedans  la  reviere. 

Le  fils  de  Imbife  profuivy  de  fon  etmemy ,  faillit  au  mer  , 
pour  éviter  les  mainsdes  Efpaignols.  Plufieurs  au  coftéde 
Plandres  contraints  de  fe  retirer  en  quelque  place ,  ne  vou« 
iants  tomber  en  les  mains  d'un  cruel  ennemy,  bataillèrent 
jufquesà  la  mort. 

Plufieurs  Souldacrts  prifonniers  font  penduz  par  tout  ef« 
tants au  fervice  du  Prince  d’Orange.  Vn  gentil-homme  An- 
thoin  Vtcnhove  eftbrufle  tout  vif. 

En  celle  forte  traitèrent  lesennemiz  les  Souldacrts  ba¬ 
taillants  pour  la  liberté  de  fa  patrie ,  &  les  Eftats  :  le  mefme 
part  ont  ilzencore  d’attendre  du  Roy  d’Efpaigne  tous  ceux 
qui  ne,  font  pas  adonnez  aux  Efpaignols ,  ouàdemv  Ca¬ 
tholiques.  Quand  les  gens  ont  de  biens ,  combien  qu’ilz 
foyent  Catholiques ,  ou  de  la  Religion  ,  ce  n'eft  rien  ;  ilz  fe 
cient  point  de  la  Foy,fargent  eft  le  fecret  delà  Méfié. 

Apres  que  le  Tyran  avoit  Tyrannifé  partout  ,  s’en  va  il  à 
Nimmegen,  &  donna  charge  à  fon  fils  Don  Frederico,  de 
profuivre  le  Prince  d’Orange  &  les  Rebelles  à  Textrcmeté, 
pour  avancement  du  Religion  Catholique  :  le  fils  de  mefme 
intention  comme  le  pere,  s’enva  tout  droit  à  Gelre,ou  les  ci¬ 
toyens  ouvrirent  quafi  par  tout  les  portes,  de  peur  que  la  vil¬ 
le  de  Berghen  en  Hainaut,  cftoit  rendue  à  Ducd’Albe  ,  que 
Malines,eftoit  pillé  ,  &  que  le  Roy  de  France  avoit  traidè  fi 
mefchantcmentlcs  Hugcnots  (ainfi  font  appeliez  ceux  de  la 
religion  en  France)  au  nopcesdcfa  fœur  ,  laquelle  il  donna 
d’un  cœur  farnd  au  Roy  de  Navarre  Henry  legrand  ,  à  fin 
qu’il  pourvoit  achever  fon  mefehant  faid  fi  long  temps  ca¬ 
ché  foubs  un  fin  pretext  :& combien  l’hiftoire  eft  trifte  ,  & 
mi fc râble  toutefois  ;*a y  trouvé  bon  de  la  raconter  tout 
icy. 
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*Defcription  de  les  abominables  cruelles  Meurtres  * 

commises  en  plujieûrs  Villes  de  France  :  &  en  les  nomme 
£ommmement  l  e  Maflacre  de  Paris. 

TOutes  les  Chreftiens  fouhaitentaujourdhuy  que  la  fu¬ 
rie  uouvellemêt  commife  en  France, quail  par  toutes  les 
Villes/fuffet  oftèe  hors  la  mémoire  de  toutes  les  homes ,  car 
c’eft  fai&  inhumain  a  donné  à  la  Nation  telle  Note, qu'elle 
a  honte  d’avoir  faiét  uneaflte  fi  fameufe ,  mais  fcandalcufe. 

LePeriure  ôccruaulte  avoienticy  prinfes  la  place  ,  &  on 
ff  ait  pas  lequel  de  deux  a  primiercmcnt  commence  â  tenir 
fon  empire.  :  / 

Mais  pource  qu*on  trouve  aujourdhuy  de  Flatteurs  ,  ne 
eberçants  autre  chofe  que  complaire  a  ceux  du  Court  ,  tant 
en  paroles  qu’en  eferits  projettent  chofes  totalement  feintes, 
&  couvrent  avec  la  mafque  les  mefchancetez  paflees  :  pour¬ 
tant  je  fuis  d'advis  ramentevoir  a  peu  de  paroles  la  vérité  de 
celle  Tragédie,  &enarrer  comme  toutes  les  chofes  font  ave* 
nues,  car  je  les  feai  tout  &  à  ma  perte  ,  &  j'ay  allez  parfaite¬ 
ment  entendu  comment  cefte  meurteeft  paflé,de  ceux,quhiz 
ont  tout  veu  eftants  la  prefent,au  milieu  du  feu  » 
d^îîatsCC  PAni$6i.  Quand  y  eftoit  un  grand  nombre  de  ceux  qui 
de  France  avo*ent  reçeu  la  Religion  Reformée,  &  craignoient  fon  que 
^exercice  de  celte  Religion  donneroit  quelque  troubles  (car 
envers  ccft  temps  eftoit  donné  un  mandat ,  fi  on  trouvoit 
quelques  un  exerçant  fa  Religion  Reformee,  quetoutfes 
biens  feroient  confifquez  ,  &  que  le  feroit  brullé  au  feu  )  on 
fit  un  alfemblcc  quali  de  tous  les  Eftats  du  pays ,  en  laquelle 
le  Roy  Charles  meftnefuft  prefentron  a  conclu  la  ,  que  celle 
Religion  ne  feroit  au  inrereft  à  perfonne,  fi  fe  voulurent  af- 
fembler  hors  les  portes  de  Villes  ;  &pas  publiquement  de- 
dans^mais  aux  faulbourgs. 
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ïigurc.  Nombre  10, 

LEs  Ligeursfort  cruels ,  en  ï Empire  de  France , 
Font  tretom  purement  (  hela*  )  un  alliance 
De  tuer  l'Hugenot,  &  pour  bien  triompher , 

Ont  trouvez,  le  conseil ya  eux  donne  d’enfer , 

De  faire  ce  fl  exploit  au  temps  de  mariage  y 
SD'Hcnry  le 'Hav  an  ois, pour  avoir  avantage  , 
Fy,Fy  Ugcur  vilain, tu  l’auras  par  mes  vers , 

De  ton  faift  dcshonncur,par  tout  en  l’Univers* 
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ïrançoys  Duc  de  Guyfe  n'eftoit  pas  prefent  en  cefte  aflem* 
blee,  un  grand  Mai ftre  comptant  fa  raçe  de  ceux  de  Lorrai¬ 
ne  ,  ayant  grandeauthorite7 dedans  la  France  ,  &  la  Court  du 
Roy  ;  cqft  homme  entendant  ce  qu'ilz  eftoit  conclu,  ft  coui> 
rou^aforr,  eftant  grand  ennemy  de  ceux  delà  Religion. 

Le  Duc  de  Apres  quelque  jours  y  avoi  t  une  afiemblee  de  ceux  de  la 
Guyfemafs  Religion,  &  luy  apres  qu'il  a  cognu,  s’en  va  avccfescompag- 
ddaVi^  nons  au  milieu  d'eux, &  tua  deux  cents  à  la  place  mefme. 
oion,  "  Il  y  avait  en  France  un  Gentil- homme,  comptant  fa  race, 
d'icelleduRoyLowysdeBorbon,  Prince  de  Condé ,  eftant 
en  grande  réputation  près  du  Roy. 

Le  Guyfe  eftant  fi  contraire  au  commendëment  du  Roy, 
&  troublant  le  repos  du  Royaume  ,  &  le  peuple:  Cafpar 
Coligny  PAmmiral  de  Françe,&  fon  frere, General  de  le  che¬ 
valerie,  6c  aulnes  de  la  noblelfe  &  Princes,  eftantsde  la  Reli- 
giô  s’en  vont  au  Roy,  font  leur  plain&e,  touchant  l’hardiefTe 
&  cruauté  de  Duc  de  Guyfe. 

Envers  ccft  temps  eftoit  en  le  gouvernement  du  Royau¬ 
me, pour  la  jeuncifedu  Roy, la  Catharina  deMedices,la  Fille 
du  frere  du  Pape,  laMcrc  du  Roy  régnant ,  natife  cnElo- 

rençe. 

Combien  qu'il  eftoit  tout  contraire  au  loixdu  Royaume 
qu'une  femme  peuteftreadmifeau  Rcgiment  s  toutesfois 
cft  il  advenu  ainfi  par  lalafcheté  du  Roy  de  Navarre  Anthoi- 

ne,  eftant  auffideftiné  au  gouvernement,  avecla  Meie  Ma¬ 
dame  de  Medices. 

Elle  craignant  la  fuperbite  de  ceux  de  Guyfe  ,  eferiva  de* 
la  propre  main  au  Prince  de  Condé  (la  lettre  eü  lue  en  fàf- 
iemblee  des  Princes  d'Allemagne  à  Francfort  ou  Ferdinand 
Empereur  eftoit  prefent  )  demandant  de  luy  humblement, 
qu’il  la  vouloit  affifter  en  cefte  angoifïe ,  &  les  enftins,c'eftoit 
c  Roy ,  &  le  ficre  du  Roy ,  à  fon  pouvoir  :  adionftant  ces 
mots .  qu  il  tiendroit  en  mémoire  *  que  Henry  troifiefmê 

dcfunft 
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defunû  les  avoit  commande  à  luy ,  &  qu’il  eûoit  befoing  de 
prendre  le  foing  pour  le  bien  publicq. 

Elle  promettaaufti  fi  le  Prince  de  Condé  le  feroit  qu’elle 
imprimeroitceftebencficefat£ieàelle,&lesenfans  ,  princi¬ 
palement  au  cœu r  du  Roy,  qu’il  n’oublieroit  jamais, 

Ceft  Guyfe  eftant  un  homme  fin  ,  fcachant  combien  le 
Nom  du  Roy  vaulr  en  France,  &  l’authorite  9  <Sc  grandeur, & 
qu’il  femoleroit  qu’il  ne  feroit  ce$  affaires  parfoy  mefme, 
mais  avec  cognoiiîancé  du  Roy, a  il  par  fincfie  quelque  gens 
înefchantsTafleuréde  là  perfonnedu  Roy(&  l’a  tenu  près  de 


foy. 

Ceft  faift  eftant  cognu, Scfurvenants  beaucoup  de  difficuL 

tez,la  Noblefle  eftant  troublée, le  Prince  de  Condé  a  trouve 

bon,  avec  le  Confeil  de  les  confederez  s'aflfeurer  dequelque 

villes  principaulx,&  les  fournir  deGarnifons:ceftoit  un  com-  *~c£rmcs 

!»  •  •«  de  Conae 

mençemcntd  une  guerre  civils.  print  \c5 

Le  Prince  de  Condé  donnait  occafion  de  prendre  les  ar*  ar^es. 
mes, voulant  achever  &  obéir  le  commandement du  Roy  de- 
fund,en  lequel  gifoit  le  repos  duRoyaume,&  Ton  ne  le  pou* 
voit  anéantir  (ans  ruine  de  toute  la  France,  &  la  Noblefle,  car 


le  Nombre  de  ceux  de  la  Religion  s’augmenta  journellemér* 
ne  voulants  endurer  qu’on  uû  fi  grande  cruaulté  fur  eux , 
pour  le  faid  de  la  Religion, eftant  libre  par  tout  le  monde. 

Il  prennoient  auflien  mal  part,  que  Guyfe  eftant  un  ef¬ 
franger, &  venu  de  Lorraine  en  France,  qu  il  mencroit  telles 
affaires  en  un  libre  pays,&  dominer  en  telle  forte  fur  les  Fran¬ 
çois,  point  fubje&s  à  luy*  La  Royne  Mere  faifoit  famblant 
de  fouhaiter  le  mcfmc,pour  avoir  la  paix,  &rcfiftcrau  fureur  r 
de  ceux  de  Guyfe.  On  à  levé  fur  ce  faift  plus  que  vingt  mil¬ 
le  houimcs,avccpcrmiftion  de  laRoyne,pour  deffendre  ceux 
delà  Religion  ,  car  ie  régiment  du  Royaume 

jSlIe*  *  :  perdit. 

Quand  on  commença  la  guerre ,  &  beaucoup  de  maulx  la  bataille 

*,  ^  i  2  -.fur- 
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furvenoicm  journellcmcnr,&  Duc  de  Guÿfc  eftoit  batü  oa 
à  fai £t  la  paix  l’annee  fuiva'nt,  que  ceux  de  la  Religion  obti- 
endroiét  la  libre  exercice, ou  affemblee  par  tout,  mais  en  pla- 
çes  certaines.  ; 

En  cefte  paix  ilz  ont  eftécincq  ans  ,  maïs  pas  partout;car 
en  les  piufieurs  Villes  ou  le  Magiftrat  eftoit  de  la  Religion 
prétendue  Catholique,ceux  de  la  Religion  reformée  endurè¬ 
rent  beaucoup  de  mâuix. 

La  Royneaflemblaaufli  de  gens  d'armes ,  levant  fix  mille 
Suifies,  &les  fit  amener  en  France, difant, quelle  les  tiendront 
en  fa  garde, a  fin  qu’elle  pourroit  eftre  afteurce,  mais  apres  a  it 
apparu  pourquoy  elle  commença  une  chofc  fi  cftrange, 
feulement  achever  tant  mieux  le  concept  ,  avec  les  ennemis 
de  le  repos  publicq,  &  l’avoir  toufiours  gens  en  armes, pour 
opprimer  a  fimproveu  TAmmiral,  &  les  aultres  de  la  noble?- 
fè,eftantsde!a  Religion-  s  w 

Ccftcit  j ufte ment  envers  le  temps  que  le  Duc  d?AIba  me¬ 
na  fon  camp  fangîant,hors  d*Italic,tout  près  de  la  France. 

Ny  ceux  qui  eftoient  au  fcrvice  delà  Roy  ne  au  Court  fc 
confioient  àleur  fouldarts,cvaignants  toufiours  quelque  tra- 
hiforr.  On  commença  uncgu^rrenovellercar  clic  aven  du¬ 
ree  fix  moys5on  fai£Ha  paix^onamc  au  paravant  ,  entre  les 
mcfmes  Seigneurs: Scc^cftoit  toufiours  le  contrat,  que  ceux 
de  la  Religion  vouvoient  couler  ver  1  ancienne  liberté^  &  Eu* 
fage  de  la  Religion  reformee  en  toutes  places. 

Mais  apres  peu  de  moys ,  &  en  peu  de  jours  on  a  cognai 
que  la  Paix  eftoit  pleine  de  trom  perie,&  le  contrat  pas  digue 
d'eftre  nommé  paix ,  mais  une  guerre  violente ,  pcnirec  que 
les  Villes  rendues  au  Roy  par  ceux  de  laReligion,les  cnnemiz 
remplirent  incontinent  avec  les  Soldons  ,  hormis  la  Ville 
de  Rochelle,  maritime,  pourceque  les  Borgeois  pàfle  deux 
cent  ans  fe  donnèrent  au  garde  du  Roy,  à  cefte  condition  , 
qullz  ne  feront  jamais  chargez  de  foldaits>  mais  qu’ilz  gar¬ 
deront 
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deront  la  Ville  pour  le  Roy. 

Envers  ce  mefme  temps  entendirent  Coude, &  TAdmiral, 
que  le  Marefchal  deFrançe  Tavan  prennoit  grand  regard  à 
eux,  pour  faifir  :  c’cftoit  un  homme  fort  mefehant,  &  malin, 

&  fansceft  advertifiement  ilzeufiént  efté  trompez,  &  apres 
les  délivraient  es  mainsde  leurennemiz. 

Ces  Nobles  Seigneurs  prennoyent  regard  à  celles  nouvel-  Comté  & 
les  &  fe  départirent  en  hafle  vers  la  Rochelle ,  avec  leur  fem- 
mes  Scenfans  :  c'eftoicnt  commencements  de  la  troifiefmcicochdies, 
guerre  civile, eftant  fanglante  &  miferable. 

Envers  cell  temps  efloit  en  réputation  au  Court  du  Roy 
Charles  le  Cardinal  de  Lorraine  ,  iefreie  du  Duc  de  Guyfe, 
qui  efchappa,en  la  primiere  guerre, vraiement  c’eftoir  le  plus 
mefehant, &  mauvais  de  celle  maudite  raçc,dïm  naturel  tota¬ 
lement  cruel,  afpre  ,  &  fort  feditieux,  praciifans  toufiours 
comme  font  les  Moines  par  tout  quelque  mal. 

Gens  de  la  Religion  eflimoient  ceft  homme,  leur  princi¬ 
pal  ennemy,&  le  nommèrent  le  Flambeau  de  la  France. 

Ceftjiomme  au  commencement  de  latroifiefmc  guerre  Le  Cardi- 
eonfeiia  au  Roy  de  faire  une  Ordonnance, qu’il  ne  permette- 
roit  aulcune  Relligion,  quecellcdela  prétendue  Carholi-  un  COnfeil 
que,  &  ceux  qui  eftoient  d’une  autre  prefeflion ,  feroient  de-  mefehant 
clàrcz  pour  ennemiz du  Roy.  au 

On  trouve  e'xprdfement  ces  mets  en  la  prohibition  im¬ 
primé  à  Paris, au  grand  def  honneur  du  Roy ,  qui  l’avoit  pro- 
mi  auparavant  la  liberté  en  ia  Religion,  &  a  celle  heure  fe 
nionftroit  un  periure  devant  tout  le  monde,  reniant  la  liber¬ 
té  promife  un  peu  devant  :  mais  leRoy  apercevant  apres, 
qu’il  cftoir  un  grand  dcfhonncur  à  luy ,  a  en  laifiéccfle  ar¬ 
ticle, quand  il  efloit  cognu  de  tout  le  monde,  qu'il  n’en- 
durcroit  jamais  uneaultre  Religion  que  celle  prétendue  Ca¬ 
tholique.  ‘ 

On  mena  la  guerre  fort  cruelkmet,  &  donna  grande 

I  3  •  dom- / 
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dommage  h  tous  les  codez,  &onnetrouva  pasla  remède 
dun  bon  fucces  ;  caron  avoir  fi  periurement  traidéau  para. 
vanr,  &  il  efioit  befoing  de  faire  le  fin  de  la  rroifiefme  guerre, 
car  les  Villes  efioient  vuydes  d'argent,  &  les  paifans  ne  pou. 
chcrcc  U  vo^ent  plus  endurer  la  guerre  :  a  jonc  k  Roy  envoia  les  Am- 
paix.  *  bafiates  au  l*Am  mirai, qu’il  a  voit  à  cefie  heure  trouvé  le  bon 

moyen  afaire  la  paix  &  qu'on  l'envoieroit  les  deuxarmees 
au  frontières  du  pays  bas,  à  l’encontre  le  Duc  d’Albe ,  efiant 
la  caufedeces  troubles  :  qu  jly  avoir  grande  raifon  à  luyde 
faire  la  guerre  contre  le  Roy  d’Efpaigne,  pource  qu’il  avoit 
tue fes  gens  en  Floride,  & occupé  fes for tereffes.  Âuffi  qu’il 
avoit  occupé  un  Marquifat,  &  les  inhabirants  l’avoient  receu 
fa  protedion  :  pourtant  il  avoir  de  raifon  fuffifan  tes  à  faire 
laguerreau  Roy  d’Efpaigne:  Et  pour  achever  cela  il  n'y  avoit 
hommeplus convenable  queleCompre  Louysde  Naffau, 
lefreredu  Prince  d’Orange,  qui  délia  avoit  mené  la  guerre 
contre  luy  d'euxans,&rAmmiralfîoit  principalement  à  luyt 
efiant  agréable  auiïi  à  tous  ceux  de  pays  bas,  eftantsennemiz 
de  Duc  d'Albe.  Par  ce  moyen  on  pourroit  facilement  op¬ 
primer  ou  gaigner  quelques  Villes,  à  l'avancement  de  ceux 

qui  refiftent  à  la  Tyrannie  des  Eipaignols  au  pays  bas,  par 
armes.  r  r  • 


eft  ““S  rA!?miraI  ayant  entendu  ccs  bonnes  nouvelles.eftoit  fort 

ne  de  ces  £raint“>  &  combien  il  nedoubta  point  de  la  fiance  du  Roy, 
nouvelles  icavou  il  toutesfois  que  le  Cardinal  Scies  Guyfiens  elloient 
en,Pbon.  adonnezaux  Efpaignols,  Scie  Ducde  Guyfcavoitun  fils, 
nomme  Fredenc,  citant  encore  en  jeune  aage,  la  Royne  luy 
donna  toutes  les  Offices,  Scl’honneurs  de  fon  Pere  :  vraie- 
ment  uncafte  répugnante  aux  droitts  8c  Privilèges  du  Roy. 
aume.  Ilçognut  auffi  les  Periures  eftants  au  Confeil  du  Roy, 
quilz  eftoient  penfionaires  du  Roy  d'Efpaigne,  eferivants 
louindiementau  Roy  d’Efpaigne,  touchant  l’Efiat  du  Roÿ- 
&  les  guerres  :  Etalon  mena  au  Confeil  un  Biragc, 

homme 
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Sîomme  fort  jiidodl ,  mais  fin ,  &  qu'on  rcietta  hors  le  Con* 
feil  Michel  Hofpital ,  eftant  un  homme  fort  feavant ,  en  les 
droits  du  Royaume ,  6c  l'experience  luy  avoir  donné  grande 
kience,  niais  on  le  chafia  avec  def  honneur* 

On  chargea  TAmmiral  aveccalumnies,  &  obtreélations 
qu’il  eftoit  un  homme  inquiet,  qu'il  necherçoit  lapaix ,  6c 
qu'il  ne  pou  voit  vivre  fans  fedition. 

-  Les  Ambafiadeurs  font  aufli  leur  rapport, ayant  bon  fam- 
blant,  que  leRoycftoit  fort  courroucé  envers  le  Roy  d’Ef- 
paigne  ,  6c  le  principale  eau fe  efloit  telle  ,  qu’un  JibwcRoh 
arrivé  en  peu  de  jours  d’Efpaignc,6c  Pavoit  déclaré  parfa  foy, 
que  le  Roy  Philippe  ,  fa  propre  femme  ,  la  fœur  de  Charles 
neufiefmc,  Ôc  une  fille,  de  la  Mete  la  Royne  avoit  empoifon- 
né  6c  que  le  bruyt  de  ceftc  affaire  courrut  partoute  EEfpaig- 
ne  ,  avec  aultres  coniundurcs ,  lefquelles  on  fe  taife  à  bonne 
raifon. 


Mais  il  n'y  avoir  aulcunechofe  plus  incitant,quc  fagreffe 
du  bon  guerroicr  Louys  de  Naffou, lequel  fi  toft  qu  il  enten¬ 
dit  la  volonté  du  Roy ,  incontinentil  perfuada  F  Admirai 
qu’il  ne  craignoit  rien  la  tromperie  du  Court,  6c  a  accordé  le 
avec  fa  partie  ;  par  ce  moyen  le  fin  eft  faiéfdela  troificfmc  Roy* 
guerre  civil:  fesconditions  eftoient  comme  au  paravent, 
qu’on  uferoit  librement  fa  Religion  par  tout. 

Paffez  quatre  moysaulcunes  Princes  d'Allemagne, 6c  prin¬ 
cipalement  les  trois  Eleâeurs,  de  Saxe  ,  Palatin,  6c  Brandcn- 
borch  ont  en  voie  leur  Ambafiadeurs  vers  le  Roy ,  pour  le  re. 
mercier  du  paix  politicque,  6c  à  fin  quelle  foit  ferme,  6c  con¬ 
fiante,  ilz  promettent,  s’il  y  avoit  quelques  un,  qui  vou  droit 
rompre  la  paix  ,  qu’ilzfcroycnt  prefts  donner  incontinent 
raffinante  au  Roÿ,  car  l’affaire  tôuchoif  à  eux  grandement. 

Le  Roy  de  Franf  c  a  don  né  à  ces  Ambafiadeurs  bo  n  con-  fic 

lentement  primiercment  parparollès,  apres  avec  fa  propre  un  {er. 

main fubfignant  un  efciit  7  promettant  qu’il  ticndroit  fon  ment. 

^  jurement 
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ment  (es 

affaires* 
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jur cmcnt  ^mandat  faindemcnnpar  ce  moyen  PAmmira!  à 
cfté  contenté  raifonnablement,  &  qu’il  prendroir  en  mata 
les  affaires  du  pays  bas, combien  il  cftoitaccouftumé  de  dire* 
de  la  Royne  de  France ,  que  luy  ne  plaifoir  pas  la  changeablc 
nature  du  femme ,  auffi  difoit  il ,  quand  nous  fommes  en  la 
pleine  befoigne  aux  affaires  du  pays  bas ,  k  Compte  nous 
iaiffera. 

Toutesfois  le  Compteefcrir  à  fcnfrcrev&luyaiant  (erieu* 
fe ment  tout  pcnfé,on  l’envoie  quelques  un  au  Roy  ,  en  de¬ 
mandant  s’il  .vouloir  entreprendre  quelque  choie  aux  affaires 
du  pays  bas^qu’il.eftoit  prefl:  fervir  au  Roy, avec  fonfrerejuC* 
quesà  la  dernieredieurc. 

Le  Roy  rcfponditdouçement  ,  qull  eftoitffort  bien.con* 
tenr  delà  bonne  volonté  de  ces  deux  Seigneurs  vaillants  aux 
armes, & les  remercia/ort. 

Envers  ceft  tem  ps  l’Empereur  Maximilian  fembloit  auffi 
avoir compaffion del’eftatdu  pays bas,&  le  Prince d’Orange, 
&  il  trada  par  meffagiers  avec  le  Roy  d’Efpaigne ,  qu'on  ten- 
ditau  Prince d’O range  fes  biens ,  àcefiexondition  ,  qu’il  ne 
demeureroit  au  Pays  bas ,  mais  aux  aultres  pays  étrangers, 
&  qu’il  joueroit  de  les  biens,  &  délivrez  de  la  confifquation. 

On  rapporte  ,ccs  affaircsvau  CharlcRoy  deFra  fe  &  il  en¬ 
voie  incontinent  meffagiers  au  Priuce  d’Orange,  quil  n’at- 
ten  Jeroit  rien  du  bon  de  la  codé  du  l’Empereur ,  que  les  af¬ 
faires  de  luy,  n'eftoient  que  tromperie,  pour  empcfcherla  le¬ 
vée  des  Souldarts  en  Allemagne  :  mais  fi  le  Prince  vouldroit 
fiera  fa  parole  Royal  le,  qu’il  luy  en  voie  toit -bien  toff  les  gens 
d  armes,  à  fin  qu’il  pourroit  retourner  au  Ton  bien ,  6c  deli- 
vrcrlepays  bas,  hors  les  miferes. 

Parcelle  promefle du  Roy  de  France,  le  Prince  d’Orangc 
ne  cefla  pas  lever  lesgons  deguerre,  &  faire  grand  dcfpens ,  fi 
long  temps  qu’il  avoir  tout  neceffaire  aux  affaires  de  fi  grande 
^importance  pour  fe  venger  à  rencontre  le  Roy  d’Efpaigne.. 

Cependant 
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Cependant  le  Compte  Louyss’en  va  mefmeau  Roy ,  de¬ 
puis  en  hyvercfloit  impcfiible  de  faire  marcher  le  Camp,  & 
on  a  prolongueles  affaires  jufqucs  au  i'efté. 

Cependant  ceux  quialloicntau  mer  ,  tarnbien  lesZelan- 
dois,  qu'  Hollandois ,  pillants  les  navires  d'Efpaigne  5c  Por¬ 
tugal,  s'en  allèrent  avec  leur  butin  à  Rochelles,  au  les  grands 
Maiftres  de  Condé  eftoient,  en  vendirent  les  marchandées, 
aux  citoyens ,  ou  marchants  de  Françe ,  &  PAmbaffadeurdu 
Roy  d'Efpaigue  fe  plaingoit  maintefois  au  court  fur  ces 
affaires. 

Apres  le  Roy  trouva  bon  de  tirer  en  ce£l  contrat  la  Roy- 
ne,  d’Angleterre, 6c  il  donna  charge  au  l’Ammiral  de  le  faire,  d*Angletcr: 
&  il  achevoit  en  peu  de  jours,  celle  chofe  de  fi  grande  impôt- rc* 
tançe  par  lettres,  en  fin  la  fidele  Royne  d'Angleterre s'o* 
bliga  à  celte  affaire  d'un  jurement ,  pour  prendre  en  main  la 
propofirion  du  Roy  enfcmble  ferieufemenr, 

LeRoy  trompa  en  celle  forte  J’Ammiral  par  parolles  dou- 
çes,  qu'il  arrivoif  au  Court  fans  crainte  de  tromperie,  car  il 
eferivoit  mefmes  à  luy  fi  doucement  comme  fon  frere  :  &  à 
l'heure defon  arrivementil  le  reçevoit  fi  amiablemcnt  que 
chafcun  eftoit  émerveillé  :  ôc  qu'on  ne  foupfonneroit  pas 
aulcun  mal,voila  devant  fon  arrivement  tous  les  Guylîens  fe 
départent  de  la  Court  du  Roy,  vers  leur  pays.  Apres  il  don-  ^  ^ 
na  licence  au  l’Ammiral  les  gens  à  fa  fuyteauhant  qu'il  vou-  ^ 
loit,&  tant  de  gens  d'armes  qu'il  vouloit  alfemblcr  parmy  la  France. 
Françe:6c  pourçe  que  l'Ammiral  fe  fia  fort  à  Ce//?,Marefchal 
de  Françe,commandcleRoy,que  luy  feroittoufiours  autour 
de  luy,  &  fourniroit  de  toutes  les  chofes  ncccffaires  à  luy ,  au 
guerre  :  avec  plu  (leurs  aultrcs  chofcs  ayants  femblantd  ami¬ 
tié  6c  faveur  Royal. 

On  faifoit  encore  aultrcs  alliançc  5c  confédérations ,  avec 
aultrcs  Princes,  5c  Seigneurs  cltrangers ,  5c  l’Ammiral  faifoit 
tous  les  accords }  par  le  faveur  du  Roy:6c  il  travailla  tout  que 
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ces  affaires eftoient  en  bon  point* 

Toufiours  cela  demeura  ferme ,  queleRoynevioierofi 
ou  romperoit  fon  ferment, ny  la  liberté  de  la  Religion. 

Combien  qu’on  penfa  que  toutes  ces  chofes  fe  fièrent  fe* 
cretement,.  touîesfoiseft  il  avenu  qu’unBirage,&  Morviller^ 
parlcconfeil  d’un  Cardinal  eferivoient  tout  au  Pape  dcRo» 
me,  lequel  tout  à  finftant  envoie  un  Ambâffadeur  nommé 
Alexander  au  milieu  d’hy  ver,  hors  Italie  en  Françe,pour  in-  - 
duire  le  Roy  de  Françe  au  l'execution  du  Concile  de  Trente* 
&  qu’il  eftoit  befoing  que  tous  les  Prinçes  Chatholiques  * 
de  fq  u  cl  s  ilefîle  primier  &  principal  eftoient  contraints  de 
faire  la  guerre  contre  les  Turcqs,  &  l’heretiques. 

On  a  receu  le  Cardinal  honorablement  &  apres  qu’il  a- 
voit  achevé  ces  affaires ,  eft  il  départi  fans  effcéï  de  fes  chofcs  * 
comme  on  penfoit  toutesfois  difoit  il  maintefois  eftanteru 
core  en  France,  qifion  luy  avoit  donne  une  refponçe,  laquel¬ 
le  debvoit  eftre  cognue  de  la  commun  peu  pie,  &  que  la  Roy- 
ne  luy  avoit  donné  plein  contentement, à  fon  gre. 

Apres  1  Ammiral  &  pîufieors  aultres  trouvèrent  convena- 
ble  de  l'envoicr  aulcuncs  navires  en  le  Canal,  pour  empe* 
feher  le  fecours  lequel  on  pourroit  envoicr  hors  rEfpaigne^ 
&iîcommendade  préparer  de  bateaux  à  Rochelles  &  Bor¬ 
deaux  à  tel  fin,*  mais  TAmbaffadcur  du  Roy  d’Efpaignefe 
pla-ind-  fort  au  court,  de  cefic  iniure  :  On  refponda  rien  à  luy, 
que  le  Roy  ne  croyoit  point  que  TAmmiral  commandcroit 
de  mettre  la  aulcunes  navires ,  ôcs’il  feroit  qu’on  prenderoit 

regard  au  telles  affaires* 

On  lefeait qu’il  cftoit  commandé  àceuxqui  efioientan 
Canal  fi  trouvèrent  aulcuncs  navires  du  Roy  d’Elpaigne  qui 
les  aborderoicnr ,  principalement  ceux  qu’il  amenèrent  de 
Soldarts  ;  ou  chargées  avec  les  fourniffements  de  guerre  &  fi 
on  demanderoit  la  raifon  ,  on  diroit  *  qu’iîz  eftoient  com¬ 
mandez  la  pour cmpcfchcr  toute  laydedu  Roy  Efpaignc  * 
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allant  vêts  Duc  d’Albe  vers  le  pays  bas. 

On  feaitaufli  certaynement  que  le  Roy  dcFrançe,  a  voit 
donné  charge  de  penfer  à  l’eftat  du  Peru  ,  s’il  n  eftoit  pas  pof- 
fîble  de  faire  quelque  entreprinfe  fur  cefte  place  :  ou  fur  les 
Indes  Occidentales, pour  prendres  les  Ides ,  d’ou  le  Roy  d’Ef- 
paignefait  venir  toutes  fes  richefies ,  avec  lefquelles  il  tour¬ 
mente  tout  le  monde,  &  fe  veult  faire  Monarchc. 

l'A  m  mirai  il  befoigna  fort  à  cefte  chofe,  6c  il  donné  charge 
pour  l’cnquefter  tout  à  un  gentil-homme, &  un  pilot  Efpaig- 
noh&  ilzfaifoient  leurdebvoir. 

On  ne  feaie  pas  eferire,  comment  le  Roy  trai&a  P  A  mmi- 
iraien  douceur&  amitié,  auflîles  aultres  Princes  &  Seig* 
neurs de  la  Religion ,  eftants  tretous  au  Court  à  Paris.  Pii* 
mierementtoutee  qu’on  avoit  defrobbé  de  biens  d'Ammi- 
ral  a  commande  le  Roy  de  rendre  :  auflî  touts  ceux  qui  efto- 
ient  familiers  de  l’Ammiral  ou  qui  cftoient  près  îuy  en  répu¬ 
tation  au  refpcd  du  guerre,  le  Roy  les  traida  benignement  & 
courtoifemenr,  en  telle  forte  quechafcun  le  voyant  eftoit 
cfmerveillé:en  fin  eftil  devenu  jufques  a  la  que  le  Roy  don¬ 
na  cent  milefeuz  pourfon  dommage  enduré  en  fes  biens, 
&  quand  fon  frere  eftant  un  Cardinal  eftoit  mort  il  permetta 
le  Prince  de  Condé  jouir  de  ces  rentes  un  an  entier  apres. 

Pareillement  a  il  eferit  au  Duc  de  Savoye,  qu’il  hanteroit 
doucement  avec  ceux  de  la  Religion  eftants  en  fon  pays. 

Et  quand  il  y  avoit  grand  different  entre  l’Ammiral  &  les 
Guyfiens ,  le  Roy  befoigna  tant  qu  ilz  s  accordeient  enfern*' 

ble,&compofa  la  queftion  entre  eux. 

Le  frere  du  Guyle  eftant  Cardinal  deLoirainc,  eftant 
principale  caufe  de  ces  guerres  civiles,  nomme  Charles  s  en 
alla  au  Pape,  pourofter  toutes  les  occafions  de  foupfeons  •  & 
que  plus  eft  on  d i foi t  qu’il  prendroit  la  à  Rome, par  le  faveur 

du  Pape  la  place  d'autruy  defund . 

Mais  en  fin  e  eftoit  le  principal  fondament  de  rien  foup- 
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{tonner,  que  îe  Roy  Charles  neufiefmc  donna  au  Mariage  fil 
foc ur  Margarette  ,au  le  Prince  Henry ,  le  fils  de  la  Roynede 
Navarre, qui  apres  fuft  le  Roy  de  France, &  appelle  le  grand, 
6c  lavoir  elle  en  la  dernière  guerre  chef  de  farinee  Royale  6t 
Je  Roydifa  mefme,  queceferoit  un  ferme  tefmoignagede 
fa  bien-vneiîlance  à  ceux  de  la  Religion, 6c  les  amis  du  l*Am- 
mirai  Coligny. 

Celle  a£te  fut  prifee  par  tout  le  monde ,  que  par  ce  moyen 
ceux  de  la  Religion  eftoyent  totalement  bien  contents  de  la 
part  du  Roy, 6c  que  tout  le  foupcon  eftoit  cafifé. 

«Auffi  quand  on  difoit  que  le  Prince  Henry ,  fils  de  Navar¬ 
re  ne  pou  voit  faire  le  mariage  aveclafœurdu  Roy,  pouree 
qu’elle  eftoit  de  la  Religion  prétendue  Catholique ,  toutcf- 
fois  le  Royprometta  quileferoitavecconfentement  du  Pape 
de  Rome,  commeilfaifoit&il  fit  le  mariage  à  Paris  publi- 
quement,que  ceux  de  la  Religion, principalement  les  Minif- 
très  eftoient  bien  contents,en  cefte  accommodation. 

Mais  l’Ammiraleft  fort  conforté  en  cefte  aûe3que  le  Roy 
îuy  fit  feavoir  par  Thellingc ,  que  tout  ce  qu’il  faifoit  es  affai¬ 
res  du;pays  bas,qu’il  feroir  tout  par  charge  du  Roy,  &  quil 
eftoit  content  en  tout. 

Envers  ce ft  temps  vient  le  Compte  Louys  de  Naffau ,  au 
court, avec  *ohanna,la  Royne  de  Navarre,  eftant  totalement 
Voicy  le  adonnée  au  Religion  Reformée  :  On  faidt  un  nouveau  con- 

ceraemndu traâ  avcc  leR°y  •* on  conclufion  qu’on  fera  lesnopçes 
trahifon*  ^cnry>&  la  fœur  du  Roy  à  Paris,  &  on  donne  charge  d’ap- 
prefter  tout  apertenant  aux  nopçcs  roiales. 

Aufti  fit  le  Roy  feavoir  au  l’Ammiral,que  luy  mefme  s’en 
iroit  vers  Paris5qu’à  cefte  heure  n’eftoit  pas  befoing  de  crain¬ 
dre  les  fureurs  6c  rage  du  populaire  à  Paris ,  eftant  fort  adon¬ 
ne  à  ces  fuperflions  ,  6c  la  Religion  prétendue  Catholique, 
enfîelle  à  1  encontre  1  Ammiral  ,  pour  lesguerres  civiles 
,  chnues  auparavant ,  6t  le  faiét  de  là  Religion, 
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Vnpeu  apres  le  Roy  envoie  vers  luy  un  hommenomm^ 
Bricqmald  ,  pour  luy  faire  feavoir  de  la  part  du  Roy  , 
qu'il  prendoit  bonne  guarde  aux  chofes  de  pays  bas  ,  car 
il  difoit  ,  que  fans  bonne  guarde  de  luy  le  chofes  n’iroy- 
entpas  biens  comme  craignant,  tout  eftre  peine  perdue 
fans  luy. 

Par  toutes  certes  finettes ,  cft  finalement  trompé  fAm- 
mirai  COLIGN  Y,  qu’il  fans  aulcun  foupfeon  'du  mai 
cft  arrivé  à  PARI  S  ,  avec  fa  fuite  :  Venant  la  ,  eft 
il  honorablement  6c  roialement  rcçcu  de  le  Roy  meft 
me  ,  6c  fes  freres  ,  6c le Royne  Catharine  deME- 
D  i  c  e  s  . 

Eftant  la  l'Am mirai  parla  maintefois  avec  le  Roy  l’ Am  mira! 
touchants  ces  affaires  du  Pays  bas  ,  car  il  avoir  défia  pki-^) 110111 
ne  cognoiflançc  de  l’eftat  du  pays  ,  que  le  Duc  d*Albeb 
levoit  beaucoup  des  gens  d’armes  ,  6c  plufieurs  aultres  cir- 
conftançes  touchant  tantes  affaires  :  Et  il  pria  le  Roy,  de 
monftrer  à  cefte  heure  fa  loyauté  ;  pour  inciter  tous  les 
aultres  au  compliffement  de  leur  debvoir  :  6c  à  ccfte  heu¬ 
re  fc  prefentoit  bonne  condition  de  faire  quelque  chofe 
d’importançe  au  fecours  de  ceux  de  pays  bas  ,  6c  fi  l’oij 
ne  prendroit-  garde  à  cefte  heure  aux  occafions  prefen4 
tees  ,  qu'ilz  pourroient  facilement  efehapper  fans  prou  fit* 

&  un  peu  apres  on  fouhaitteroic  les  mcfmes  occafions  ef* 
chappees. 

Vn  peu  devant  eftoir  fecretcment  départi  hors  le  Royau* 
me  avec  la  charge  du  Roy, accompagné  avec  trois  aultres  per- 
fonnesfeavants  es  fehofes  militaires,  pour  voir  s’il  pourroit 
trouver  quelque  moyen  d’opprimer  quelque  ville  ou  deux 
for  les  frontières  du  pays. 

Cela  faifoit  le  Compte, que  l’Ammiral  n’en  fc  a  voit  du  rie, 

&  fît  feavoir  à  luy,  qu’il  rfy  avoit  portîble  de  faire  quelque 

chofe  profitable  fans  1  aide  duRoy -.mais  leComptc  de  Naffan 
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ayant  grande  halte  de  délivrer  la  patriejavec  Mons  de  îa  No- 
ve,  prendrent  route  l’occafion  de  faire  chofes  remarcables  *  ■' 
te  Com»  Scallerenttoutdroiétà  Valenchiennes  ,  mais  la  ville  eftoit 
pte  Lode-  bien  gardee,5c  qu’ilz  ne  profitèrent  rien  la  :  Apres  ilz  s’en 
wick,prent  vont  ^  Monsen  Hainaut  ,  &  le  Compte  de  Nalfau  priât  la 

Eergue  en  ...  c  rr  L 

flamant,  ville  par  fineffe. 

Quand  le  bruit aîloit  par  le  pays  bas, 5c  Allemagne,  aon 
veu  le  cœur  duRoy  totalement  adonné  à  ceux  de  la  religion» 

(  comme  on  penfoit  )  comme  il  parla  &  faifoit  tout  au  profit 
d’eux. 

Un  peu  apres  vient  un  hommeappellé  Genlu  à  Paris  ,  5c 
parla  au  Roy, racontant  comment  tout  eftoit  pafle,  en  lafur- 
prinfedu  ville,  5c  l’impetra  au  Roy  la  leveedes  gens,à  pied  & 
cheval  pour  amener  au  Mons  ,  pour  fccourir  le  Compte  de 
Naffau,eftant  au  camp. 

Mais  venant  avec  quatre  mille  Souldarts  ,  5c  quatre  cent 
chevaulx  prcslc  pays  bas,eft  il  batu  de  Ducd’Albe.par  ledef- 
couvrement  de  ceux  de  Guyfe.comme  les  Catholiques  mef- 
mes  difojentjcar  il  y  avoit  aulcunes  parmy  la  troupe. 

Le  Roy  permetta  au  Ammiral  de  lever  aultant  de  sens 
qu’il  vouloir ,  &  donne  mefmefment  la  charge  à  fon  Trefo- 
•rier  dedonnerde  l’argent  à  ces  affaires  11  eferivoit  au  Mon- 
ducet  de  délivrer  les  prifonniers  fur  fon  nom ,  5c  luy  obtem¬ 
péra  au  Roy. 

PaflTez  pende  jours  mourut  au  Court  la  Dame  Ioanne ,  la 
Royne  de  Navarre,aagee  quarante  cincq  ans:on  avoir  foufp., 
con  d’eftre  empoifonnee.par  le  parfum  de  fes  gands, préparé 
par  le  parfumeur  du  Roy  Renar,  eftant  un  Italien ,  tenant  fa 
boutique  au  pont  deS  Michel,aupres  de  palays.On  fçait  qu’il 
prefenta  les  anspaflezau  Prince  de  Condé  ,  un  pomme 
J"P?re'  ^Prince  le  donna  a  fon  Barbier CralTc  ,  lequel 
Vie. 1C  •  “teUr  »  engtoffa  jufques  au  dangier  de  fa 
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Par  la  mort  de  loannele  Royaume  pervint  au  Henry  le-  j3  ^°yn4 
quül  fe  mariroit  avec  la  foeur  du  Roy  î  On  avança  le  jour  de  re  fe  moul 
nopçes, lequel chafcundefira ,  pour voircommclecocurdu rut, 

Roy  eftoic  affectionné  envers  ceux  de  la  Religion,  &  ceuxdc 
Guyfe  faifoient  femblant  de  craindre  le  jour  denopçes. 

Onaconfirmé  le  mariage  devant  l’Églife, par  le  Cardinal 
de  Bourbon.  Oncle  du  Roy  de  Navarre, 

On  amena  rEfpoufe  dedans  l’Eglife  pourovirla  Méfie  Le  Royde 
l’Efpoux  fe  pourmena  devant  l’Eglife,  avec  le  Prince  deCon-  Navarre, 
dé  Henry  fils  de  Louys,  6c  1*  Ad  mirai ,  avecplufieursaultrcs^1^111 
de  la  Nobleffe^ftants  de  la  Religion  Reformee,  Roy  de 

Cependant  onfaifoit  grand  tort  à  ceux,  de  la  Religion,  6cFranC9* 
principalement  à  Lions,  ou  le  Gouverneur  regiftra  tous  ceux 
de  la  Religion  dedans  la  ville;  on  appelloit  apres  ceft  regiftre 
ic  table  Sanglant. 

Quand  les  noppes  eftoientpaftees ,  TAmmiral  fe  vouloit 
départir,  mais  pource  qu’il  yavoittantde  banquets, tant  de 
jouveurs,  danfes,  ôc  ^exhibitions  publiques  aux  Théâtres,  a~ 
vec  grand  contentement  du  Roy,  principalement  an  feu,le« 
quel  ou  allumoit  par  tout  de  nuiét  fort  bellement  :  6c  ainlî 
on  palîa  les  jours  en  dormanr, 

II  y  avoir  envers  ceft  temps  en  la  Ville  de  Paris, un  fi  grand 
nombre  de  Roffiens,  6c  Marqucreaux  ,  principalement  au 
Court  du  Roy  6c  la  Roy  ne  fa  Mcrc,  ce  quon  penfa  d’eftre  en 
Italie,  ou  font  les  principaux  maiftres  de  toute  lamefchan- 

cerc. 


Par  cefte  infolence  du  Court, 5c  gens  de  plaifir ,  PAdmiraî 
cftoit  fort  empefehé  de  parler  au  Roy  de  chofes  d’importan¬ 
ce:  car  il  eéioit  trop  occupé  aux  feftins. 

Cependant  on  a  apporté  complaintes  grandes  de  ceux  de 
îa  Religion,  qu’on  faifoir  par  tout  grande  cuit  rage  ,  à  eux,  6c 
demandèrent  que  l’Ammiral  y  demeureroit  lilong  temps, 

que  ia  plainte  cftoit  prefentee  au  Roy  ,  &  leur  caufe  exaucée. 
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Pource  l’ Admirai  propofa d’y  demourcr  fi  long  temps ,  pour 
traiter  de  ces  chofes  aùconfeiidti  Roy  :  lequel  le  Roy  pro- 
métra* 

Le  22.  d’Aouft:  eftant  le  cinquiefmc  jour  du  nopçes 
propofa  l’Admiral  ces  chofes  au  Sénat  :  apres  le  difner  fer¬ 
rant  du  confeil  un  Traiftredefcharga  fa  harquebufe  fur  luy , 
&  bleffafon  bras  ,  c’eft  coup  guerre  le  troubla,  maisilpren- 
noit  garde  feulement  aufeneftre,  d’ou  il  fut  bleffé:difant  feu- 
lement:  Voyes  s’il  y  a  degens  en  cefte  maifon, 

Ilenvoia  incontinent  quelque  un  vers  le  Roy  ,  pour  îuy 
faire  fea  voir  fon  eftat.  Si  toft  que  le  Roy  l’entendit,  il  reierta 
le  racquet  hors  fa  main ,  difènt  :  n’aurray  je  jamais  paix  :  ad- 
iouftant  fon  ferment  accouftumé.  On  trouva  point  l’Au- 
theur  deceft  cas  mefehant, eftant  efehappé  incontinent. 

On  pria  le  Roy  de  venir  chez  i’Ammiral  eftant  blefie, 
qu’il  y  avoit  quelque  chofe  à  dire.  11  vient  avec  faMere  la 
Royne  Carharine  de  Mcdices ,  &  le  Duc  d’Aniou  ,  &  le  Duc 
Montpenfer  ,  que  eftoit  totalement  adonné  ou  Religion 
prétendue  Catholique,  &  plufieurs  aultres  eftants  les princi^ 
paulx  Capitains  en  le  mafiacrc. 

Le  Roy  parla  à  luy:&  l’Ammiral  difoit  ,  qu'il  fentoit 
grands  douleurs  en  lablefîure,  mais  qu’on  luy  avoit  faiét 
grand  defpit  de bleffer  fi  publiquement  leRoy, le  pi  ometta  de 
pnnir,  s’il  eftoit  Roy.  Apres  que  d’auculnes  de  les  aftiftans 
eftoient  départi,  a  il  découvert  au  Roy,ce  qu’  avoit  toufiours 
caché  en  fon  cœur ,  qu’il  eftoit  en  dangier  de  fà  vie,&  qu’on 
avoit  défia  long  temps  cherçe  l’occafion  de  le  tuer,  &fi  le 
Royvouloit,  il  pouvoit  prévenir  ceft  mal  avec  l’authorité 
Royale. Et  qu’  apres  fon  deçes  on laccuferoit ave^beaucoup 
de  calomnies,  mais  apres  on  verroit  qu’il  eftoit  celuy  qui 
défi roit  le  bon  eftat  du  Roy,&  le  bon  fucces  du  Royaume. 

Le  Roy  oyant  ces  parolles  refpondit  à  luy  ce  que  luy  fem- 
bloitbon3&confeilla  finement  au f  Ammiral,  qu’il  fc  reti- 
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moit  au  Lovre,  ou  il  pounoit  cdre  tout  feur,  &  ne  craindre 
pas  les  feditions  du  populaire,  pource  qu’il  eftoit  fi  mefehau- 
temeat  bleffé.  l’ Ammiral  oyant  ces  paroles,  ne  ica  voit  que 
penfer  (car  combien  le  populaire  à  Paris  eft  furieux  Si  infen- 
fé ,  toutesfois  fi  toft  qu’il  oyt  le  nom  du  Roy  le compofa  en 
paix.  Pource  T  Ammiral  remercia  au  Roy ,  craignant  eftanr 
porté  ,  les  douleurs  s’augmenteroient  fort,  mais  le  Roy 
penfa  autrcchofc  :  Et  pour  commodément  achever  leur  cas 
mefehant  iiz  trouvèrent  bon,  de  loger  tous  les  amis  de  Co= 
ligny  tout  près  de  luy  :  On  va  incontinent  noter  touts  le  !e- 
giz  eftants  la  autour  de  la  Religion ,  auflî  les  Borgeois,  pour 
loger  la  ceux  de  la  Religion ,  &  les  amis  du  l’ Ammiral,  à  fin 
qu’ilz  puifient  d’une  petite  peine  les  maflacrertretous.  Et 
le  Roy  promettamefmedc  mettre  fa  guarde  devant  fon  lo¬ 
gis,  ôteonferver  la  perfonnedu  1  Ammiral,  comme  ioy  mef- 
ine  :  Que  fait  il  5  II  commande  ait  Duc  d’Aniou  d’y  venu 
un  le  plus  grand  amis  de  ceux  de  Guilc. 

Apres  ledifner  conduifoit  lemerc  Royne  Catharinede 
MediccSjfon  fils  Charles  lcRoy,&  le  Duc  d’Aniou, Gonzaga, 
Tavan,Gondin,&  plufieurs  Capitains  du  maffacrc.auxTuit- 
lenes,  ces  fourles  jardins  horslcioure.  Elle  jugea  cette  plai¬ 
re  efire  la  plus  commode  parler  de  le  maffacre  pour  la 
dernière  fois.  Elle  déclara  qu  à  cefte  heure  ceux  Icfqucls  on 
avoir  defiié  fi  long  temps  avoir  cnprilon,  eftoienc  en  une 
place  d’ou  ilz  fortiroient  jamais.  Que  l  zxmmiial  ekoic 
malade. Que  Navarre  &  le  Piir.cc  de  Condéeftoientau  Lo- 
vre.'qu’il  eftoit  befoing  de  bien  ferrer  tes  portes,  &  mettre  par 
tout  le  guarde.  Et  quâd  les  chefs  fôc  pcrduz,qu  iî  point 

de  peur  de  les  auittes  •  &  qu  il  y  avort  du  temps  poai^hv-»  et 
un  faiû  d'importance,  car  les  Capitains  eftoient  à  celle  heu¬ 
re  dedans  les  murailles,  de  Paris.  Ceux  dedans  la  Vil.c  c noi¬ 
ent  tretous  es  armes,  eftants  en  nombre  .dp  foutante  mille- 

<  >u’cn  une  heure  on  pourroit  tuer  tous  les  cnnemiz  ,  &  to* 

.  r  "  talcrnent 
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talenient  oflcr  !a  racine.  Et  fi  le  Roy  ne  prennoit  point 
garde  celle  occafion ,  que  toute  la  Françe  tomberoit  facile¬ 
ment  en  la  quatriefmc  guerre  civile,  fi  l’Ammiral  devien- 
droit  à  guarir. 

Ccft  eonfeil  de  la  Roync  eftoit  trouvé  bon ,  toutesfois  on 
confeilla  de  laifl'er  le  Roy  de  Navarre  tant  pour  fajeuneflê, 
que  pour  fa  vicinité  du  fang  Royal  en  vif.Qn  traita  de  Condé 
fi  on  le  debveroit  cfparger  pour  fa  jeuueflé  ,  ou  qu’on  le  tue- 
ïoit  pour  la  renommee  de  fon  Pcrcrmais on  fuivoit  leconfeil 


uu  mur i  ^  oc  les  loimcms 


ne  \jronz3ga ,  allant ,  qu _ 

ch  angerolt  facilement  fa  Religion. 

On  faidconclufion  que  lanuid  fuivante,  on  commence- 

*oit  le  maffacre ,  &  que  Duc  dcGuyfe  fèroitle  Capitain  de 
toutes  les  affaires. 

.  l’Ammiral  entendit  qu’on  prépara  les  armes,  mais  le  Roy 
difbit  qu  on  les  prépara  par  (on  commandemcnt,pour  empe- 
*er  toutes  les  (éditions  populaires ,  &  que  TAmmiral  (croie 
bien  content,on  faifoit  tout  pour  fcurcte. 

Quand  Guyfe  eftoit  preft,  fift  il  venir  Marcelle  près  de 

uy,  &  commanda  qu  il  fairoitalîembler  envers  Iemy-nui<£î 

les  maiftres  de  les  quartiers  du  Ville ,  au  maifon  de  la  Ville, 
qu  il  avoit  a  faire  quelque  chofe  par  le  charge  du  Roy  :  6c  ilz 
ont  curaflemblee.  Carronle  principal  (bien  fourny  avec 
aulcunes  Guyfiens, comme  Entragnu  ôc  Puygallatt  )  déclare 
que  le  Roy  eftoit  d'intention  tous  les  mutins,  ayans  1  années 
cntsPr'ns  |es  armes  contre  luy,  de  les  faire  mafiàcrer 
j  CUS>  C.a,n  avo‘t  3  celle  heure  les  Chefs  près  de  fov,dedans 
fc  Si  *,d“  V.llle,5tlcR<>y<loni,ctoircIiargr,  qu'on  (J 

luttas  du  Royaume?  E,o„  corn- 

«coulSSI  qt°l'ScZCdrt;auPala>’S' 
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quechaftun  fcroit  preft  à  bonne  heure.  Le  DucdeGuyfe  fit 
fcavoir  cependant  le  mcfnseàceux  qui  tcnoyent  laguarde 
aultour  du  Roy,&  commanda  d’avoir  courage. 

Vn  peu  apres  vint  le  Ducde  Guyfe,avec  le  baftartdu  Roy  Le  Due  de 
Henry,  qui  eftoit  avec  luy,  &  les  fui  voit  un  grand  nombre  ^r'COj”‘ 
des  meurtriers, &  marchèrent affemble  vers  la  plaçe  oui’ Am-  rolffacre.' 
mirai  coucha  eilant  malade» 

Le  TraiftreCoffintenoit  bonne  guarde  aux  codez  de  les 
îues.avcc  fes  mofquettiers. 

l’ Ammiral  oyant  les  armes, ne  pouvoir  eftre  efpouvanté,  î’Ammiral 
combien  qu’il  n’eftoit  gardé  qu’avecdiJThommes  ,  portants  eM 
les  armes  :  en  fa  chambre  eftoientdeux  Chirurgins&  un  Mi- 
niftre,  avec  deux  hommes  de  chambre  :  Il  confia  feomme  il 
difoit)  fur  la  bien  vuellance  du  Roy,  laquelle  il  avoit  monftré 
mainiefois  en  peu  de  jours  :aufli  il  fîoit  à  cela,  fi  le  populaire 

l’entendit ,  que  le  Roy  fuflet  leur  partie ,  que l’incontinent  a 
la  venue  de  Coflin  laifleroient  leur  fureur.  Auffiracontoic 
il  le  ferment ,  faid  maintefois  par  le  Roy  6e  fon  frère ,  avec  la 
Royne  Merc,  pour  faire,  6econfervcr  la  paix  avec  luy:  6e  que 
tout  efioit  regifirê»  Auffi  qu’.  avoir  faid  un  accord  avec  la 

Royne  d'Angleterre, aufiiavccle  Prince  d’Orange.  Qu’on 

avoit  promi  (a  foy  aux  Prince  d  Allemaignc:  Qu^on  avoir 
défia  3bbordè  les  Villes  au  pays  bas,  fui  le  commandement 
duRoy,  6c  qu'il  y  avoit  défia  prinfesaukuns.  Qurlavoit 
donné  au  marriage  fa  fœurau  Roy  de  Navarre,  pâlie  fix 
jours,  6e  qu’il  ne  permettroit  point  qu’on  mouilletoit  les 
nopces  Royales  avecle  fang.  Qvfon  crainderoit  le  juge¬ 
ment  de  toutes  les  nations, 6e  principalement  de  a  po  ente. 

Qu’on  reietteroit  la  honte ,  honneftete.Royale  confiançc.la 
foypubliquc,5c  faindeté  du  droid  de  gens,il  luy  fcmbla  cho« 

^  Coffin  voyant  approcher  les  Princes  5e  Au t  heurs  de  ce  fie 
maûacre ,  frappa  la  porte  ..laquelle  il  gardon  par 


r 
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Coffincom  Ducd’Aniou  ,  (vraiement  le  loup  garda  les  brebis 

roeur  triée  On  luy  ou  vicia  porte  fans  peine.  Incontinent  il  amena  fu¬ 
ies  fervî-  rieufement  les  gens  d’armes,  les  aultres  meurtriers  le  luivo- 
£?«d  Ad'  ient  :  &  tous  ceux  eftants  à  l’entreefont  mailàcrcz  par  luy. 
i’Ammiral  oyânt  cela,  cftil  elevé  de  ferviteurs  tout  droid  cri 
fon  lit,  &  l'on  le  veftitaveefatobbe,  &  s'a  tenu  tout  droift. 
Il  admonefta  fes  gens  de  fe  retirer ,  ou  s’enfuir  pour  fau ver  fa> 
vie ,  &  que  luy  efloit  preft  offrir  à  Dieu  fa  vie  ;  mais  il  effeit 
en  peine  pour  l’amour  de  toutes  les  gens  delà  Religion  ef¬ 
tants  non  feulement  en  la  Ville,mais  par  tout  lepays.lcfquels 
ii  avoit  fi  long  temps  défendu  avec  fes  biens  &  fang. 

Incontinent  1  Àlleman  monta  en  hault, nommé  Bcnuefe 
avec  Coffin,  d  Attine  &  Hanfort  tretous  bien  armez.  Quand 
Benuefe  entra  en  la  chambre  du  TAm  mirai  roettoitfadagge 
fur  la  poitrine  dulAmmiral,  &  demanda  s’il  efloit  filref- 
pondït  avec  grande  confiance ,  Oay  ic  le  fuis:&  quand  il  vo- 
îort  la  dagge,  Difoit  il.  Ieunc  homme  aye  regard  de  ma  veil- 
lefie»  &  foibleffetmais  luy,maudifant  perça  la  poidrine,&  a. 
près  il  bleffa  la  telle.  Attine  defeherga fon  piftole. 

Par  ccfte  bleffure  rieftoit  pas  encore  l’Ammiral  mis  à 
naoit ,  &  le  Benuefe  luy  donna  la  troifiefme  bleffure ,  en  fa 

ïambe:  ainfi  il  cft  tombé  à  terre  à  deray  mort;  Duc  de  Guyfe 
fetenantau  couravecks  aultres  meurrtiers,  atrêdant  le  fin  de 
celte  Tragédie ,  cria  a  hauts  voix ,  eft  il  achevé  ?  &  ilz  rcfpon- 

t\Cna  ?JL,y;D“cdcGuyferePlica’  noftre  Grince  (ceftoit 
dU  WDty) ncle  croit  point, devant  qu’il  void. 
*  p0,"  j**®  a??a  Ecnuefcaffifte  de  fes  compagnons,  print  le  corps  mort 
hors  la  fe*  cm  1  Ammnal,&  proietta  hors  la feneftte,&  quand  par  le  faner 

DüC  de  Guyfe  fon  mouchoir,&  le  neitoia ,  difanr.  le  le  coe. 

K  «‘Ifrfeo""'"'-  In“mL”OTt  &  «lirai»  hors  la  pot 

Son  oloft  P  Bno°"S'  C,Cft  m  bon  comrncr)ccmenr , 
allons  plus  ayant  au  relie ,  car  le  Roy  commande  :  &  il  difoiï 

cela 
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cda  maintefois. 

Vn  peu  apres  fonna  la  cloche  au  Palais.  Et  le  Duc  de  Guy- 
fë  faifoit  fcavoîr  qu’il  y  avoir  d’aulcunes  voulantî  tuer  le  Roy: 
Vnltalien  coupa  incontinent  le  telle  au  A  mmiral ,  &  l’ayant 
bien  cnbaumê,  l’envoia  vers  le  Pape  de  Rome,  &  le  Cardi¬ 
nal  de  Lorraine.  Il  y  avoit  d’aulcunes  coupans  les  mains, 
les  autres  les  parties  honreufes.  Les  brouettiers,  Si bâtelüers 
©r.t  tiré  trois  jours corps  ainfi  mutilé parmy  la  Ville,  & 
apres  au  gibet, &  pendu  au  pieds-  Apres  les  Lacquaisentio- 
rènt  en  la  Chambre  du  l’Ammiral  ,  &  tuèrent  tout  ce  qui 
trouvèrent,  tant  bien  ceux  qui  couchèrent  aux  lits  ,  que  les 
aultresentreeuxilavoitaulcuncs  de  grande rer.ommee  ,  à 
lefquels  le  Roy  avoit  toufiours  monftré  bienvueillance. 

Adonc  ilz  commencèrent  de  piller  les  chambres  ,  en  telle 
manière  comme  on  fait  en  une  ville, furprinfe  parfineffe.ou 
gaignee  par  force  des  armes.  Les  Authcurs  deceftcmaffa- 
cre  incitojent  aufii  le  populaire  au  butin:En  telle  forte  beau¬ 
coup  de  povres  mendiants  font  devenu  riches  en  un  mo¬ 
ment.  , 

-  Le  jour  fuivanteftpafle  en  meurtre  parmy  la  Ville,  entre  - 

les  gens  de  petit  eftat,&  l’on  a  tué  fans  pitic  les  petit  enfans  3  tout  au  long 
les  agecs  hommes &  femmes  ,  &  Ton  jetta  les  corps  hors  les  du  jour* 
feneftres.  Cependant  on  mena  le  Roy  de  Navarre  &  le 
Prince  de  Copdé  3  vers  le  Roy  Charles ,  mais  leur  compagnie 
fut  tué  par  les  Suifles ,  &  aultres  meurrriers.  Filiale  cftant  un 
vaillant  homme  de  guerre  eft  pareillement  mis  à  moi  t  :  les 

gens  de  bien  plaindrent  encore  fa  mort. 

Lendemain  on  recommença  à  meurtrier  ceux  qui  c(to- 
îent  efehappez  en  le  commençemcnt  les  mains:  Le  popu¬ 
laire  cÛoit  occupé  de  piller  les: corps  nions,  &  les  jetterent^ 
dedans  la  S cyne.  Le  Roy  profita  guerres  de  le  maflacre  , 

ëar  les  mefehams  meurtriers  avoient  tout  derobte. r  aïs  es 

heritiers  dcccs  Offices  grandes  efioient  Jcs  plus  heureux?  c  * 

L  3  quelles 


/ 
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quelles  le  Roy  donna  incontinent  aux  exécuteurs  de  Ton 
tnafficre. 

le  Ro  Quand  ceft  mefehant  faiâeftoit  achevé ,  &  qu’on  a  voie 
commande  pillé  quater  cent  maifons ,  &  tué  mtferablement  tant  de  mil¬ 
le  maffacre  le  hommes ,  a  on  envoie  meflagers  par  tout  le  Royaume, 
Funcc^  1j  pour  faire  feavoir  en  toutes  les  Provinçcs  de  faire  le  me  (me 
au  ceux  de  la  Religion  :  incontinent  ilz  obtempèrent,  & 
font  tué  en  mefme  façon  toutes  les  g#ns  de  la  Religion 
P\eformee. 

Le  Roy  Charles, fcachant  qu’on  jugeroft  par  tout  le  mon¬ 
de  de  ceft  faici,  qu’il  eftoit  un  mefehant  ma  fiacre,  que  le  Roy 
Et  il  s’ex-  cfioit  periure  ,  qu’ilavoit  tyranniféfurfesfubieélscruelle- 
eufe  par  nient  ,  envoje  il  fes  lettres  en  Angleterre  ,  AUcmaigne  & 
«monde.  Suiflc, qu’il  y  avoit  unegrâde  fedirion  aParis,  maugre  de  luy, 
que  le  Ducq  de  Guylc  avoit  incité  le  populaire,  contre  ceux 
qui  gardojenr  l’Ammiral  Coligny  ,  &que  l’avoir  involé  la 
chambre  dudiét  Ammiral,&  tué,  avec  tous  ceux  qui  eftoyent 
autour  de  luy:  &  qu'il  prenoit  ceft  faiét  au  mal  part  :  car  luy 
mefme  n’eftoit  pas  libre  au  Lovre. 

Et  devant  Ceft  Tref  chrefticn  Roy  ayant  achevé  un  mefehant  maf- 
le  Conlèil  facre, apres  deux  jours  vintau  Parlement,  avec  tous  ces  freres 
Fonces^1'*  &  liinSlants  Prinçes,6c  déclara  en  prefence  de  toutes  lesCon- 
°  ’  feillers,  qu’il  avoit  certainement  entendu  ,  que  l’Ammiral 
avec  fes  Compagnons  avoit  conclu  de  mettre  à  mort, le  Roy 
&  fes  freres,&  fa  Mere  la  Royne,&  le  Roy  deNavarre,&  vou¬ 
lut  qu’on  le  regiftra;&  lignifia  a  tout  le  monde, &  l’imprima 
afin  que  chafcun  fcaurrok,que  le  maflacre  du  l’Ammiral ,  & 
les  ficns,eftoit commandé  de  par  le  Roy. 

Thuan  oyant  celle  parole  du  Roy,  a  il  comme  Efcoutct 
du  Parlement,  &  un  grand  flatteur ,  fouhaité  bonne  fortune, 
au  refpeft  de  fa  viftoirc  envers  fes  ennemiz,lefquels  par  guer¬ 
re  il  ne  pouvoir  gaigner ,  qu'il  les  avoit  tué  à  celle  heure  par 
finefle ,  ayant  biea  appris  le  proverbe  de  Loys  Roy  de  Fian¬ 
ce  : 
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çct  Qui  ne  fcait  diffimuler ,  ne  fcait  régner.  Mais  PAdvocat 
Pibrack,  a  conclu  ta  harangue:  Combien  que  le  Roy  avoit 
railon  à  Ton  ire,  qu’il  eftoit  à  cefte  heure  temps  défaire  le  fin 
du  meurtre  &  maiTacre  de  (es  fubieds ,  ôc  qu*il  ne  debvcrcit 
attendre  long  temps  fans  prendre  garde ,  de  tout  les  mefeham 
cetez  prepetrees  en  fon  pays,  aultrement  le  Royaume  s  en 
yroit  en  fumee.  Mais  le  Confeil  s’en  alla  incontinent. 

Incontinent  lesTambours,&crieurspubîicqss’cn  allèrent 

parmi  la  Ville,  qu’on  ne  maffaacroit  plus,&  qu’on  feroyt  un 
fin  de  meurtrier. 

Ainfi  le  fureur  s’appaifâ  incontinent  au  mot  du  Roy,  Ee/uge- 
mais  apres, les  dodes  ont  parle  differcment  de  cefte  ade  cru-  doaL% 
elle:  l’un  comparoit  aveclefaiddeMiihridateajant  tué  enceftfaift, 
une heurecent &cinquante mil  Borgeois àRome  :  l’aultre 
avec  le  faid  de  Pierre  Arragon, ayant  tué  huid  mil  Gaules  en 
Sicile,  car  îlzavoient  prinfes  cefte  Ifle  par  finefte  :  maisc’e- 
ftoit  fort  different, qu’on  a  exercé  cefte  cruauté  entre  nations 
cftranges  :  mais  ceft  faid  eft  commi  par  Charles  neuficfme , 
envers  (es  propres  fubjeds,&  citoyens  ,  fiants  totalement  à 
luy ,  eftât  obligez  avec  luy  avec  un  paix,faideavccTadvis  des 
Princes  eftrangers:&  principalement ,  que  pour  achever  fon 
mefehant  faid, le  maflacre  dij  je  ,  il  a  fouillé  les  nopçes  de  fa 
fœur,avec  le  fangde  principaulxde  fon  Royaume,  &  la  No- 
blefte  :  La  pofteriré  n’oubliera  oneques  tel  meurtre, &  m al¬ 
fa  crc  commis  en  un  Royaume  ,  touchant  le  faid  de  la  reli¬ 
gion. 

Et  Vravement  ccft  faid  a  donné  une  telle  tafehe  à  les 
François,  &  toute  la  nation  ,  quelle  n’oftera  jamais  le  def-  p^a^Ieut 
honneur  acquis ,  ayant  commi  la  plus  cruelle  Tragédie,  du  renommée, 
•monde ,  caron  n’  a  jamais  len  ,  qu'un  Roy  a  oncc.ues  efte  fi 
mefehant  &  periure  :  qu’un  Roy  a  fi  mefehantement  trom-  tre.s>&  per;J 
pé  les  fubieds  par  tel  chemin  5  comme  le  Charle  ncufidme  5  imes. 

rompant  fon  honneur  &  ferment,  •&  pourtant  toute  la  nati¬ 
on 
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ou  z  perdue  avec  Ton  Roy  toute  fa  réputation  entre  atrltres 
nations  du  monde  ?  naymants  point  telleinfidelite,&  1  on, 
efîime  Iegere  &  meurtrière, avec  laquelie  on  ne  peut  faire  aul* 
cun  contrat,  ny  quelquealliance ,  car  leur  jurements  font 
faufetez  6c  tromperies. 

II  y  avoir  d’aulcunes  favorifints  au  Roy,  difants  il  fera 
pas  apres  def  honneur  du  Roy,  car  il  a  fai£t  a  Ton  profit:  mais 
il  n’  a  pas  faift,  comme  Arifiide  reiettant  leconfeil  de  The - 
mifiocle  ,  de  brufier  les  Navires  de  ceux  de  Lacedemon* 
pourrompre  leurforçcsla  raifcnefloir,cftre  profitable,  mais 
nullement  honorable. 

Voions  lefaid  de  Furie  Camille,  quand  le  maiftrede  Fa* 
lifques  trahit  les  enfans  de  ceux, 6c  les  mena  par  finefie  à  lu  y: 
il  donuachargé  de  fouetter  lemaiftre,  en  renvoia  lesenfans, 
pource  qu’il  n’eftoit  pas  honorable ,  de  prendre ,  6c  tuer  les 
enfans  des ennemiz,  îuy  prefentez  par  trahifon. 

Paufanic  raconte ,  que  la  pofterirê  de  Philippe  de  Macedo 
font  tombez  en  grande  miferc,pourceque  luy-,  fe$  contracte 
6c  ferments  fai&savcc  aultres  Piinces6c  nations  xompoit 
facilement. 

On  difputoit  alor$,quand  un  Roy  le  ferment  fa;&  ne  tient 
point,  fi  les  fubic&s  fonr  redevables  à  Juy ,  ou  contraincls  de 
luyobeïr.  Ondifoitauffi:  qu’  auparavant  la  main  droi&c 
du  Roy,  eftoitla  demeure  du  foy  ,  filcRoy  n'eflimapoinc 
celle,  qifon  ne  pourroit  accorder  avec  Iuy,  6c  qu'il  feroïr  efii- 
me  près  aultres  Roys  ,  6c  Tes  fubieüs  jamais  leur  fuperieur , 
ou  pareil.  On  compta  alors  vertuz  royales,à  feavoir.  Le 
droiû,  douçeur,  mifeiicorde  &  on  vitupéra  6c  reietta  fort 
en  eux,  toute  la  cruauté,  6c  afperité  envers  leur  fubieds  ci¬ 
tant  leur  membres.  On  prifa  alors  le  bien  aagé  Scipion  ^  di- 
fant  ;  qu’il  amoit  plus  tofifauver  la  vie  d’un  borgeois ,  que 
tuermil  de  fes  ennemiz;  ceft  mor  eftoitfort  ufé  d'un  Er n» 
percur  à  Rome  Amhoine  Puis  :  On  dite  alors ,  que  c’cfloi 
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nncmaîivaife  renommée  de  un  Ieune  Prince  Tibere,  qu* 
lappelloit  une  pieçe de  fange,  &  détrempé  avec  le  fang.  Il 
eft  vray  ce  qu’on  dit,  que  les  Roys  ont  commandement  fur  la 
vie&  mort  de  leur  fubie&s,  mais  qu’il  eft  befoing  qu’ilz 
ayent  regard  filesraifonsde  la  vie  ou  mort  font  raifonna- 
blés.  On  fçait  qu’il  n'a  pasefté  un  Empire  plus  grand,  que 
ceft  de  Rome ,  en  lequel  un  Diétateur  avoit  pleine  puiflance, 

&  regnoit  abfolu,  mais  il  ne  pouvoit  condamner  un  hom¬ 
me  fans  bonne  raifon:  ce  feroit  un  fai<3  d'un  meurtre  &  vou- 
leur,fans  occafion  fuffifante  prendre  les  biens  de  fubje&s ,  & 
ofter  leur  vie.  _ 

On  ne  peult  aultrement  juger,  que  ceft  cruel  &  inhumain  ^âa^rc^ 
faift,  &profufion  de  tant  de  fangChreftien, font  les  fruits  crue! 
du  maudite  vie  de  gens  du  Court,  &  à  leur  exemple  toute  humain, 
la  France  eft  vivante  en  inhonefteté  &  paillardifc ,  &il  eft 
devenu  jufques  à  la ,  qu’on  trouve  à  celte  heure  fort  guère 
de  femmes  honeftes:  Car  le  Roy,  les  gentils-hommes  ôc 
le  populaire  font  adonnez  à  cefte  mefchancete  &  l’or¬ 
dure. 

On  faifoitfcavo/rparmy  le  peuple,  &  tout  le  Royaume, 
que  l’Ammiral,  avec  ceux  delà  Religion  avoient  l’intention  ^ 
de  tuer  le  Roy ,  mais  le  temps  a  découvert  tout  que  c'eftoit  Roy, 
une  chofc  trouvée  pour  exeufer  une  aéte  tant  cruelle,  & 
mefehante  :  car  il  n'a  pas  vefeu  quarante  heures  apres  qu’il 
fuft  bleffé  :  comment  en  fi  peu  d’heures  pourroit  il  faire  tel 
concept  avec  les  gens  eftants  presdeluy  ,  quand  il  voyoit 
mefme, qu’on  le  cherca  de  tuer,  eftant  au  milieu  de  fes  enne- 
miz ,  bien  armez  :  comme  en  les  mains  de  Coflin ,  s  il  avoit 
conçu  quelqne  trahifon  ou  meurtre  à  l’encontre  duRoy„ 
pourquoy  on  ne  le  metta  au  prifon,  pour  enquefter  la 

vérité.  N  , 

Et  s'il  avoit  voulu  artéter  quclq;  faid, pourquoy  à  on  tue  tat 
petits  eüfans;femmes,vcfves, filles  en  un  jour ,  aulfi  les  bien 
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t  |  9gez,  &  ceux  qui  eftoient  malades. 
dJa  hom-  Si  grand  n.o  .libre  des  AdvocaiSjConfeillers^Medicins^ens 
sue  Pierre  do&cs,  entre  lefquels  eftoit  Pierre  Ramusn’eftoit  il  pasex- 
Ramus*  cuiable?  Si  grand  nombre  de  Profefleurs  lumieresde  la  Fran¬ 
ce,  6c  leseftudiants  le  feminairedu  Royaume,  choit  il  coub 
pablepourun  Am niira-1? 

En  une  chofe  on  verra  fbn  innocençe.  Iln’eftoit  paspof- 
fible,  qu’un  h  mmede  fi  bon  entendement,  commençai  un 
faiéïfitude,  6c  inconfideré.  De  tuer  le  Roy  Charles  avec 
fes  deux  freres,  quDelt  ce  qu'il  efpereroit  par  cefl  faiû,  fi  non^ 
que  tout  le  Royaume  fe  leveroit  contre  luy  ,  6c  les  citoyens 
îuefme  du  Ville  de  Paris  fieufient  tué  incontinent.  Et  cefie 
exeufe  eftoit  plus  foie ,  qu'on  difa  ,  qu’il  vouloir  tuer  le  Roy 
de  Navarre,  lequel  eftoit  devant  quarer  ans  toufiours  en  fit 
niain,dlant  d'une  mefme  Religion  comme  luy.  A  quel  pvo« 
fit  euflet  elle  la  mort  du  Roy ,  au  profit  de  ceux  de  la  Religi¬ 
on,  nullement»  PAmmiralnc  pouvoit  recevoir  meilleur 
profit  de  perfonne  que  de  îuy ,  Ceftoit  la  vengeance  des  fes 
ennemis.  Enfin,  onfeait  fi  on  à  trouvé  auîcunes  armes 
enles  maifons  de  gens  maffacrez,  nulles,  nulles:ilz  font 
tretous  oppreflfez  en  un  moment  fansypenfer:  Et  toute¬ 
fois  on  parla  fi  iottement  parmyla  Ville  entre  le  populaire» 
On  tua  les  Rer°urnons  au  propos.  Si  toft  que  Je  Roy  avoit  donne 
prifonniers,  commandement  de  faire  le  mefme  maffacre  par  tout  leRoy- 
en  lepri#  aurne,  que  faiélon  ?  On  faid  le  mefme  par  toutes  les  Villes^ 
on*  en  France  :  auffi  en  la  Ville  mefme  de  Paris,  on  tua  les  gens 
de  la  Religion,  prifonniers  en  le  prifon  :  ainfi  tous  ceux  qui 
eftoient  efehappez  les  mains  furieufes  du  commun  peuple, 
font  maffacrez  apres.  A  Rouen  on  ne  trouvoit  pas  Offi¬ 
ciers  criminels  voulants  faire  telle  cruaultc  envers  leur  citoy¬ 
ens  ,  on  appelle  les  bouchiers  6c  les  tuerent  cruellement, 
pource  font  ilz  au  jourd  huy  encore  la  en  telle  réputation. A 
Paris  on  tua  un  Monime  homme  fort  valereux  au  guerre  en 

le 
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le  ptifon.  On  defpecha  le  Secrétaire  du  [Roy ,  ayant  fàiét 
beaucoup  de  biens  au  Royaume, &  un  Confeiller  Chappefe, 
âgé  quater  vingt  ans; 

Mais  le  plus  cruel  eft  avenu  la  ,  fi  toft  qu’on  commença 
le  Maflacre  à  Paris,  que  Monforel  le  plus  grand  ennemy 
de  ceux  de  la  Religion  eft  envoie  chez  un  Miniftre  delà  Re¬ 
ligion  Reformee,appellé  Maflon  Revier ,  eftantun  homme 
fort  excellent  en  fainftete  de  vie,  fagefle ,  &  entendement, 
car  il  ayoitmis  les  premiers  fondements  de  l’Eglifeà  Pa« 
iis. 

Ceft  meurtre  fi  toft  qu’il  arrivait  en  la  Ville,  s’en  va  il 
â  la  maifon  de  ceft  miniftre  :  il  trouve  la  femme  en  la  chant* 
breprimiere,&  lafaluad’un  baifer,  contmedecouftumeen 
Erance,&  il  demanda  fon  homme  :  elle  refpondit, qu’il  pour* 
mena  la  derrière  au  jardin,  &  elle  leconduifa  jufquesala: 
fi  toft  que  le  Meurtrier  approchoir,  ilembraflàceft  vei!lart,& 
homme/  iufte  :  &  difa  :  fcavez  vous  pourquoy  je  fuis  venu 
icy.  Maflon  refpondit,  Non:  incontinent  difoit  le  meurtrier, 
je  fuis  envoié-icy  à  vous  tuer,  &  cela  à  l’inftant,  de  par  le 
Roy  :  ce  que  tuentenderas  par  celte  lettre ,  &luy  monftra 
fon  piftole.  Maflon  difoit,  qu'il  ne  feavoit  d’avoir  mefehan-  ^ 
tement  faiét  aucune  chofe,  mais  il  pria  leu  le  nient  le  loi  lit  de  harquebu- 
commander  fon  ame  à  Dieu  ,  par  la  prière  courte  :  &  cela  il  Té. 
permettoitiayant  achevé  il  rcçeut  couragieufemêt  le  coup  de 
Tarquebufc,  &  fe  mourut  àla  place. 

On  a  terriblement  manié  les  corps  des  hommes ,  on  les 
a  jetté  parmy  les  rues,  es  eaux  :  on  a  horriblement  traifte  le 
corps  du  l'Ammiral  :  Le  populaire  l’avoit pendu  au  pieds, 

fin  que  les  citoyens  pourroient  vifiter.  vont  maillé 

La  Royne  mefmc  peurie  refaire alloit  maintefois  vêts  tcfoisvets 
cefle  place,  &  amena  les  fils  ,  principalement  le  Roy  lequel 
(quand  on  admoneftoit  qu’il  n’approchcroit  point  fi P!CS  orps  du 
d’un  corps  defuncl ,  que  lenefcnroit  point  doucement ,  éc  Am  mirai. 
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principalement  que  l'odeur  eftoit  dommageable  à  gens  de 
petitecomplexion  comme luy)difoir, qu'il  prennoir  Ion  plai* 
fir  defentir  fes  ennemiz  penduz  :  mais  on  a  ofté  la  nuidlui- 
vante  fecretement  le  Corps  dul'Âmmiral,  &  Ton  a  enfevcly 
quelque  parr,  ce  qu'on  ne  le  trouva  plus. 

On  mefpvifa  fort  cefie  aéle  irrefonable  du  Roy  :  &  l'on  di- 
foir  afiez  publiquement  qu'il  feroit  eftimé  à  fon  def  honneur 
de  faire  telle  infolence  envers  un  defunû ,  fi  mefehantement 
ma(Tacré:&  que  lcdonneroit  une  difrcputatic  à  tous  les  Gau¬ 
les, quand  lesRoys  du  monde  l'eniëderoient.Vn  Advocatdu 
Cour  oyants  ces  parolles  parmy  le  peuplera  fecretemêt  près 
laRoyne,5cconfeilla,  qu’il  eftoit  befoing  du  faire  juftifier 
aulcunesprifonniers  pùbliquemët,  afin  qu'ô  pourroit  juger 
quelle  faifoit  fes  affaires  &  maffacres  par  ordre, &  à  bô  droiét. 

On  fiftaflcmbler  leConfeil ,  <5t  unThuan  eftoit  le  princi¬ 
pal  en  cefteaflembleeron  fait  conclufion, qu'on  ne  feroit  pas 
feulementcela ,  mais  qu'on  feroit  un  Image ,  prenfentant  la 
Perfonne  dul'Ammiral ,  faiétdu  foin  en  qu'on  le  meneroit 
tout  à  l’entour  du  Ville, &  qu'on  feroir  brifer  toutes  fes  armoi¬ 
ries  par  la  main  d'un  borreau,  6c  l'exftirper  fa  mémoire  hors 
la  fou venance  des  hommes,  ruyner  fon  chafteau,  &  Villages, 
proclamer  fes  enfans  &  fa  famille  d’eftre  infâmes,  &  priver  de 
toute  la  nobleffe ,  décapiter  toutes  les  arbres  en  fon  bois ,  juf- 
ques  à  l’hauteur  de  fix  pieds. 

Entre  les  prifonniers  en  la  Ville  eftoit  un  Cavan,  &  Bricq- 
mald.Tun avoit  toufiours  cfté  Maiftre de  Requeftes,au  Court 
du  Roy,  l’autre  avoittoufiours  mené  fa  vie  es  guerres  foubs 
Roy  Françoys ,  5c  Henry ,  6c  l'on  eftima  entre  les  plus  braves 
’guerroiers  du  Royaume:  On  vient  près  ces  deux  en  le  prifon, 
6c  Ion  monftra  à  eux  le  borreau  &  les  tourments,  prefts  pour 
les  tourmenter  s'il  ne  confeffoient  enfemble  tout  à  l’inftant 
d’avoirvoulu  tuer  le  Roy,  fesfreres,  ôclaRoync  mere,  5c 
le  Roy  deNaverre,  avec  l’aide  du  p  Ammiral  Colligny,  ilz 

difoient. 
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difoientqu’ilz  cftoient  prcfts  de  mourir, fi  il  plaifoit  au  Roy, 
mais  de  foubfigner  une  chofcfi  eftrange  &  jamais  penfee 
d’eux,  ilz  ne  confcnteroient  jamais  de  le  faire.  Les  primiers 
luges  ordonnez  ne  trouvèrent  pas  fuffifantes  raifons  de  les  ju¬ 
ger  dignes  a  mourir,  incontinent  on  conftituadeux  aultres, 
en  forme  de  juftice  en  la  prcfence  d’un  borreau,&  leSecretaire 
jugeantsces  deux  dignes  à mourir,& l’on  lesamenaàlaveuc 
du  gibet, en  prelence  de  beaucoup  mil  hommes.  LaMeredu 
Roy  venoit  aufii  de  voir  cefte  fpettacle,  avec  fes  deux  fils ,  & 
le  Roy  de  Navarre.  On  trouva  bon  que  Bricqmai  prieroit 
mercy  à  Dieu.&leRoy ,  à  celle  fin  on  envoia  quelqu’un  vers 
luy.difant, qu’il  pourroit  fauverfa  vie  s’il  vooloit, priant  mer¬ 
cy  à  Dieu, &  Roy,  ôtildonneroit  fort  libéralement. 

Il  refpondit,que cefte  affaire  ne  touchoit  à  luy,  mais  que  le 
Roy  mefme  efloitcoulpable  devant  Dieu,  &  devable  de  le 
prier  mercy, car  il  n’eftoit  pas  d’intention  de  prier  le  mercy  du 
Roy ,lequel  il  n’avoit  jamais  offenfé,  &  que  le  bon  Dieu  fe- 
roit  tefmoing,  maisileftoitpreftde  prier  Dieu  pour  lemcf- 
faitft  du  Roy  commis  envers  tous  fesfubieds. 

Voyants  que  ces  deux  preud  hommes  demeurèrent  totale-  pendre 
met  fe.rmes(car  ilz  ne  vouloient  côfcfler  ce  qu’  propofa  à  eux,  deux  per* 
&  ce  qu’on  n’avoient  jamais  penfé)  s  avancèrent  en  ce^eJ^gdlst 
belle  affaire,  &  les  pendirent  tous  deux  en  prefence  de  C  bliquetnet. 
monde.  Auflî  on  pendit  une  forme  d’un  homme  fai&cde 
foin.prefcntant  la  perfonnedu  l’Ammiral  Coligny. 

Combien  que  cefte  cruauté  cftoit  agréable,  à  ceux  de  Paris 
toutesfois  il  y  avoir  encore  la  dedans  gens  d'entendement, qui 
mefpriferem  ces  affaires ,  craignants  comme  il  eft  avenu  que 
feroyent au def hon neur  du  Roy,<3tlafoy  Catholique. 

Et  combië  leMaftacre  en  la  ville  deParis  eftoit  le  plus  cruel, 

&horrible  toutesfois  ont  il  efté  plufieurs  autres  villes  faifants  ma(1-;)1crcs  1 

Jeur  debvoir  en  l’affaire  de  meur  ire  &  pillage  :car  Mandclot  horrible. 

Gouverneur  du  ville, recevoit  le  cômandemët  rcial  maflacrer 

M  3  uetous 
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îretoûs  de  la  Religion  réformée.  Incontinent  il  les  fitaf- 
fembler,par  le  fon  du  Trompette, ilz  viennent  tretous ,  &ii 
commande  à  eux  d’entrer  incontinent  au  prifon  ,  ilz  le 
font. 

Apres  le  Gouverneur  donna  charge  au  Borreau  qu’il  maf. 
facreroit  tretous  e liants  en  prifontLe  borreau  oyant  cela,  ref- 
pondit  hardimenr  ,  qu’il  elloitconllitué  de  juftifier  feule*, 
ment  ceux  quieftoient  condamnez  par  forme  de  Iultice ,  s’il 
plaifoit  à  luy  de  chercer  un  aultre  borreau,il  le  feroit. 

Mandelot  ayant  reçeu  telle  refponçe  ,  fit  venir  les  Souî« 
dartseftants  la  en  garnifon ,  qu’ilz  s’addonnerent  au  l’execu- 
tion  du  malTacre  :  ilz  refpondirent ,  qu’ilz  ne  fervoient  pour 
occir  cflantsau  priions,  ou  priants  mercy  ,  mais  fi  l’eftoient 
caufe  de  quelque fedition, ou  de  troubles, qu’iiz  feroient  leur 

debvôir  comme  il  appartient  au  vray  s  Soldarts. 

En  fin  on  faiâ  appeller  les  matelots  8c  les  bouchiers ,  s’af- 
feniblent,on  les  fift  entrer  au  prifon  -,  &  incontinent  ont  ilz 
tue, avec  Icsarmes  ôccoignees  toutes  les  povresprifonnierS 
priants  mercy  à  genoux  5  &  en  tel  fureur  qu’ilz  couoercnt  à 

aulcuns  les  mains  &  doigts, comme  par  jeu. 

Envers  cefi:  temps  la  on  aappcrceu  dedans  la  Ville, une  dé¬ 
ploration  miferable ,  de  les  fem mes  &enfans.&  les  Catholi¬ 
ques  melmesdetefierent  melmement  telle  cAiauté  car  il 
maflacrcrent  les  gens  comme  de  belles  :  &  plufieuts  femmes 
cncemctcs.lont  délivrez  danguereufement  de  fa  charge. 

On  vojott  hors  les  canaulxdu  prifon  couler  le  fang  chaud 
cicumant,&  coulant  vers  larivieretvrajemem  une  chofe  pi¬ 
toyable  a  veoir.  * 


née1'  "?cfîT1®p"roncftoit  Prifonnierun  Marchant  nom. 
t.  nçhotsColut,  avec  fes  deux  fils,  efrants  encore  ieuf 

fornÏcT1'1?3  ’  biC"  inftrUf S  defon  Pere  ’ cn  ,a  Religion  Rc- 

P’nntsmnCnX,VOyan'  “  Meurt”«s  &  Bouchiers fc  pre- 
P  antsau  maflacre,  craignerent  lamort.  Le  Pere  voyant 

cela, 


. 

. 


. 

•  ■  *•  .  ' .  *  -  '•  •  •  - 

_ 


*Terpetree  en  France .  48 

ceîa,  donna  à  haultc  voix  courage  à  eux  ,  admcnefhnt  quMz 
ne  meroyent  pas  à  Dieu  ccft  faaifice  agréable  ,  cai  il  plaiioit 
luy,  6c  qu’il  n'eftoit  pas  effrange  que  cela  (uivenoit  à  les  vrays 
enfans  de  Dieu,  que  les  Chreltiens  doibvent  vivre,  comme 
les  brebis  entre  les  loups ,  en  comme  les  colombes  entre  les 
oyfeaux  de  proye.  Par  telle  adhortat-ion  du  Pere ,  s’ont  ilz 
Confirmezen  telle  forte,  qu'ilz  fc  donnèrent  totalement  au  fa- 
crifice ,  6c  l’ambraffèrent  l’un  l’autre,  &  l’on  les  tua  ainfi  con* 
ioin£ts,&  demeurèrent  entreliez  enfemblc apres  la  mort  :  les 
fpeûatçurs  apres  font  veu  d'un  œil  pitoyable. 

Mandelor  cependant  fe  mocquant  decefte  cruauté ,  fit  an¬ 
noncer  publiquement,  qu'on  ne  malfacreroit  plus  parmy 
la  Ville  ,  6c  fi  l’on  produiroit  un  meurtrier  ,  qu'on  luy 
compteroit  cent  Efcus$  6ctoutesfois  on  tua  les  hommes  par 
tout. 

Lendemain  on  a  jette  les  corps  maflacrez,  6c  mouillez  de 
fang  en  la  reviere,  Ôc  la  refte  fit  il  porter  a  fantre  coflé  du 
Reviere ,,  pour  prendre  fon  plaifir ,  tout  près  l'Abbaïe  d’Ef- 
ne- 

Cens  de  Lions  eftants  ennemis  de  la  Religion  Reformee, 
&  amis  du  mafiacrc ,  6c  principalement  les  Marchants  d’Italie , 
©nt  prins  leur  plaifir,  6c  mocqué  d'eux» 

Cependant  que  les  corps  maflacrez  eftoient  la  gifants ,  eft 
il  avenu  une  chofe  effrange  ,  mais  digne  du  mémoire  au  def- 
honneur  des  ces  meurtriers  :  voila  l'Hifioire.  Les  Apoticai- 
res  de  Lions  venoient  à  leur  plaifir  de  pourmener  la  ou  les 
corps  non  enterrez  gifoient,  tout  nuds,  6c  voyants  qu  il  y  avoic 
d'aülcunes  fort  gras,  le  fignifierent  aux  bouchiersjcfquels  in¬ 
continent  prindrent  comme  de  loups  les  corps,  &tiroycnt 
tout  legras,6c  le  vendirent  aux  Apoticaires,  pour  mettre  a  leur 
onguents,  quand  il  eftoit  befoing.  Voila  une  cruauté  maudite 

entre  les  Chreftiens  6c  les  Turcqs. 

Le  Roy  oyantees  affaires,  6c  qu’il  y  aven  beaucoup  de  gens 
'  •  enfuyz 
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enfuyz  hors  les  Villes  aux  bois,  &  d'aulcunes  fecreremen  t  gar¬ 
dez  par  compaffion  près  leutamiz,  donna  il  un  mandat ,  par 
lequel  il  voulut  allicher  les  fugitifs  hors  les  folitudes ,  &  faire 
retourner  en  leur  maifons  :  il  déclara  pareillement  qu'il  luy 
deplaifa  fort  qu'on  hanta  fi  cruellement  avec  les  hommes, 
borgeois  de  fon  Royaume,  qu'il  puniroit  quelque  jour  ces 
meurtriers  inhumains ,  &  mefehants ,  pour  ceft  cruel  faitt.  Si 
1  Ammiral  avoit  commi  une  faultc grande  contre  le  Roy ,  ou 
quelque  entriprinfe  fur  luy,  qu'on  ne  debvoitefpandre  tant 
de  fanginnocent  pour  tel  fai£l. 

Par  ces  lettres  tromperefles  font  retournez  beaucoup  au 
leur  maifons,&  domiciles,  prîncipalemêt  ceux  de  Rouen, Dic- 
pe5&ThoIoufe* 

Eftant  retournez ,  &  penfants  rien  du  mal,  on  commandé  à 
eux  d  aller  au  prifon,&  on  les  ferra. 

On  renvoie  la  les  mefmes  Mafiàcreurs  &  Meurtriers,  pour 
tuer  les  hommes,  &  ilz  font  le  mefmeiainfi  en  trente  jours  on 
ne  faifoit  par  tout  le  Royaume  que  maflacrer,  eftrangler,met- 
tT9c  ^  mort  Par.  dagges  &  efpees  ,  piller  &  faccager,  mais 
c  eftoit  le  principal  qu'on  trouva  un  nombre  infini  devefves 
&  orphelins ,  compliffants  les  Villes ,  villages  ,  bourgades  de 
plaintes  &  1  armes ,  ayants  perdu  leur  principal  de  vie,  ne  fea- 
chants  vivre  que  feulement  paraumofme:  ainfileRoy  rem- 

plu  fon  Royaume  dufangôc  l'armes  pour  lefaiflde  la  Reli¬ 
gion. 

Mais  le  bon  Dieu  ayant  veu  toutes  ces  abominations  a  bien 
toit  puni  ccfie  Tragédie,  quand  le  fanginnocent  de  tant  milf 
hommes  cria  vengeance  devant  luy. 

Diculepunoit  avec  un  douleur  en  l'oreille,  de  lequel  il 
mourut  tout  fubitementle30.de  May  l'an  1576.  comme  un 
chien,  totalement  addonné  au  l'impiété. 

Le  Duc  de  Guy  fefuft  poignardé  par  le  Roy  Henry  troifief- 
mc,  ucce  fleur  de  Charles  le  Tyran,  a  Tours,  &  bruflé  jùfques 

au 


J 
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au  poudre  :  Le  Cardinal  Ton  frerc,c(t  par  le  commandement 
du  Roy  eftranglé.  La  RoyneMere  mourut  de  triftefle  voyant 
quelle  ne  pou  voit  achever,  le  deflein ,  avec  ces  amiz  défia  dc« 
confitez,  penfants  prendra  la  Couronnerais  PHenry  troifiefi 
me  fempefeha  couragieufement. 

En  quelle  plaçe  ilz  encore  font  enfemble,  on  jugerahors 
PE  (cri  ture  Sain£te,difant,ou  les  meurtriers  &  les  fanglantsTy-  heure  font* 
rans  font  affcmblez:  &jenepenfe  point  qu’ilz  befoignent 
auxmaffacresdeceuxde  la  Religion. 

Combien cesTyrannies  pas  font  commifes  par  les Efpag- 
nols,  toutesfois  ilz  font  machinez  par  les  créatures  du  Pape  de 
Rome ,  &  fes  adhérents ,  comme  les  Iefuites  &  aultres,qui  ja* 
mais  font  en  repos  ,  toufiours  ilz  embrouillent  meurtres,  ef- 
tranglements,  piIleries,cxecutionsaufeu  &  gibet*& principa¬ 
lement  à  ceux  de  la  Religion  Reformée ,  penfants  totalement 
ruiner  la  parole  de  Dieu,  pour  reftablir  leur  idololatric.  Vray- 
cment  une  pouvre  Religion  laquelle  on  doibt  eftablir  avec 
f  executions  par  feu  &  glaive.*  car  ceft  font  leur  armes  avec lef* 
ques  ilz  font  les  difputcs. 


fHifloire  dumaffacre  commife  par  les  Efyaipnols 

ûu Ville àe  ZUTPHEN. 


avec  UC  V/diicuJO  •  -  J  ,  A 

îcfiftcr,  donnèrent  un  figne  de  vouloir  accorder 


Le  ywiro'ir  de  la  Tyrannie  6ff>a!gnole 

Les  Efpaignois  approchent  près  les  murailles  ,  &lcsBor- 
geois  donnèrent  la  main, lesattirants  pour  monter,&eux  don¬ 
nèrent  aide  à  les  aultres  ;  en  telle  forte  s’augmentèrent  fort.  Si 

entrants  en  la  Ville, tuèrent  tretous  trouvez  en  armes. 

Hz  mettent  le  feu  au  hui&  quartiers  de  la  Ville,  &  pillèrent 
incontinent  les  maifons. 

Les  citoyens  fugitifs  hors  la  ville,  font  penduz  par  eux, 
aux  arbres, &  i!z n clpargnercnt  pas  les  Soldarts  ••comme  le  ta¬ 
bleau  fe  prefente.  Les  Efpaignols  prennent  grand  plaifir 
voyants  fes^enhemiz  pendre  au  gibet  ou  l’arbres,  mais  apres 
quand  les  Geuxfontlemefme  ilz  crient  &  prient Mifericorde 

comme  Paeieco  en  Vliiïiogc  &  aultres  plufieurs.  ' 

Auicuns  Souldarts  font  penduz  parles  pieds  en  haut  ;  Va 

Capitain  fort  vaillant, eft  pendu  par  un  pied,pres  une  place  di¬ 
te,  het  Wpn-huys,  ‘  - 

La  rcfic  de  Borgeoiscft  contrainâe  tout  nudavec  lesefpees 
-e  mettre  en  la  glaçe:  les  reniants  fe  mettre  à  l’eau ,  avoient  la 
îeftcconpee,  cobien  qu’il  fuflenr  bonnes  Catholiques,  &  les 
jetterent  es  eaux ,  comme  on  faiét  au  charongies  puantes  :  La 
cruauté  eftoit  tant  qu  elle  furpafloit  plufieurs  autres.  Le  Pre- 
hdent  de  la  Ville ,  Sieur  Stenre,  eft  tue  devant  fa  maifon  ,  &  fa 

xmme  bleïïcc  :  apres  ellea  délivré  le  corps ,  de  fon  mari  pour 
gund  pris  pour  enfevelir.  ■ 

<m?nCfi,r CnmS  CCft  tCmpS  Une  ,oy  faiae  Par  ks  Efpaignols. 

J  ?  iIz  §âlSnc‘'cnt  une  ville ,  les  Corps  des  hommes  cftoy. 

du  Rov^2  ^  ’  CC^  a  c^rc  :  on  les  tua  d  l’honneur 

y*  Canons  au  maiftre  du  camp:  ] argent  &  les 

îcnsaux  Souldarts  :  &  les  meubles  faifts  du  bois  au  Gou¬ 
verneur..  VJUU- 


; 

:  /  ' 


ligure.  Nombre  iï< 

T  B  fils  du  grand  Tyran  Jaifint  fa  triJT  cnit  a 
1-/  Bn  Ztttphen,a  l' entour  ylgaïi  a  la  contrce , 
Combien  il feurcmcnt  avoit  faicl  un  accord. 

De  pardonner  lefaiffyl  les  met  toit  a  mort , 

Les  citoyens fi  de  h  ^  d'un  cœur  irrai fonable 

pfant fi  cruau-tc ,  point  icy  convenable 

S1 e filmant  comme  un  Roy  }&  cruel  Sonver  a  in. 

Gouvernant  cnorgcut>avcc  la  ficrc  main* 

N  A 


On  print  î 
ville  de 
Narde  ,  t 
l’on  pilla, { 


Le  Miroir  de  la  Tyrannie  B  [b  ai  gnôle 

'Delà  Tyrannie  Barbare,  commife par  les  Efpaignols, 

en  la  Ville  de  NARDE,  en  GO  VL  AN  T'.. 

/  -  ' 

j  e;  %  / 

jT\  On  Fredaico,  e fiant  les  fils  d'un  fameux  Tyran  Duc 
JL/ci3  Albe,  pas  encore  raflüfié  du  fang  humain,  s3en  va  le  22. 
de  Novemb.  Tan»  1572,  tout  droit  à  Narde,  ou  aukunes 
Souldartsdu  Prince  d’Orange  fe  tenoient,5c  DonFredericoef- 
îcit  fort,  corroucé,  &  ne  vouloit  pas  recevoir  en  grâce  les 
bourgeois  venants  presluy:  mais  quand  iesSoldarts  eftoient 
foni,  accorda  avec  eux  Iulian  Romero ,  qu’ilz  feroient  un  no. 
veau  ferment  au  Roy,  5c  que  cent  Efpaignols  defrobberoient 
autant  que  pouroient- 

Les  Efpaignols  eftant  arrivez  dedans  la  Ville ,  font  fonnef 
^  le  tambour ,  que  tous  les  borgeois  viendtoient  au  maifon  de 
3a  Ville  fans  armes,  &  le  font. 

Adonctoute  larmee  de  les  Efpaignols  entre  en  la  Ville,  5c 
opprime  tous  les  Borgeois  fans  armes  ,  comme  de  loups 
raviflants  >  5c  les  tuèrent  tretousjufqucs  au  nombre  de  cincq 
cent  ;  Incontinent  ilz  mettent  le  feu  dedans  la  maifon  du  ViU 

le  ,  5c  ceux  qui  n  eftoient  pas  tuez,  fuffoquerent  parla  fu. 
mee. 

Hz  metterent  le  feu  auflîàlcsaultrescoftcz  du  Ville,  ainfi 
ceux  qui  fe  detenoient  fecretemêt  quelque  part  eftoient  con¬ 
traints  de  fe  mettre  aux  rues.  Les  Efpaignolsconclurent  les 
rues  à  tous  les  codez,  5c  chaflerent  les  miferables,  àdemy 
bruflcz  hommes  les  uns  vers  les  aultres ,  comme  par  jeu,  fi 
long  temps  que  par  blcflures  il  tombèrent  morts.  * 

Ceus  qui  eftoient  logez  en  la  maifon  d’aumofniers^flams 
gens  agez  cent  ans,  5c davantage, font  tuez  par  l’cfpce  Efpaig- 

Quand  les  hommes  eftoient  tuez, i!z  commencèrent  tour¬ 
menter  .es  femmes  comme  font  les  Borreaux  ,  pour  feaveir 

leur 


figure*  Nombre  12, 

LA  race  d3  Efpagnols,/*?  race  de \JMaranes  , 

P  fiant  tout  allume ,  de  fureur  s,  &  de  fianu 
Pafsa  cruellement  par  Nardc  ville belle  9 
Vfant  parmy  les  Gens  Je  cruauté  neuve  lié. 

Pt  laiffii  les  tue ^ ,  droteicmeni  a  la  vue 
De  vcfves.orpl  etins  ,au  milieu  de  la  rue  , 

P  empli  (Tant  le  pays  fie  tri  fie /?’  (fi  de  n  leur  s. 

Les  viilesen  grand  peur, en  les  mniions  clameurs. 
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fcurargent& biens,  mais  ilz  firent  beaucoup  mourir  par  les 
douleurs. 

Hz  lièrent  auîcunes  femmes  dedans  les  maifons ,  &  les  vio¬ 
lèrent,  &  apres  ilz  mirent  le  feu  dedans:  &  ce  qu'eftoit  le  prin¬ 
cipal,  ilz  abusèrent  les  petites  filles. 

Ceus  qui  ont  encore  la  mémoire  de  chofes  paflees ,  racon¬ 
tent  la  plus  grande  mifere,  d’ouyr  les  miferables  plaintes  de 
femmes Scenfans* le criement  des  Efpaignols,  lesfureurs  de 
belles  point  affiftez  en  leur  befoignes  :  &  apres  bruflez  par  un 
terrible  feu  :  On  ne  peut  eferire  l’eftat  du  Ville,eflant  furprin- 
fe  par  eux:  On  tua  tous  ceux  qui  voulerentefchapper:  apres 
on  donna  un  commandement,  qu’on  eftoit  contraint  de 
rendre  à  eux ,  tous  ceux  qui  eftoient  cachez  quelque  part ,  ou 
près  les  paifans,  ou  dedans  le  foin,  mais  c’eftoit  le  plus  mifera- 
blc,  jamais  faiél  d'un  Tyran,  Payen,  ou  Turcq ,  qu’on  defenda 
au  femmes  enfevelir  leur  maris  couchants  ou  en  leur  propre 
maifons  ou  deS.Efprit,  on  l’Eglife,  oumaifonde  ville,  ou 
parles  rues; fi  long  temps  que  les  oyfeaux  du  Ciel,  Si  les 
chiens  les  defehiroyent  :  Les  gifants  à  lentrec  de  leur  mai¬ 
fons  ,  n'eftoit  pas  permi  de  les  retirer  ,  mais  laitier  la  au 

milieu  de  la  porte.  Cela  dura  jufques  au  le  vingticfmc 
jour. 

Aiants  en  fa  main  le  Borgemaiftre,le  mettent  contre  le  feu, 
&  ilz  rottirent  fes  plantes  du  pied,  apres  ilz  demandent  le 
rantfon  ,  &  il  donna.  Eftant  dclivré,le  Iufticier  à  Mundc  le 
print  encore, &  le  metta  en  prifon:  mais  apres  par  le  comman¬ 
dement  de  Don  Fredcrico  eftant  à  A  mfterdam  eftil  pendu  en 
•on  propre  huis,  &  eftrâgle  d’une  corde, apres  tranché  en  qua¬ 
tre  pieçcs,&  les  quartiers  font  penduz  fur  les  murailles,  envers 
les  Portes  du  Ville. 

Quand  fe  départirent  les  Efpaignols  ,  entrèrent  la 
Ville  les  WA  LO  NS  ,  pillants  tout  ce  qu'eftoit  demeu¬ 
ré. 

Apres 


1 
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Apres  viennent  les  voyfins  paifans ,  appeliez  Goycrs,  pren- 
nants  la  refie. 

Le  Iuflicier  de  Muydc  prcnnalefmment  appertenant  au 
maifondcS.Efprit,  &il  tranfpoitaà  fon  chafleau,  cncefle 
forte  les  vcfves  &  les  orphelins  devindrent  totalement  povrcs, 
&  encore  aaiourdhuy  n  ont  ilz  pas  dequoy,  &pleurcnt  leur 
maris  &  peres  &  mères,  vivants  en  triftefie  &langucr. 

Le  Tyran  fils  de  Albe  n'eftoit  pas  encore  content  ayant  per¬ 
pétré  telle  cruauté  inpitoiable ,  mais  il  priva  la  Ville  de  toutes 
les  privileges,droids,libcrtcz,&  couflumcs  pour  toufiours  :  & 
qu’on  demoliroit  les  murailles ,  portes ,  muniments.  Et  on 
commanda ceftc  Tragedieàleur  voifinspayfans,  eflantsgens 
infenfez  ,  &  commencèrent  celle  ade  en  peu  de  jours  &  ne 
laifièrent  la  pierre  fur  pierre.  * 


dffiegemevt  de  la  V die  de  H  -d  K  L  E  A4 }  f  comment 

elle  ejl  prinfe  far  le  Tredtrico  fis  de  Ducà'Albe ,  à  exer¬ 

cé  la  fi  Tyrannie  .envers  les  Soldants  dr  citoyens . 

que  la  Ville  deNarde  efloict  deftruide  ,  le  Duc 
.  Prcderico,  s  en  va  a  Amflcrdam ,  ou’il  logea  peu  de 

jours,en  fin  il  marcha  avec  s  armée  fanguinaire,  gens  fouirait- 
tantslcfang &biendu  peuple  Flamende,  s’en  va  tout  droid 
a  Harlem  ;  &  en  chemin  fur  la  dycke ,  il  trouva  un  fort  appel¬ 
le  Sparendam,  &  le  priridrent  incontinent,  car  ilz  çfloicnt 
force  gens ,  &  tuèrent  tous  les  Soldarts  cflants  la  dedans  com¬ 
me  de  couftume  :  Tout  à  l’heure  ilz  s  en  vont  à  Harlem ,  & 
a  legerent  la  Ville  fort  efiroidemcnt,maisceux  quicfloient  l’Afllccede 
a  e  ans,  gens  vaillants  &  de  bonne  courage,  s’oppoferent  Harlem. 

vailtcntement,  travaillants  tant  de  jour  quedenuid  àrefairc 
tout  ce  qu  eftoitcanonnc  du  jour. 

Le 
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Le  Prince  d’Orange  eftsnt  a  Leyde  &  Delft  afiemblc  force 
gens  de  guerre,  mais  pource  qu’il  y  avoit  beaucoup  de  bour¬ 
geois,  zélateurs  de  fa  liberté ,  &  ennemiz  de  les  Elpaignols  Se 
leur  tyrannie ,  s'en  allèrent  avec  le  Prince ,  hors  les  Villes  de 
Dort,  Briele,Rotterdam,Leydc,  Delft  .pour  délivrer  la  Ville 
de  Harlem  de  l’affiegement,  mais  eftants  tretous  tout  près  de 
la  Ville,  envers  le  bois,  fontilz  diffipez  tretous  ,  &  au  leu  nés 
tuez,  ou  par  trahifon,  ou  par  mauvaife conduite  ducondu- 

éteurs.  .  •  ' 

Les  Efpaignolsprindrent  deux  vaillants  Soldarts,  Baptifte 

de  Trier, &  Hans  Keller,&  les  amenèrent  dedans  leur  camp , 
&  les  penderent  par  les  pieds  ,  comme  les  plus  cruels  tyrans. 

font. 

Toutesfois  ceux  qui  eftoient  afliegez .bataillèrent  avec 
grande  courage  :&  lesfemmes  mefmes  (chofe  digne  du  mé¬ 
moire)  dirent  une  Capitaine,  appellee  KEN  AU  W,  eflant 
une  femme  gaillarde  aux  armes,  &  de  fi  grande  animofite 
qu’elle  furpafla  beaucoup  Soldarts; car  il  faifoit  chofes  dignes 
à  l’entetnité  pour  la  defenfionde  fa  patrie:  principalement 
quand  l'ennemy  commença  les  alarmes  &  1  afiauts  continuels 
&  cllecommanda  au  femmes  d’apporter  les  cercles  du  feu ,  & 
les  aultres  jnftrumentsdeguerre,  pourl’empefeher  lesàlfauts, 
aveede  pouldre.dc  l’eau  chaude. 

Eftant  la  ville  en  peine ,  le  Prince  d’Orange  fit  apprefter  les 
bateaux  furie  lac, mais  ceux  d  Amftctdâcftantsadvarfaires,  Sc 
mieux  equippcz.gaigncrent  la  bataii  le. 

Sieur  So-  Moniteur  Sonoy  faifoit  pareillement  fon  debvoir  tout 

«oyfaiefon  presd’Amfterdam,  fur  h  dycke  appellee  Diemerdycke:  mais 
cbVGir*  ceux  d’ Am  ftcrdâ  eflants  encore  au  Roy,  fc  monftrerent  gens 
découragé,  carilzchaflerent  tous  les  Souldarts,  quiavoyent 
défia faitsunfort.  Par  cemoyen  ceuxdeHaerlem  eftoient 

en  peine.  , 

On  trouvoit  dedans  la  Ville  quelque  moyen  parfinetlea 

faire 
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HARLEM  racontera  par  trijlejfè  / Hsjloirt } 
Tout  ce  quejl  ave  ntl, quand  porta  la  viFicirt 
T)uc  d*A\be  furieux,  de  Soldartsy& Bourgeois 
Les  maffacrant  (  bêlas  !  )  mais  unv aillant  Fr  anchois 
T(e  voulant  fuccumbcr/ojia  mefmesla  vie  9 
Fuyant  la  cruauté  faiffa  fa  compagnie, 

P  enfant  comm 9  un  So/d  art, mourir  le  plus  heureux 
E  t  gaigner  le  renom  d’un  a£te  valercuju 


Le  e! Miroir  de  la  Tyrannie  E/palgnolle 

faire  fcavoir  le  Prince  d'Orange ,  par  colombes  l’eftat  de  leur 
afliegement,  mais  il  pouvoir  donner  aulcun  fecours ,  car  il  n’y 
avoir  pas  de  moyen  de  les  fecourir,  rrop  eftroitemcnt  eftants 
alïiegez.  Enfincftoient  ilz  contraints  de  fe  rendre  au  grâce 
on  di (grâce  de  leur  ennerny  plus  cruel  en  monde.  Vn  gen¬ 
til  homme  nommé  B  O  R  D  E  T  eftant  un  Frar.çhois ,  voy. 
antqu’ilzfe  rendirent  au  grâce  d’un  Tyran ,  ne  vouloir  deve¬ 
nir  en  ces  mains,  commanda  à  fonferviteurd’e  l’arqucbufei 
par  la  telle,  comme  il  fri,  &il  mourut  en  Ta  liberté. 

Le  Tyran  oyant  tel  fait  Romain ,  s’cfpouvanta  fort.  Les 
Bourgeois  délivrèrent  leur  vie, en  payants  vingt  &  quater  mil¬ 
le  florins,  horsmis  cincquante  feptBorgeois,  &  le  Tyran  tua 
huit  de  ceux  à  fon  contentement. 

Frederico  QiLandil  firent  leur  entrée  en  la  Ville ,  ilz  commandèrent 
u fa  grande  aüx  Soldaerts  d’entrer  en  une  Eglife  dite ,  Le  S  Y  L  :en  les 
tyrannie.  Citoyens  en  une  Eglife  diète  :  Baeckencs. 

Lendemain  on  fit  décapiter  devant  la  rnaifon  du  Ville ,  en 

la  plaçc,  ditte  hctSandt,  trois  cent  Soldai^  &aulcunes  font 
penduz. 

Le  Gouverneur  Wibolt  Ripperda,  avec  fon  Lieutenant ,  & 
celuy  de  Stcenbach,  font  décollez  en  la  mefme  place ,  pres  les 
degrez,avec  deux  cent  &  quarante  neuf  Souldarts. 

Au  20.  de  Iuillict  :  Le  Sieur  Lancelot  de  Brederode,  Rofo- 
ny ,  &  le  Threforier  de  Briele  font  décollez ,  à  Schoten  citant 
un  bourgade,  hors  la  Ville  de  Harlem.  Apres  encore  dix- 
huiét  Capitains,  &port-enfeignes ,  &Ia  refte  deSoldarts,  en 
nombre  de  cincq  cent. 

Vn  miniftre de  la  Ville,  appelle  :  Symon  n’efehappa  pas. 
*  apres  luy  toutesfes  malades  eftants  au  l'hofpital. 

Il  y  avoit  un  fort  hors  la  Ville,  fur  le  lac ,  appelle  le  Fuyck , 
ou  fe  tenoyent  beaucoup  de  Souldarts,  &  l’on  les  laifia  mourir 
la  de  faim:En  celle  forte  endura  la  Ville  une  terrible  &  mife- 
rablc  mifere,  mais  cefteTyrannie  profita  guerre  au  Tyran ,  car 
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ïes  aultrcs  Villes  craignants  le  mefmeeftats’oppoferent  plus 
vaillantement,  defirants  plus  toft  mourir  en  la  bataille,  que 
fe  donner  avec  l’accord  es  mains  de  ceft  Tyran  inhumain  5; 
fànguinairc- 

Le  Tyran  aiant  achève  celle  inhumanité,  Icnvoia  les  prin- 
cipaulx du  Ville,  comme  Borgemaiftrc  Kies&  aultres  f  vers 
Ucrccht  pour  les  faire  mourir  la  en  forme  de/uftice:  mais 
qu’and  ilz  paflferoient  par  la  Ville  d’Amfterdam ,  s  ont  ilz  par 
ladvis  du  Confeil  (combien  tretous  eftoient  Catholiques) 
ienvoiez  à  Harlem,  ou  ilz  ont  efté  long  temps  au  prifons,  ju£ 
q  îesàcequeleDucde  Boflu,  en  la  bataille  faide  fur  la  Mer 
Zuyd  par  les  borgeois,  d’Enchufe  &  Hoorn  eft  prins,  &  apres 
ilz  font  délivrez  avecluy. 

Certe  cruauté  a  donné  un  grande  terreur  aux  Provinces, 
mais  le  peuple  eftant  ennemy  de  telles  adions, s’endurcit  plus 
&  plus.*&  les  gens  de  guerre ,  tant  en  terre, que  fur  les  bateaux, 
paicrent les Efpaignols  de  mefmemonnoyc.  Caries  Zclan- 
dois  ayants  gaignéla  bataille  marinee,  à  rencontre  Zanchio 
d’Avila,  tout  près  lcfortdeRammekens,  jetterent  tous  les 
Efpagnols  gaignez  au  mer, en  recôpcnfc  de  certes  meurtreries. 

Vn  peu  apres  s’en  alla  le  Don  Frederico  vers  Alcmer:  a^antDon  ^ 
uneVillcen  Nort-Hollant,  raifonnablcment  munie  avec  de 
fortrefles  de  terre,  comme  quart  toutes  les  Villes  du  pays  bas*  nu  Alcmer, 
Les  citoyens  ertants  fort  guère,  ont  faid  vaillamment  IcurPoür  a^ie* 
debvoir,  que  par  force  il  gaigna  rien  :  il  s’avoit  Campé  toutàger* 
l’entourde  la  Ville,  &  battoir  maintetefois  avec  de  Canons: 
les  citoyens  fort  coragieux  à  telle chofc  rcfirterentauxaflatits 
d’un  coeur  ineffroyablc,  &  jouoient  avec  les  ennemiz  ,  com¬ 
me  s’ilz  fufient  aux  nopçcs  ,•  &  harquebuferent  tant  hors 
les  remparts  ,  que  l’ennemi  n’avoir  pas  le  loifir  de  refaire 
fes  bateliers  ,  quand  il  erteir  befoing  :  mais  c’eftoit  une 
chofe  pitoyable,  que  le  Don  Frederico  contrainga  les  citoyens 
d’Harlcm;faire  ces  bateriers;&  par  ce  moyen  font  ilz  tuez,  par 
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leur  propres  amiz  les  borgeois  afliegez:&  fi  par  avonture» 
commeilfurvintmaintefois  quelqu’uns’enfuyoit,  eftoîent 
ilz  contraints  d’envoier  incontinent  un  autre:  difant  qu’ilz 
avoient  reçeu  pardon,  &  paie  deux  &  quatre  mille  florins ,  on 
refpondit  à  eux,qu’on  ufa  leur  aide  point  au  regard  de  loffenfë 
commife,mais  qu’il  eft  befoig  de  faire  au  Roy  quelque  fervice 
durant  ces  guerres  civiles,  contre  fes  rebelles,  &  qu'on  debvoit 
dépendre  pour  l’amour  du  Roy  fa  vie  &fês  biens,  car  tout 
apartenoit  a  luy.  Onenvoiaen  celle  befoigne  tambien  les 
Catholiques, que  lesaultres,n’avant  pas  aulcun  refpeCt  de  per- 
fonnes  en  celte  dangereiife  affaire. 

Les  femmes  en  la  Villeaffiegee  Alcmer  faifoient  fi  bien 
leurdebvoir  comme  ceux  de  Harlem ,  car  elles  cftoienttou- 

fiours  empefehees  avec  les  inftruments  befoignesen  les  af- 
faults.  •  , 

L’ennemi  avoit  des  Ponts ,  avec  Iequels  il  affaülit  la  Ville, 
mais  les  bourgeois  jo voient  à  la  troifiefme  fois  avec  les  coups 
de  Canons  fi  bellement ,  que  trois  fois  ,  ilz  les  bâtirent  en  pie- 
çcs.  Le  Don  Fredrico  voiant  que  tout  elloit  peine  perdue  (è 
levoit  &  fonarmee  le.  8.  Octobre  l’an  1575.  &  s’en  alla  à 
Amlterdam.ou  le  tenoit  le  vieil  Tyran  Ducd’Albe ,  &  dépen¬ 
du  une  grande  fomme  d’argent  &  en  fin  le  départit  de  la ,  lans 
paier  fesdebtes. 

Paffe  quelques  jours  les  Souldarts  du  Prince  d’Orange  prine 
drent  par  fineffe  la  Villcde  Geertrudenberghe ,  aucoltéde 
Jaiabant,  chafiants  hors  d’icelle  les  Soldarts  Efpainols. 

Ceux  delà  Ville  d’Enchufe,& les  borgeois d’Hoorn,prin- 
dient  le  mcfmc  couragie ,  à  l’encontre  le  Compte  de  Boffu, 

La  bataille0  -!fourny  ^  unebellc  Armadedc  navires,  pour  faire  fe- 
matinée  de  curne  au  mer  de  Zuyd  :  mais  arrivant  la  ,  avec  fa  compaie- 

Boffu,  ï;‘idr  m  e"  1CS  mains  defes  cnnemiz  :car  ks 
Nort-Hollandots,  gens  accouftumcz  de  batailler  es  navires, 

ayants  courage  de  fe  délivrer  delà  tyrannicEfpaignolc,&  défi. 

rants 
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fan  t  s  la  liberté  native,  &  vengeants  les  meurtreries  commi- 
fes  par  tout  dedans  le  pays  bas,  labfaorderent  fon  bateau  cflant 
i  Ammiral,  &gaignerent  par  force,  tous  les  Efpaignols& 
o  dans  trou  vez  la  dedans  »  fontjettez  au  mer  ,&  1  emportè¬ 
rent  le  Duc, a  Hoorn,en  prifon,  ou  il  eftoit  long  temps,  mais 
apres  c(t  ileleu  pour  eftre  Capitain, pour  les  Ettats,&  ilfervoit 
f  et’x-’ comme  un  homme  de  foy.-car  il  voyoit  l’ingratitude  de 
les  Eipaigno!s,qui  le  laiflerêt  la  en  le  prifon, fans  penfer  de  luy, 

&  pourtant  il  rcprint  lesarmes ,  cftant  un  Gentil-homme  du 

pays  bas ,  contre  le  Roy  d'Efpaignc,  deteûantfa  cruauté  & 
delloyaute. 

Le  Duc  d’Alba  voyant  quil  avança  fort  guère  s’en  alla  ^Da^cu? 
hors  le  Villes  d’Hollande,  vers  Brabant,  efiant  un  homme  Seau  6 
fort  fuperbe,  combien  qu’il  n’avoit  point  tout  fubigé,  a  il  lai(-  d*  envers 
fé  faire  en  le  chafteau  d’Anvers,  une  Statue  decuyvrc,  vray  Prefe“tânc 
ement  une  chofe  pas  convenable,  cftant  un  fervireur  du  nT  ~ 
Roy, il  euft  efté  plus  propre, s’il  euft  faict  l’image  du  Roy,  que 
la  fienne. 

L’image  eftoit  faille  en  cefte  forme:  Il  tenoir  foubsfespieds, 
deuximages:  le  populaire  jugea  que  prefentetent  les  Nobles 
décollez:  Le  Duc  d’Aerfchot  un  homme  gaillard  voyant  ces 
images,  difoitfort  courtoifement,  fi  ces  images  feleveroienc 
quelque  jour,  qu’ilzfe  vangeroient  vaillement,  mais  il  a  dit 
la  vérité,  car  peu  de  temps  apres  ilz  fe  levèrent,  &  l’ont  van • 
gczla  tyrannie  commife  enverseux.  Le  Roy  a  confumé 
beaucoup  de  Tyrans ,  &  Efpaignols  avecune  bonne  fomme 
d'argent  ,  &  en  fin  une  bonne  partie  de  fesprovinçes  unies 
par  la  Tyrannie. T  n  .  1 

En  finie  plus  Grand  Tyran  du  monde,  Don  Ferdinand, 

Alvares,  Ducd’Albe,  apercevant  que  routes  les  inhabitants 
de  pays  bas,  prindrentune  haine  mortelle  contre  luy,  pour 
l'amour  de  fes  horribles  &  abominables  meurtres  ,  définiri¬ 
ons,  &  exactions  jamais  ouyes ,  demanda  congé  du  Roy  pour 
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fe  départir  cTicy,  St  il  s’en  alla:  laifïant  le  pays  bas  bien 
troublé  St  aggravé  des  Soldarts  malcontents. 

Eftant  départi  ce  loup  raviflant,  fuccedaLoysdeRe^ 
quefens  :  eftant  un  Efpaignol ,  point  agréable  aux  Eftats 
du  pays  bas:  car  il  eftoic  natif  d’une  nation  tyrannie-» 
que. 

Soubs  fon  Gouvernement  eft  advenu  la  bataille  rc* 
nommé  devant  Berges  fur  le  Zoom, ou  plufleurs  Efpaig- 
nols,grandTyrans,penfants  de  gaigner,appriüdrent  faut-* 
ter  la  Courante  fur  le  mer, avec  leur  chaînes  d’or-.en  cefte 
forte, que  toutes  les  biens  pillez, toutes  les  bénédictions 
de  Monfieur  le  Preftrene  lèrvoient  du  rien: Se  les  Zelan- 

A 

dois  donnèrent  à  eux  la  malédiction. 

Ceft  Gouverneur  eftant  arrivé  au  pays  bas,  faifoit  fem- 
blant  de  n’  en  faire  rien  ûns  adviz  des  Eftats  ,  pour  trou¬ 
ver  commodité  de  demader  de  l’argent  :  apercevant  que 
les  Eftats  voyoient (à  finefle,  illaiftales  Souldarts  do¬ 
miner  à  leur  appétit,  fans  regard  en  la  Ville  d’Anvers, 
orennants  un  grand  tribuit  de  les  bourgeois,  chaflànts 
ao,rs  la  place  les  Souldarts  du  Roy,  criants ,  à  haute  voix 
de  jour  8c  nuiCt.Dineros,dineros:Fuora,fuoraveillacos: 
c’eft  àdired’Argent,  l’Argent, fortez,fortezmefchants  : 
Le  Commandeur  faifoit  rien  en  cefte  elmotion,  deman¬ 
dant  quater  tonneaux  d’or  le  Magiftrat,  St  les  bourgeois, 
8c  ilz  receurent  ftx  mille  florens  du  j  our. 

Il  ne  demandoient  que  chair  boully ,  St  pain  blanc ,  Sc 
rien  que  du  Vin.  ,  .  #  - 

Perfonne  eftoit  libre  en  ceft  cftat,  ny  PEvefque  ,  ny  le 
Marqüiz,  ny  Borgemaiftrc,  ny  bourgeois,  ny  Religieus, 
ny  fcculier.  Enfin,  ilz  ont  obtenu  tout  à  leürappetit:  ilz 
commandèrent  à  tretous:  St  il  n’y  avoir  perfonne  qui 
l’empefçha,  carie  Gouverneur  permettoit. 

Ces  gens  failant  ces  outrages  ^n  la  Ville,  eftoientles 
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lerviteurs  du  Roy  ,  envoiezàguarderlepaysen  paix,  6c 
eux  mefme  donnèrent  ces  outrages  aufubiedls  du  Roy  , 
eftants  prefts  de  fàtisfàire  tout  fans  tyrannie:  mais  le  Roy 
mefme  avoit  un  autre  delfein, lequel  ne  fucceda  point. 

Le  Commandeur  aperçevant  qu'il  par  force  n’en  gaig-  on  puMfe 
na  rien, trouvoit  il  quelque  fineife  de  publier  un  Pardon  un  Pardô. 
le  6.  Iuyn^  Pan.  1 5 74 :  6c  il  fàifoit  :  mais  il  gaigna  rien  par 
celle  mode  à  faire,  pourcequele  Duc  d'Àlbè  avoit  fa  fol 
le  mefme  pour  tromper  le  monde,  6c à  celle  heure  les 
gensnecroyoient  pas  à  cesparolles,  (cachants  que  le 
cœur  des  Ëfpaignols  n’eftoit  pas  changé  en  mieux  en¬ 
vers  les  inhabitans  du  pays  bas.  Si  un  Loys  vient ,  ou 
Don  Iean ,  ou  un  Italien ,  ou  un  Cardinal ,  ou  le  fils  du 
Roy  mefine,  ilz  font  tretous  d’une  mefme  foupe  :  5t  il  ne 
ceflentpas  encore  pour  à  celle  heure,  de  jour  6cnuidl, 
àpenfer  par  quel  moyen  ilz  fe  feront  maillres  partout: 
mais  les  Provinçes  unies  feavent  à  celle  heure  par  quel 
moyen  ilz  refreindront  les  langlants  Ëfpaignols ,  quand 
ilz  ne  demandent  pas  la  paix  ou  les  trèfles* 

La  Villle  de  LEY  T)  E  N  y  fujl  afjîege  par  le  Com - 

mandeur^cr  delivre  par  eaux}avec  l'ayde^du  Prince  d'Orange . 

L  E  Commandeur  ellant  au  Gouvernement ,  comman¬ 
da  d’alîîeger  la  Ville  deLeyden  en  Hollande ,  par  un 
vaillant  homme  de  guerre,  appelle  BALDE,  ôefaifa 
tout  autour  de  la  Ville,  beaucoup  de  fortereffes,  pour 
contraindre  les  citoyens  au  dedition. 

Celle  Ville  eflant  de  les  principales  du  Province, n’ef¬ 
toit  pas  bien  fournie  de  ble,  ny  de  les  aultres  viandes  ne- 
cehàiresau  vie  humaine, celle  choie  fort  necellaire.eftoit 
neglige'e  de  ceux  delà  Religion  Catholique,  6c  fi  toit 
quel’ennemy  lefeavoit,  met  ta  il  fon  Camp  devant  les 

'  portes. 
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portes,  penfant  de  la  faire  fe  rendre  par  directe,  oufaultccfô 
vivres» 

Il  demanda,  citant  bien  campé,  maintefois,qu5ilz  fe  rendi¬ 
rent  a  luy ,  il  donneroit  tout  à  leur  appétit  y  mais  ilz  refpon- 
dirent  ,  de  vouloir  manger  par  famine  la  main  gauche  ,  & 
combatte  avec  la  maindroi&e:  &quepluseft  ,  ilz  ayme- 
roient  plus  toft  mettre  le  feu  en  toute  la  Ville  ,  &  iè  jettes 
la  dedans  avec  tous  leur  biens ,  comme  ceux  de  Sagumhe, 
devant  qu'ilz  fe  rendroient  au  les  Tyrans  plus  cruels» 

Les  Bourgeois  citants  en  peine  &difette  ,  plaindrait  leur 
miferable  eftatau  Borgemaiftre  Pierre  Adrian ,  il  refpondit 
On  endure  vailiament,  comme  un  Romain*  Devant  donner  la  Ville 
«randen  la aux  Efpaignols ,  s’il  vous  plaift ,  taillez  mon  corps  enpieçes* 
ville,  en  mangez  entre  vous  auitres,aptes  confeillez  de  ces  affaires* 

Les  Bourgeois  oyants  cette  refponçe  magnanime,  deve- 
noient  honteux  &  s  en  allèrent.  Le  Prince  dérangé  vigilant 
en  ces  affaires  ,  entendant  cela ,  acherçé  tous  les  moyens  de 
délivrer  ces  afliegez  ,  &  il  a  trenché  les  dicques  tout 
près  de  Rotterdam,  que  tout  le  camp  devant  la  Ville,  &  à  l'en¬ 
tour  fe  noia,  ScTAmmiral  B  O  Y  S  O  T  alla  tour  droid  avec 
]es  bateaux, &  petits  canoës  par  les  champs, &  les  galères  eftoi- 
ent  bien  chargées  de  viandes,  vers  la  Ville  afliegée.  Incon* 
îinent  l’ennemi  fe  retira ,  biffant  fes  forterefles.  En  ces  bâte-» 
aux  y  avoitun  Zelandois  matelot  fort  coragieux,fe  mettant  à 
terre  ,  print  un  Efpagnol  par  le  bras ,  &  jetta  au  terre ,  &  tren- 
cha  avecfadaggela  poidrine,  &  tira  le  cœur  duPEfpaignol, 
&Ie  mafeha  avec  ces  dents  ,  apres  le  jetta  en  terre:  mon¬ 
trant  par  effed  qu’il  eftoit  un  grand  ennemi  de  la  raçemau- 
ditc .  Les  autres  matelots  tuerent  les  Efpaignols  en  grand 
nombre  parles  chemins  noiez.  A  ceflehcureonvangcale 
Sang  innocent  efpandu  à  Narde,  Zutphen  :  car  ceux  icy  eftoy^ 
entlesautheursdecesmaffacres.  r 

Lespaifans  allants  par  les  champs  avec  les  petits  barques , 

tuerent 


T erçetree  en  le  Pays-Bas-. 


J? 


Figure.  Nombre  14. 

Votez  la  cruauté  commif  en  Oudewatrc 

Jïuanâ  le  Bourgeois  vaillant  $  freux  vouloit  combat  n 
K^dfvec  les  Bfpagnols ,  fi  liberté  gardant  9 
Fuji  trompe  fort  (  hclas  )  &fi  vie  laijfant 
UEnnemy  fort  cruel  print  arrivant  courage  9 
FJ  commença  meurtrier }&  fe  mettre  au  pillage» 
lettant  le  feu  par  tout 9  allumant  fes flambeaux» 

Avec  un  grand  horreur, amaflant  les  tombeaux* 
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tuerent  beaucoup  des  EfpaigncJs  montez  furies  moulins,  Se 
îesfirentdefçendied'üncoupdcfarquebufe,  trouvant  grand 
burin  près  d’eux,  &  chaînes  d'orôc  les  habillements  preti« 
eufes» 

€ ~De  le  Maffacre  Tyrannuq  3  commien  la  Ville  de.  O  VV 

D  E  W  A  T  ER,  en  Hollande, & comment  les  EfpaignoU  ont 

la  miz  en  feu, &  le  buûn  grand  lequel  tlz  emporteront* 

\  .  r 

♦  _ 

T  E  Commandeur  trouvant  beaucoup  des  incommcditez' 
-f-'en  fon  Gouvernement,  ail  commencé  fes  affaires  par 
nnefîe,  pour  tromper  les  Eftats ,  &  les  fitaffemblerà  Breda 
i’an  1575.  Cependant  ilz  penfa  opprimer  les  Villes  5c  Provint, 
profit rCdUlt  Cn  UDC  fcrvitudc  Perpetuel!e,mats  i!  faifoît  pas  de 

Apercevant  que  les  Effats  effoient  plus  fin  que  Iuv  va  il 
®  Kger,  le  3  .  dAouft  la  Ville  d’Oudeuater  le  Maiftrc  du 

t-amp  a  batoit  avec  vingt  &huift  pièces  de  Canons , 

nercnt  la  Villcen  un  aflault ,  &  tuèrent  tretous  effants la  de- 
vîvame"  S°  danS  ’  hommes’  ^mmes ,  enfans  ;  &  toute  am: 

le?  h°mmcs  Pat  la  Sorêc> &  l-s  fem mes  par  les 
■  ,  &  tiroient  les  petits  enfans  hors  leur  ventres,  comme 

Je  tableau  monftre, 

Effants  en  le  fureur,  mettent  il  le  feu  en  les  maifons;  ôch 
e™ierc  s  alluma,  excepte  l’Egiife  «3c  le  convent ,  &  aulcu- 

lec,  fiSm’  CfC1Uds °n  t°id cncore à Prcfcnr *  à dcmï bruf- 
v«'  ,  ccffeurs.  vivants  depleurcnt  encore  leur  Pères,  &!es 

cruellesCUl  niatls>  c^ants  *a  ^  aulcuncs  efehappees  les  mains 

ool.,  01.S1  Aia."“  achcvc  “(*'  'rifle  Tragédie  s’en  voni  ilz  à  Bonimc- 

-  •  Soldais1  Îwif,nlai-S  ‘  ncpa'Soa  pas  fes  gens  de  guerre  :  &Ies 

.  ■  .fluloient  cfttechalTcg  crucüc  forte,  comme  de 

belles. 
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T>cftcs,  en  cefteforte  iigaigna  de  mefeontentementi  II  fit 
affembler  les  Eftats,  &  demanda  de  l’argent ,  mais  on  dorsnoit 
de  plaintes,  &  larmes  n  en  profitant  rien,  au  profit  du  pays. 

Il  y  avoir  de  Provinces  demandantes  la  reftitution  ou  re¬ 
nouvellement  deleur Privilèges  Ôclibertez,  lesaultres  von- 
loyent  compter.  jPar  ce  moyen  il  devenoit  defeonforte,  di- 
foit.  O  Dieu  delivre  moy  de  les  Eftats. 

Voicy  le  beau  Gouverneur,  ne  voulant  faireâfa  venue,  au* 
eunechofç,  que  par  le confentement  des  Eftats:  les  oifekurs 
chantent  chanfonncttes  belles  ,  voulants  prendre  les  oyfc« 
aux,  mais  quand  ilz  font  dedans  les  rets,  ilz  les  mettent  au  ca¬ 


ges- 


Il  prefenra  toufiours  fuivre  le  Confeil,  mais  il  penfo  le  con- 
feil  de  Don  Francifco  de  Lcyva ,  c'eftoit  appovrir  &  vuydcr  les 
pays  :  mais  devant  qu'il  faifoit  Tes  affaires,  mourut  il  à  Bruxel¬ 
les,  eftanr  furprins  d’une  fievre  ardente ,  avec  uneapoftume 
bradante  lin  fon  dos,  on  iugea  d  eftre  la  Pcfte.  -  Don  Lov^ 

11  neftoit  pas  fi  cruel,  mais  il  chafla  beaucoup  gensdebienfe  mourut 
hors  le  pays,  de  peur  de  la  Tyrannie,  parce  moyen  ilehaffa  j{elaPefte* 
tout  les  ouvriers  ?  s’en  allants  en  Allemaigne,  Françe  &  An- 
gleterre. 

Âdonc  le  Confeil  des  Eftats  prennoit  le  Gouvernement 
mais  il  n’eft  oit  poffiblede  Gouverner  librement,  carîesEf- 
paignols  Tempefcherent  par  tout.  Les  Soldarts  point  payez 
faifoient  les  mutinations  :  ilz  afîcmblerent  de  tributs  :  pren- 
nants  les  Villes,  &  les  pillants, ilz  tuèrent  les  bourgeois  nede la¬ 
vants  rien  à  eux,  ôc  failoient  grandes  oultrages  à  tout  le  mon¬ 
de,  principalement  à  A  E  LSI  9  ou  ilz  entrèrent  la  Ville  le 
28.deluin. 

Les  citoyens  apercevants  que  les  Efpaignols  voulotentpren-L*  w* * 
dre  la  Ville,  remettent  à  l’encontre  d’eux,  ôc  tuèrent  quafi  pe  par  jcs 
trente  Efpaignols,  maisgaignanrs  la  bataille,  entrèrent  en  la  Efpagnols* 
Ville,  plus  que  deux  mille;  tuants,  maflàcranrs,  &  pilianr^ 

P.  \ 
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«ouf.  Les  bourgeois  plus  riches  ont  efté  miz  en  prifon.  Vn 
Officier  du  Roy  eft  pendu  par  eux  :  i!z  pillèrent  la  Ville,  & 
comme  fi  eilcfuft  gaignee  par  forçc des  armes.  Ccnt&fcp- 
temte  bourgades  font  conftituez  au  tribut.  Les  Minifires 
d’Eglifefont  penduz  publiquement. 

Ceux  du  Magiftrat  avoient  empefehez  qu’on  ne  le  batoit 
les  imagestmais  quand  l’Efpaignol  trouve  de  butin, ne  pcnlè 
il  point  de  Religion,  ny  dedevotion:  EtleSanchiod’Avila 
envoia  encore  l’affiftançe  à  ces  gens,  en  les  Eftars  ne  pou  voy- 
ientempefeher,  mais  déclarèrent  tels  Souldarts  eftre  enne¬ 
mis  du  Roy,  &  traiflercs  du  l’Eftats  pulicq. 


Le  majfacre  inhumain ,  plie  ment  comnti  Par  les 

ÈfpAtgmls  mutinez  en  M  A  S  T  R I C  H  T , 


...  %  *  tt/r-  SA 

f1  Es  mefehants  &  mutin  Souldarts  apercevantsi'intenrion 
^“'dc  les  Eftars  de  Provinces  unies ,  de  les  déclarants  cnne- 
miz  du  pays,  s’appreftent  à  un  difordre  mefehante,  &  fe  mon. 
firent  tels  comme  fi  voulerent  ruiner  le  pays  en  un  moment* 

•  „Erpag.&  Entrèrent  par  force  en  la  Ville  de  Maftricht,  gaignants  les* 

ois  preu.  portes,  &  fe  font  maiftres  de  la  marche.  Les  Allemans  eftants 
hommes  fans  courage, &  fcicncede  mener  la  guerre ,  gardants 
• nc  L  la  Ville  au  defençe  de  bourgeois ,  voyants  que  les  Efpaignols 
avoient  gaigné  la  Ville,  feconioindrent  avec  eux,  &  mafle- 
crent  tous  les  bourgeois  eftants  aux  armes,  mettent  le  feu  aux 
mai fons  <5e  les  pillent  :  abu fan ts  les  femmes  filles  honeftes 
pour  fatisfaire  leur  luxure:  jettants  les  bourgeois  en  la  Riviè¬ 
re  ,  ufants  la  plus  extrême  cruauté  ,  &  infolcnçc,  comme 
de  couftumc  à  faire  par  tour  ,  &  rcçcurcnr  grand*  butin, 
carilzprindrcnttoutccqu’cftoitcnla  Ville. 


Le 


-* 
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Perpétrée  en  le  Pays-Bas. 


Figure*  Nombre  15. 

N  Y  plume ,  ny  mes  vers  chanteront  la  trijlefe 
Bonnet  à  Macftricht^tf  pim  grande  vitcjfc 
far  F  Efpagnol  Soldart/f!  ant  pa*  bien  paj  e, 

Il  en  fort  peu  de  temps ,  ruina  la  Cite , 

F  enfant  d'avoir  icy ,  par  mefchanF  entreprinfe 
V  Honneur  (y  gloire  .mais  ma  plume  bien  appfinfe 
Çr  avera  dans  F airain tde  F  immortalité 
Maffacrcs  bien  vilains;pour  la  pofterite, 
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Le  majfacre  cruciale  fille  ment  perpetre  parles 

EJfiaignols  en  la  ville  renomme  d’ A  N  V  E  R  S  » 

LEs  Efpaignols  trouvants  bon  fucccs  en  leur  affaires,  & 
trouvants  par  tout  leur  paiement  :  Roda  &  Zanchio  d’A- 
vila ,  font  venir  à  eux  Don  Alonzo  de  Vergas  de  Maftricht . 
avec  les  compagnies  à  cheval  d’Efpaignols,  Italiens,  &  Bour- 
gongo'as,  citants  en  nombre  de  mille,  auchaftcau  d’Anvers, 
ayants  encore  près  d’eux  fix  compagnies  Alternants,  eftants 
arrivez  la  ,  maugté  leur  Capitaines  ( comme  il  fembloit) 
pour  acquérir  bon  butin»  Vn  grande  Tyran  Iulian  Romero 
citant  en garnifon  à  Lier  vient  aulfi  près  deux.  Les  mutins 
d  Aeilt,  eftant  en  nombre  deux  mille  s’aflemblcnt  la  aulïï  , 
combien  qu  ilz  euifent  rcççu  devant  huit  jours  ,  quarante 

mille  cfcus,en  paiement, apportez  parles  paifans,rençonnantS 
le  feu. 

Eftants  tretous  alfemblez  au  Chafleau  ,  comme  de  loups 
ravivants,  femettent  tretousen  la  Ville  belle,  &  glorieufe 
d’Anvers,  criants  horriblement  :  S  P  A  ÎSI I A  ,  S  P  A  N  I  A, 
Les  putaines,  &  garfons  mefehants  portèrent  le  feu  ,  &  flam* 
beaux  à  mettre  par  tours  les  endroits. 

CH  A  MPIGNI  fayloit  fon  debvoir,  pour  deffendre 
les  bourgeois  ,  &  eux  mcfmçs  font  ce  qu’eftoit  convenable, 
mais  les  Efpaignols  cnvolcrent  en  fi  grand  nombre  hors 
leChafteau,  qu  on  ne  les  pouvoir  refifter,  &  toutes  les  Sol- 
darts,  bourgeois  j  gens  à  cheval  cftoyent  contraints  de  fc 
retirer  en  la  Ville,  car  ilz  les  tuerentà  la.foule,  fansmiferi- 
cordc. 

Le  Compte  d’Egmont  &  Câpres ,  font  prins  par  Verdugo: 
Le  R  ODA  cftoit  mailtrc  par  tout.  On  ne  pourroit  racon¬ 
ter  le  plus  mifcrable  eftat  du  Ville:  ilz  mettent  le  feu  en  la 
niaifon  magnifique  &  tr.el  belle  du  Ville  ,  &  bruflerent  beau- 


Ttrpetreë  en  le  Pttys-B<s/* 
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Figure*  Nombre  i<5, 

O  Ville  Bell3  Anvers,  o  ville  tourmentée , 
lufqucs  a  le  défait  yen  la  trijle  journée 
JQjiand  l3  Espagnol  cruel \ri 'ayant  aulcun  argent ; 

La)  et  toit  tout  en  feu }  &  richejfes  au  vent , 

Majîacr ant  les  Bourgeois •  honorables  conqueftss 
Eflimant  fon  beau  faiéï,  &  genereufes  tetes 
Coupant  fans  le  regard \  efclave  de  fureurs 
Augmente  tous  les  jours  encores  ces  malheurs 
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coup  de  maifons,  &  enfemblc  joutes  les  meubles  &  rîcheC 
fcs. 

En  ccfle  furîc  naaflacrerent  les  Efpaignols  cinq  mille  bour¬ 
geois  &Soldarts ,  aufli  un  Bourgcmaiftre  ,  &le  Marquis,  & 
pluficurs  aultreseftants  au  Magiflrat. 

Par  trois  jours  ont  ilz  tyrannifé  ,  à  fin  que  IcsBourgcois 
monflreroient  leur  biens,  argent  &  richeffes.Ceus  qui  eftoy. 
ent  gensd'Eftat,  font  fort  tormentez ,  pour  lerençon:  Les 
filles  &  femmes  n’efehapperent  pas  leur  tyrannie,  ny  les 
enfans,  lefquels  ilz  pendirent  par  les  pieds  2c  bras  &  les  foit- 
terent,  en  telle  forte  ilz  traitèrent  auffi  les  hommes  pour 
recevoir  de  l’argent:  Aiants  achevé  telle  cruauté  inhumai- 
ne,  &  exécrable  envers  tous  les  bourgeois,  ont  ilz  trouvez 
pour  leur  paiement  quarante  tonneaux  d’Or  ,  excepte  les 
joyaux  d  or,d’Srgent,& perles.  Le  dommage  fait  par  le  feu, 
n’efloit  pas  à  compter.  On  exeufa  perfonne. 

Ayants  ceft  butin  en  leur  mains  le  montrèrent  par  le  jeu; 
car  un  Soldart  jouoit  en  un  jour  dix  mille  efcuz  :  leur  armes", 
eftoient  d’orez  &  argentez. 

Vn Capitain  nomme  ORTIS  Efpaignol;  receutpour 

<a  part  le  Prifon ,  appelle  het  STEEN,  &il  renconna les 

mcuitriers,  larrons ,  mefehants  ,  Prifonniers  pour  le  fait 

de  la  Religion  :  Anabaptifies,  &  Miniflrcs  delcs  EghfcsRe. 

foimees:  en  telle  forte  qu’il  viola  fort  la  faintelnquifition, 

mais  il  fc  foucia  guere ,  recevant  argent  contant  en  fa  main,  au 
paiement. 

En  telle  forte  fut  pillé  la  plus  belle,  &  grande  Ville  en  l’Eu¬ 
rope  ,  les  citoyens  maflâcrcz  ,  tourmentez  ,  &  totalement 

ruinez,  les  femmes  nobles  &  filles  honeftes,  enprefcnce  de 

«T5  &  PfCS  ,vioIees  » &  la  P,ace  cft  devenue  un  retrait 
ae  mefehants,  &  voleurs. 

Enfïandrcson  hantoiten  Iamefme  maniéré,  &  les  Sol- 
ar  s  comn^encerent  piller  les  places:  mais  aucunes  Villes 

i  paierait 
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paierent  a  les  Sottldarts  une  grande  fournie  d’argenf,  rayon¬ 
nants  le  pillemenr  de  leur  Villes* 

Quand  les  Provinces,  eftoient  vuydez  par  telle  manière  de 
faire,  &  tourmentez  cruellement,  on  va  affembler  aucunes 
Députez  à  Gand,  pourreduir  les  en  une  totale  obeifiançe,  ^ciou^da 
&  faire  cefler  les  troubles  :  &  conclurent  îa  Pacification  ou<;aa({ 
Paix  ,  au  certes  conditions  ,  lefqueîs  le  Roy  approva ,  &  tous 
les  Catholiques,  principalement  les  moines  >  ôcl’Evefqucs, 
mais  elle  efioit  au  profit  de  ceux  de  la  Religion  Catholique , 

&  on  la  publia  à  Gand,fan.  1 576  le-  3.  Novembre. 

Celle  Pacification  ou  Paix  fe  fembla  au  commencement  eftre 
ferme  :  ma|  quand  Noircarme  arriva  a  Efpaignc,  parloir  il 
autrement. 

RODA  reçeut  le  commandement  de  parler  bellement 
aux  Eftats,pour  les  tromper  à  la  commodité;  qu  on  garderoic 
feurement  lesCafteaux, qu’on  l'envoieroit  un  Donlcan  d\Au- 
flriche,  pour  chaftics  le  Prince:  &  venger  la  rébellion  des 

p  fi  ^  t  s 

Vn  Gouverneur  nommé  R  O  B  L  E  S  fe  voulut  faire  mai- 
ftre  à  GrocnLnges  en  Frile,  mais  les  bouigeois  vaillants,  mon 

ftrerent  leur  hardidïc  pour  la  liberté,  &  le  menèrent  en  pu* 

fon,  &  lWoierent  à  Leuward.  11  avoitcommi  un  mefehant 
fait.  Le  Prince  avoit  envoie  un  homme  feavant  &  honne 

appelle  STELLA  pour  appaifer  les  Souldarts,  &ks  a 

accorder  avec  les  bourgeois,  mais  le  Rob  es  1  avoit  m 
prifon  ,  &  blcffé  avec  fa  propre  main  :  en  telle  forte  il  mainte- 

noit  la  Pacification.  Auîli  il  corn** 

AU„ccl„clloi.cnga.nifonuaF^fco  A  ' 

manda  à  fe  s  Efpaignols,  pour  piller  la  V  iik, ilz ‘  . 

coup  de  Bourgeois ,  mettoiem  le  fc“  ^  “  m  Lcs  Bourgeois  ' 
rent  parmy  la  Ville  lebouks  de  .  •  DucdéBoffu» 

firent  les  ramparts  contre  eux,  Pai  '  J 

1  «  -  i  rf'  n  r.  ♦  J 

le 
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.  nerentlesmalcontcnts,  &  lcscliaflcrcnt. 
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tict?r°Don^  Le  promi  Gouverneur  Don  lean  d'Auftriche  arriva  en 
Jean  vient*  pays  bas  :  il  fait  famblantd’eftre  mal  content  en  ces  defordres 
&  tyrannies  publiques,  il  les  voulut  punir,  principalement 
lesautheurs.  lldefiraavoirlesSoldartsenfa  puiffance,  pour 
contraindre  les  Eftats  à  fon  appétit.  Car  on  appercevoit  qu'il 
faifoit  grande  carefife  à  ces  mutins  &  vouleurs ,  il  e (lima  les  EC. 
tars comme  fcsefdaves,  iiapprovales  pillements&  tueries 
faites  en  les  Villes»  Roda  arrivant  en  Efpaigneeftoit  bien 
Venu.  Don  lean  Auftriche  avoit  commandement  de  fi- 
tflülcr,  pour  tromper  les  Eftats  d'Hollande  &  Zeclande ,  mais 
il  ne  prendroitguarde  d  ces  affaires,  voyantque  les  Eftats  ap- 
perçevoientfafineflfe,  &  levèrent  beaucoup  de  gens.  Quand 
les  Efpaignols  eftoient  en  tes  mains  des  Eftats,  trouvoit  il  bon 
dediiïimuler  un  peu  de  temps ,  &  apres  penfer  a  fon  profit; 
Et  on  parla  par  l'Empereur  Rodolph  touchant  la  paix  ,  pour 
tromper  les  Eftats:  toutesfois  on  accorda  ,  en  la  place  dite , 
MARCHE  en  Famine.  Pan*  1575. 

On  feroit  de  départir  hors  le  pays  bas,  les  Efpaignols  ôc  les 
autres  garnifons,  en  vingt  jours*  on  rcmetteroit  tout  les  Pri- 
vileges ,  Couftumes ,  &  lufançcs  :  cependant  le  Don  lean  fe 
fit  affeurer  de  les  principaux  cbafteaux,  &  Villes,  pour  faire, 
retourner  les  mefchantcsrroupes&  ennemis  du  pays ,  quand 
luy  plairoit.  llrefervoit  presdefoy,  tan t  de  gens  poursaf- 
feurer  de  la  Ville  d’Anvers,  quand  il  feroit  befoing,  &  la  con¬ 
traindre  à  fon  commandement. 

On  trouvoit  les  lettres  d’un  ESCOVEDO  qu’il  ne- 
floit  pofliblede  gaigner  les  pays  fi  non  que  parla  glaive  :  que 
tous  les  inhabitants  eftoient  infolents,  &  dignes  une  punition 
extreme,  par  la  main  du  Roy. 

Ces  lettres  font  devenuz  en  les  mains  dü  Prince  d’Oran^e, 

vroccuîer5c,es.bai!!aauxEftats:  quand  Don  lean  le  feavoit  qu’on  Ica- 
la  ville  de  voit  ton  intention,  il  cherca  le  moyen  d’occuper  Icchafteau 
Namur.  d'Anvers,  II  prend  par  un  Stratagème  Icchafteau  dcNamur, 

corn- 
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combien  îlavoit  promi  dchafarder  fa  vie  pour  la  libertédu 
pays,  &  retraite  des  Efpaignols  hors  les  Provinçes$  mais  voy* 
ant  que  Tes  entreprinfes  ne  fuccedercnt  pa$,&  les  compagnons 
emprifonnez  ,  faifoit  il  femblantde  hanter  avec  les  Eftats  en 
amitié:  &il  demanda  loifirdeparler  avec  eux,  l’an  1577: 
mais  tout  au  commencement  on  trouvoit  fa  mefchanceté,  & 
qu’il  demanda  chofes  inpertinentes  ,  &  inconvenables:  & 
àl’inftantles  Eftats  ont  faift  leur  debvoir ,  &ceux  de  Brabant 
dirent  le  Prince  d’Orange  pourleur  Gouverneur,  enfonde-  p0ur  Gou* 
Clara  Don  Iean  l’infra&eur  du  Pacification,  laquelle  luy  mef-  verneur, 
me  avoit  confirmé  d'un  ferment  :  Et  l’on  à  eleu  Mathieu 
d’Auftriche  pour -Gouverneur  general  es  pays ,  &  le  Prince  fc- 
roit  fon  Lieutenant. 

Adonc  s’affemblcrent  tout  les  boute-feux  eflants  les  prin» 
cipaux  Villes,  toutes  les  Meurtriers,  &  gens  de  Violençe ,  lcf- 
qnels  avoient  maflacré  tant  de  gens  aux  Provinces  unies ,  & 
s’en  allèrent  vers  Don  Iean,  pourferviràluy,  eftantcnpei- 
ce.  Il  gaigna  la  bataille  près  le  Gemblours, Sprint  la  Ville  henen,  - 
de  Sichencn.faifant  comme  au  pavavant  à  l’Efpaignole,  tuant, 
décollant,  &  noyant  les  povtes  citoyens ,  comme  s’ilzfuffent 
belles  :  mais  ayant  achevé  celle  Tragédie ,  il  fe  mourut  en  le 
camp  devant  Namur  : 

Parce  moyen  Dieu  nous  délivra  hors  les  dents  de  ce»  fan- 
glants Tyran,  eftantun  Baftard,  aiant  elevé  fa  main  pour  nous 

maflâcrertrctous.  . 

Quand  le  Don  Iean  eftoit  enterre  :  fuivoit  Alexander  bar- 

nef^-  le  Prince  de  Parme  :  C’cftoit  un  renard  fin ,  pour  trom¬ 
per  les  Eftats  comme  ilpenfa.- il  doit  avec  fa  bouche,  maisls 
cœur  eftoit  plein d’arlènico,  mais  les  Eftats  appeccvojcnt  a 
fineflè.  11  befoigna  tant  que  les  Provinces  fe  délièrent  1  un 
de  l’autre.  Cefte  a&e  eftoit  pleine  de  mifercs,  &  ceux  qui  - 
toient  unies  ,  s’entre  lièrent  plus  ferme  qu  anparava^  • 

Quand  le  Prince  de  Parme  l’apercevoit  le  contrait  rait^ 

Qj 
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de  la°paixà^Cniianc*^  de  faire  un  accorcl  de  Paix  a  Coloigne:  &  on  corru 
CclojgaeV  niençcà  traiter.  Voiia  les  Eflars  incontinent  r  rom pez,& l’on 
jnefaifoit  que  les  prendre  parfinefle,  car  toutes  les  Articles 
cftoient  préparez  à  tel  fin,  pour  les  .maflacrer,  oudelier,  & 
par  ce  moyen  tuer  nous  mefme  par  nous  propres  armes. 

Les  Eftatsde  les  Provinçes  unies  apercevants  que  le  Roy 
d’Efpaigne  ne dcfîroit autre chofe  quereduir  les  fubieds  foubs 
une  Tyrannie  parfaire  ,  ne  voulants  recevoir  aulcuns  articles 
de  Réconciliation ,  6c  que  plus  eft  que  Ton  ire  s'augmenta 
journellement ,  combien  qu’ilz  demandèrent  Pardon  par  let¬ 
tres  6c  intercédions ,  s'aflamblent  le  26.  de  Iuillet,  l'an  1 5  Si, 
-à la  Haye,  6c  ordonnent  une  Ordonnançe  en  laquelle  ilz 
font  feavoir,  que  les  fubieds  ne  font  pasfaidsau  ncccffite 
du  Prince,  mais  le  Prinçe,  pour  les  fubieds  (  fanslcfqucls  il 
n'eft  point  Prinfe)  de  les  gouverner  avec  la  raifon  6c  droifte- 
tnent  deffendre,  l'aimer  comme  un  Pere  fesenfans  :  6c  si! 
faid  du  contraire,  qu'ilzeft  comme  un  Tyran,  &  peuteftr,c 
delaiffe  de  fes  fubieds  :  6c  plus  quand  ilz  ne  peuvent  reçevoir 
suicunc  Reconcilation  demandée  pour  la  feuretedu  Corps, 
l>icns ,  femmes  6c  en  fans ,  laquelle  debvroit  efirealteureecn 
’Ccs  pays ,  car  ilz  font  accouflumcz  d'eftre  gouvernez  félon  le 
fermensdu  Prince  régnants  6c  reçeu,  fuivant  les  Privilèges, 
cou  ft  urnes,  6cliçences  données  par  lésa nceftres,  rcçevants 
leur  Princes  fur  ces  conditions ,  6c  s’illuy  les  reiette,  ihft 
lesEQats  Te*ctte  à  bon  droids  de  la  fuperiorité  8c  gouvernement  delà 
du  pays  Principauté.  Par  cemoicn  en  difentles  Efiatscn  le  fin  de 
basjdccla^  1  Ordonnance,  qufilz  font  contrainds  àdeclarar  que  le  Roy 
tmTyraii^  ^  £l paigne  a  perdu  fon  droid ,  6c  principauté  fur  eux ,  enfem- 
ble  les  revenuz  6c  Pheritages  du  pays,  amiablement  régna 
par  fcsanceftres  fàns  au  leu  ne  Tyrannie  ;  6c  qu*il  z  (ont  d’ioten» 
tion  de  ne  le  cognoiftre  ny  honnorcr  plus  en  le  fait  de  la  Prin¬ 
cipauté,  Iurifdidionsou  Domeines,  ouaucuuesfois  uferle 
nom  du  Roy,  comme  fuperieur  * 
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Tigure.  Nombre  17, 

*X  T  Oicy  le  faiff  cruel  de  Parme  débonnaire , 

V  CV  Maftricht  venant >il commença  a faire  ± 
Bien  toji  il  lai  fa  tout ,  (bêlas)  en  feu  de  temps 
Les  Bourgeois  [ont  tuczjomme  l'herbe  de  champs , 

£ /  ^  <pi  rejloit 5  quoy  non  puijjant  en  nombre , 

On  porta,  guère  s  loin  g, d'un  malheureux  encombrcj 
JW  on  per  droit  tout  [on  bien ,  pour  fa  main  ef  happer P 
Toutefois  0»  tua ?  donnant  par  rom  danger. 

<u 


Le  %M\ï(iy  de  la  Tyrttme  EftatgmU 

Toutes  les  Roys  &  Princes ,  &  tout  le  monde  eftoit  émer¬ 
veillé,  que  les  Eftatsdu  pais  a  voient  enduré  fi  long  temps  la 
Tyrannie  Efpaignolc,  & pourquoy  ilzne  reietterent  pas  le 
joug  fi  pefant.  Hz  prevoioyent  l’intention  de  Montigny  le 
Cheffdesmalcontents,  quandilprennoitla  Ville  de  Meenen 
en  Flandres,  qu’il  meneroit  la  guerrecontxe  ceux  de  Gand 
hors  cefte  plaçe. 

?ArrasNi- ,  aParcevo^  l’entention  de  Câpres ,  quand  il  commanda 
colas  Gofs*  décapiter  Ievray  Patroic  de  (à  patrie  Nicolas  Goflon ,  âgé 
ion.  feptante  deux  ans,  à  Arras,  &  les  aultres  principaux  delà  Ville 

fit  pendre  .-entre  les  aultres  un  MORANT  Camp,  cfiant 
en  le  priion  fix  mois  :  On  feait  comment  le  Prince  de  Parma 
avoit  traiélé  tyranniquement  avec  le  Capitain  Biei  d’Utrecht 
quand  ilprintpar  force  le  chafieaude  I<  ER  PE  N  ;  ayant* 
refifté  fon  ennemy  comme  un  bon  Souldart.  On  Icait 
comment  il  avoit  furprins  parfîndïè  la  Ville  dcMaftricht, 

Le  Prince  faf lcs  cit°yens  penfoyent  depuis  qu’on  traide  la  paix  à  Co- 
*ïe  Parmi  joigne,  qu’on  ne  pilleroit  point  la  Ville  :  maisquefaifoitil? 

“n.  batolt  ia  Ville  avec  beaucoup  de  coups  à  canons ,  &  il  entra 
ftrichc.  **  Par  forSc’  °n  n’excufa  perfonne ,  ny  bourgeois ,  ny  Soul¬ 
dart  ,  ny  homme,  ny  femme  ny  enfans  :  on  les  tuoit  à  la  fou . 
le,  en  nombre  de  deux  mille,  &cincq  cent:  on  ne  feait  pas 
combien  qu  il  fe  noyèrent  en  la  revicre ,  pour  efehapper  la 
Tyrannie.  On  nefcaurroitefcrircîcmiferableeflatdu  ville 

cnv’crs  ce  temps,  car  il  cftoit  trop  grand.  5 

II  uc  lefterent  que  trois  cent  citoyens:  quand  les  bourgeois 
clchappcrcnt  leur  mains,  &  s’enfuyrent,  ontlesSoudarts  dé¬ 
moli  les  maifons  vuydes,  pour  avoir  le  bois:  par  cefle  ty¬ 
rannie  la  \  il!e demeura  dcfolee:li  long  temps  que  les  Liegois 

gens  du  pays,voi  fins  de  cefte  plaçe,cntrcrent  en  la  Ville,  Scdel 
ruetuerent  pour  habiter. 

Quand  ceux  d’Artois ,  $c  Hainault  fefeparerent  de  la  con- 
tçdeianon,  ou  apercevoit  clairement, qu’il  y  aV0u  beaucoup 

de 


tre 


En  la  Frîfe 
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degrand  Seigneurs,  plus  adonnez  au  Roy  d’Efpaigne,  qu’an  ^Is^“ 
les  Eftats.  Entre  les  principaulx  eftoit  le  Compte  d’Egmont,  d'Egmont 
combien  fon  Pere  eftoit  cruellement  décapité,  par  legrandcftu«naiF 
Tyran,  toutesfois  il  applicade  fèrvirleRoy ,  &  amena  les  Ef- 
paignols  pour  furprende  la  Ville  de  Bruxelles  mais  les  vaillants 
Bourgeois  environnèrent  les  régiments  au  Marché, &  crièrent 
à  haultevoix:  qu'en  !c  mcfme  jour  cftoientpoffé dix ans,  que 
fon  Pere  le  Compte  d’Egmont  eftoit  décapité  pâteux,  leC. 
ques  il  fervoit  à  cefte  heure:  &  qu'il  arracheroit  deux  ou 
trois  pierres, qu'il  trouveroit  encore  le  fang  cfpandu  de  fon  Pe* 
re  par  lesEfpaignolsTyrans,  mais  oyant  ces  paroles  endef- 
pit,  &  qu'il  ne  pouvoit  achever  letrahifon,  accorda  il  avec 
les  bourgeois ,  &  fe  ritira  hors  la  Ville  baiCfant  la  tefte ,  jet- 
tant  les  larmes,  plein  de  honte  &  peur,  avec  grand  def  hon¬ 
neur. 

Les  Eflatsde  les  Provinçesunies  apercevcient  auffil'in-  occupent 
tendon  dn  George  de  Lalain,  qu’il  eftoit  fort  adonné  au  Roy  les 
d’Efpaigne,  &  trouvèrent  bon  de  luy  ofterlechafteauparlesj^tofor 
bourgeois ,  &  donner  quelque  ouverture  à  la  cofié  du  Ville, 
l’an.  1580.  le  1.  Februir  :  Incondnenr  les  Souldarts  fidels 
ont  conduits  les  Religieux  eftants  la  principale  caufe  de 
les  feditions ,  &controverfes,  hors  la  porte.  Tout  le  mef. 
naefont  les  Eftats  avec  le  chafteaua  Harlinge;  &  le  Sieur 
S  O  N  O  Y  print  le  chaflcau  à  Stavcrc  ,  par  ce  moyen  011 
chafla  la  Tyrannie  peu  a  peu  ,  &  l’on  amena  la  liberté  an¬ 
cienne  donnée  par  les  anceftres,  au  vraysPatriots  du  pats- 

Mais  le  Roy  d’Efpaigne  aperçevant  que  le  Prince  d’Orange  Le  Rw 
luy  eftoit  fort  contraire  à  ces  affaires  .  tant  aux  armes ,  q«<  au  ateurs 
confeil,  avec  dommage  grand  ,  &  qu’il  ne  pouvoit  devenir  &fit  meur 
à  fon  but,  de  tyrannifer  librement  fur  celle  nation  ,  pourcc  trier, 
a  il  pradifé  tous  les  moyens  pour  depefeher  ce  bon  l  tmec  , 
loyal  à  ces  Provinçesunies,  n’efpargant  pas  aukun  argent, 
mais  il  monftra  fort  fon  petit  cœur  dedefeourage, 


/ 
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ni  une  honte  perpétuel  au  jugement  de  Princes  politiques^ 

Le  primer  aflafinareur  clloit  un  Efpaignol  demeurant  à 
Anvers  l’an.  1582.  appelle  Iean  Ieragny  ,  lequel  perinftinc- 
tionde  Religieux  &  Iefuites  ,  pour  gaigner  Ton  falutàunc 
acte  fi  Chriftienne,  propoia  ,  de  tuer  le  Prince  d’Oranget 
&s’il  efehapperoit,  qu’on  luy  donneroit  richefies  grandes. 
Le  principal  confeiller  eftoit  le  Preftre  Anrhoine  Tint- 
merman ,  lequel donnoit  l’abfolution  ,  poureequ’il  nrouola 
fiûre  une  choie  fi  agréable  à  Dieu  &  ceux  delà  Refigion 
Catholique  ,  abufant  fans  pitié  fon  Sacrament,  donnant  à 

Te-nTfMn-Un  tcI  ma,mier:  commença  cefle  aûe  le  iS.de  Mars, 

pu7vculc  au  chafteau ,  quand  le  Prince  avoir  difné,  allant  hors  la  Sale , 
ruer  le  Prin  vers  fa  chambre  ,  fe  tenant  tout  près  d’huys,  deicharga  le 
«.  piftolc,  &la  boule  entra  tout  près  l’oreille  droiae,&fortit 
parla  joue  fintftre  ,  pafifantle  palais  de  la  bouche,  foubsles 
dents  fupericurs ,  que  devant  qu’on  eftoupa  le  fang ,  il  per¬ 
dit  douze  livres  de  fang  ,  ainfi  devenoitilfortfoible ,  toutef. 
fois  les  Chyrurgyns  feavants  cftoupperent,  &  retourna  àfa 
fante.  Ccft  Alfa finateur  bouga  guère  de  fa  plaçe,car  on  l’avoir 
parfuadé,  qu’il  feroit  invifible.  Ilvavoit  aucunes  prières 
en  la  langue  Efpaignolc ,  pour  invoquer  les  Anges  ,  le  Dieu 
en  une  principale  au  l’Ange  Gabriel,  qu’il  feroit  Médiateur 
preslefu  Chrifl  ôt  Maria,  qu’il  pourroit  achever  fon  affafi- 
nar. 

Vrayemcntccs  Religieux  font  gen  s  Diaboliques ,  enchan¬ 
tants  les  povresôc  fimples  hommes,  depenfer,  qu’on  doibt 
puer  Dieu  Scies  làinfts d’eftre  adiutcurs  du  meurtre  ,  Sc  ef- 
pandemenrdu  fang.  Si  tofi  qu’il  avoit  achève  celle  a&e  fini 
il  tue  par  les  guardes  du  Prince.  Le  Confefieur ,  &  le  jeu. 
ne  homme  tenant  le  livre  de  Comptes  ,  appelle  Amhoine  de 
Venero,  font  taillez  en  quartiers.  Le  bruit  s’en  alloir  parles 
Villes  Catholiques  quelcPrince  eftoittué,  &eftoicm  fort 
io^eux,  on  joua  de  comédies,  cnlcfqdlesl’Afiafinatenrfuft 

por- 
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porte  par  les  Anges  au  ciel ,  &  le  Prince  fut  déporté  aux  en¬ 
fers:  &:  plufieuîs autres  fottifes  ,  fe  reiouifiants  d’une  joje 
vaine,monftrants  leur  vilainie,&  cruauhé  du  cœur. 

Mais  un  peu  apres,  le  21.  luilliet  ,  àenvojéleTyran  Roy 
d’Efpagne,  par  fon  Lieutenant  Je  Prince  de  Parme ,  un  autre 
afiafinateut,  pour  faire  ouvrage  double  ,  tuer  le  Prince  d’O- 
range  ,  &  le  Compte  de  Brabant  Duc  d’Anjou.  Voila  leur 
noms.  Nicolas  Salcedo ,  eftant  un  Efpagnol.  Francifco  Baza 
un  Italien, &  Nicolas  Hugot ,  maisilznefçavoient  achever 
leur  mefehanterie,  eftants, acculez  fecretement.  L'Italien  (e 
tua  mefme  en  pvifon,  &  on  le  pendit  apres  :  Salcedo,  fut  de- 
porté  au  Paris, ou  il  fuft  defehirè  en  quatre  pieçes  par  les  che- 
vaulx- 

*  *  • 

Qjand  ces  ferviteurs  du  Roy  d’Efpaignc  ont  failli  en  leur  ^  ~ 

meurtre, le  Satan  a  incité  le  cœur  du  Roy  ,  pour  envojer  aul-  d’Efpaignc 
très  aflafinateurs  ,  &  il  trouve  un  Efpaignol  appelle  Pedro  trouveaul- 
Dordcisno.  arrivant  à  Anvers  I  comme  il  confefla  mefme) trcs  meur* 


ccft  faid  avec  le  Roy,&  i'avoit,  parlé  touchant  ceftc  a£te avec 


;Çjuand  il  n’avoit  point  bien  difpclé  en  la  chofe  de  fi  grande 
importance, eft  H  prinsdepeur,  &  juf  iliécommc  unAfla* 
finateur,maudifant  fon  maiftre. 

Ceux  de  Brabant  Uli  ë'and  maUyânts  elcu  pour 


vint  un  grand  mefeomentement  en  la  gubernation.  Car 
le  Duc  ayant  un  Gouvernement  limné,  comme  il  avoit  ac- 


faire  le  Monftrc,ce  que  le  Prince  d’Orange  ne  concilia  point 
à  luv.  Et  combien  les  Bourgeois  efioient  advertiz  de  quel- 
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DUc  d’A^ 
lençon  fit 
fa  furprin? 
fe  â  Anvers 


LeYraiftre 
Corneille 
de  Hogc  , 
fat  décapi¬ 
té. 


Âufsi  un 
homme 
Marchand 
Fians  Tyc, 


Le  «S Miroir  de  la  Tyrannie  Efpaignoile 

opprimer  la  ville,&  les  Bourgeois  aperçevants  fon  Intention* 
comme  vaillanrs  es  armes  ,  ceux  qui  eftoient  dedans  la  ville 
ont  il  repouflez  d'une  courage  grande  ,  &  tuèrent  beaucoup 
d’eux-*  en  forte  que  demeurèrent  pluficurs  fur  la  place ,  &  au 
milieu  de  la  porte,  cftoupants  l'cntree  fpatieufe.  Le  Duc 
trouvant  par  tout  faulte  de  vivres  ,  s'en  alla  en  France  , 
ou  il  peu  de  temps  apres  mourut  ,  Tan  1/83 .  le  31.  de 
May. 

Envers  ceft  temps  avoit  le  Roy  d'Efpaigne  incité  un  jeune 
homme  natif  de  ces  païs,  appelle  Corneille  de  Hooghe, qu’il 
le  prefentad’eftreun  baftard  de  Charles  cincquiefme;C  eftoit 
une  belle  invention ,  pour  mettre  le  pays  en  difordre ,  faire 
quelque diflention  entre  les  principaux  perturber  le  populai¬ 
re,  &  il  favoit  défia  fait  la  preuve  :  mais  en  fin  on  a  enquefté 
fur  fes  affaires,  &;  il  eft  condamné  par  le  Court  d’Hollande 
efire  décapité,  comme  il  eft  avenu,  &  les  quartiers  font  de* 
vifez,  &  penduz  hors  les  portes.  En  cefie  maniéré  on  eftou- 
pa  le  feu,  &  le  Roy  faiila  en  fon  but ,  penfant-faire  quelque 

profit  par  ceft  homme,  fort  habil  en  telle  chofe,  comme  il 
nionftra  par  effedi  >  v\.‘* 

Vn  peu  apres  travailla  encores  le  Diable  en  le  cœur  du 
Roy  d  Efpaigne,  pour  commencer  quelque  meurtre  nouvel- 
c,  envers  la  perionne  du  Pritice  d’Orange,  procurant  cela 
par  f  Ambaffadeur  eftanr  de  ra  parr  en  trouvant  pour 

tel  effed  un  Marchand  riche,  demeurant  â  Fliffinge  ;  appelle 
Hans  Ianftoon,ayant  une  cave, tout  près  le  logement  du  Prin¬ 
ce  ,  &penfa  mettre  le  feu  dedans  le  pouldre  de  Canon  gifaht 

enceftecave  :  &  B  feroit  faillir  toutes  les  yoHihes  niaifbns  ", 
avec  le  Prince,aiant  conceît  ceJa,&  il  accuîé ,  &'Cënfeffatoü}, 
apres  eft  il  juftifie', comme  il  appartient  au  meurtriers*  * 
Paffé  un  peu  de  temps  ,  commença  le  Marquis  de  Robaix 


fonnier 


Figure,  Nombre  iS*. 

roj  àoneques  efi  il  mort ,  ce  Mars ,  fondre  de  guerre 
promettoit  bien  tojl  a  l'eppreffee  terre 
La  Reduir  par  fin  bra s ,  <?/*  liberté ,  veinqcur, 

Hercule  Batavoîsfage  &  vaillant  Seigneur , 

Malheureux  affiifin  qn  elle  m  au  ldi  te  e fi  ho  U 
Ta  monflrê  d'attenter ,  d-zw  jf  y<?/* 

Æw*  nofire  Prince  bon  ^un  fi  me  fi  ha  nt  forfait , 
î^c  ciel  &  les  enfers  yangeront  ce  meffait. 

l\  z 
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fonnkr  fur  ,e  fort  appelé  Ter  Tfjufe  ,  &  ptomettant  la  IiV 
ber  è  3’il  voulut  fuivre  fon  confeilen  un  faid  d'imporrançe  , 
Mirquiz  c  c/*°îr,tucr  Ie  Prince  d'Orange.  Ce  qu'il  promena  à  faire, 
de  Riobaix  dilànt  qu'il  fçavoit  le  moyen  de  Tachever  cdt  faid  lans  foupf. 
envoie  de  çon.en  un  portage  lequel  le  Prince  mangea  volontiers:  mais 
meurtriers  jeSouldart  fidel  U  toft  qu'il  eftoit  delivié  ,  s'en  va  tout  droid 

vers  le  Prince,  &  raconta  tout ,  recevant  un  bon  falaïre  de  fi¬ 
delité:  &  le  Prince  de  Parmareçeur  deshonneur  ,  donnant 
confeil  à  ces  mcurtrerics  &  Paflafinateurs* 

En  fin  le  Roy  Philippe  le  troifiefme  ne  fçavoit  que  faire, 
trouvant  pas  le  moyen  de defpecher  le  Prince ,  fi  non  que  par 
un  Bourguignon.  Balthafar  Geraerts.  L'Affifinateur  eftoic 
perfuadé  àun  tel  faid,  par  les  lefuites,  &  un  freie-mineur  à 
Tournay  :  faifants  cognoiltre  qu'ilz  -font  bons  inftruments 
pour  faire  tueries  hommes  ,  qui  vivent  au  d’efpit  du  Roy 
cfEfpaigne. 

Si  les  directeurs  de  la  guere  au  pays  bas,  euflenr  cfté  de  tek 
le  intention  à  faire  maflacrcr  ou  tuer  melchanrement  leur 
ennemiz,i!zcuflcntfjciIcmcnttrôuvéqueIqucWaIon  ,  ou 
tfpaignol,  ou  quelque aut^e  filsdu  Diable  ,  qui  l’eufiet  tue 
pour  une  bonne  femme  d’argent,  le  Roy  d'Efpaigne  ,  ou  le 
Ducd  AIbe,ou  le  Princcde  Parme,  mais  Hz  n'ont  jamais  vou* 
lu  perpétrer  tel  cas  mefehant:  ilz  aiment  plu/tofi  faire  la  guer« 
rc& batailler  main  a  main  :  pourtant  ilzontaufli  triumphé 

toufiourslur leur  ennemy  :  &  les  meurtres  ont  rien  profité  à 
eux. 


Ce  mefehant  meurtrier  a  remp’y  un  de  Ces  pifloles,  avec 
trois  bolets,  quand  le  Piince  fortit  la  Sale,  ail  defeharge,  &il 
bk  fia  le  Noble  P»  incc,&  le  tua  : 

Eitanr  en  prifon  confeffaceft  meurtrier  qu'il  eftoir  con- 
îrâind  à  ceft  faid  par  le  banniffement  du  Roy  d’Efpaigne, 
fur  1 1  PerPanne  du  Prince  d'Orangc:Le  Sénat  delà  Ville  de 
Deift,  iagea,  qu'oa  auulcroitU  main,  le  coeur  on  tireroit 

hors 
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hors  la  pei&rine  ,  &  apres  le  corps  feroii  tranche  en  pièces: 
commeiladvienr  aprcs  lc  14,  luio.  l'An.1584. 

Parceft  faid  cruel,  5c  ryrannicq  eiloientfort  troublez  les 
Vrays  Zélateurs  du  partie,  5c  jetterent  larmes  en  abon^an- 
ce  devant  Dieu,  qu’il  auroit  pitié  d’eux ,  &  de  pays  dçfoié ,  &  ^CJ5CCI3 
le  peuple  privé  de  fou  bon  Pere,  ayant  hazardc  &  perdu  tout  J 
fon  bien ,  5c  fa  vie pour  l’amour  ,  d’eux  ,  &  luy  plairoit  de 
rendre  à  eux, un  bon  defenfeur,btlliceux  &  vaillant.  Et  vrai* 
cment  Dieu  a  exauce  les  prières,  car  il  a  rendu  à  nous  1c  fils  du 
Prince  defund,  appelle  Maurice  de  Naflau, Prince  d’Orange  : 
pour  venger  la  mort  de  fon,Pere:comme  i$  à  faid  vaillenient- 
jufques  les  jour  d’huy,  5c  il  fera  encore,  quand  il  fera  bcfoingt 
&  guarderaque  l’ennemi  n’opprime  point  les  vrays  Chre* 
(heas,fiams  feulcmem  à  luy, &  point  àaulrrcs.Dieu  le  face  la 
graçede  vivre  longuement  pour  falut  du  bien  publlcq  ,  &foiî 
Eglifc. 

Ce  Prince  eftant  arrivé  au  Gouvernement  ,  eftparlecon- 
fent  des  Efiatseleu  f  Ammiral  du  mer.  5c  iufques  à  celle  heu- 
rea  il  fi  .içlement,5c  avec  une  courage  deffendu,tanr  par  mer, 
que  terre ccs  pays  unies ,  comme  fon  Percavoit  commencé, 
ay  mr  avance  jufques  au  trefve  noz  affaires ,  monfirant  quil 
a  foulé  foubs  pieds  lafuperbité  Efpaignolle  ,  comme  chofe 
de  petite  importançe, quand  un  Prince  fage  femeta  fencon* 
tre  delle:  5c  qui  ne  font  que  vanter  de  chofcs grandes,  eftanc 
faulte  de  les  achever  ,  car  il  y  a  défia  paffé  tant  ans  ,  &il 
trouveront  encore  de  befoigne  fi  recomaiencent  la  guet¬ 
te.  c 

Le  Prince  de  Parme  eftoit  un  homme  vaillant  aux  armes,  cîcflto** 

m  iis  il  n'a  pas  faid  durant  ce>  guerres  comme  noftre  ;  p^rm^ 
il  avoitunc  belle  manière  du  court  de  fimuler.couvr*111  a*n^  ar  * 

(à  finefle,  mais  fieuft  parvenu  à  fon  but  ,  iletifi  obtempère 
a  les  anceftres  les  Papes  du  Rome,  Commendents  >  de  tenu:  -  « 

paslafoy,  auxheriticques.  '  '  ^ 

3  *** 
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Par  cescontinudJesdefpeches  de  meurtriers  ,  il  a  obtenu 
telle  renommée  entré  les  Princes 'honeftes  ,  qu’il  ne  pas 
compté  entre  éux,& or»  ne  le  comptera  jihSarr,  ‘car  lesairafi- 
.nateurs  font  par  tou  t  haiz. 

11  a  mOrifti'é  fa  facilité  ft  bénignité  l’an  1579.  quand  il 


toyen$,femmes &  fities,fans  avoir  regard  du  fexe  féminin  ,  & 
pas  incontinent  à  l'entrée ,  mais  quand  ilzavoyent  efté  loine 
temps  dedans  la  Ville.  • 

En  telle  maniéré  il  y  a  des  autres  Gouverneurs  ,  qui  ont 
miferablement  hanté  avec  les  gens. 

On  trouve  encores de  lettres  à  Brabant  ,  parlefquelles  le 
Confeiller  SEoTIÇH  fai&  fa  plainte ,  eferivant  au  Prin¬ 
ce  de  Parma ,  touchant  les  affaires  ,  de  Don  R  O  D  R I* 


Va  Ef  ù  ^  ®  de  Caftro,.  qu’il  a  voit  tant  taxé  le  paysd’Over  mafe, 
gnol  fiât  qu*B  nc  relièrent  pas  aux  Preftres  lesOrnaments  pour  faire 
lactüege.  la  Meffe  ,  qu’il  avoitoftéles  cloches  ,  &  orgues  :  que  cet  x 
de  Magiftrat  &  de  la  Nobleiîe  donnèrent  requeftes  pour 
départir  hors  le  pays»  &qu’ilz  voudront  laifler  leur  biens, 
&  s’en  aller  librement,pour  cftre  délivrez  dccei'cextorfions: 
mais  ceft  Tyran  ne  vouloir  permettre,  &  ces  bonnesgens 
choient  contraints  d’endurer  lafuperbité  &  vexation  de  ces 
mefehants,  fi  long  temps  que  Dieu  les  retira  hors  le  pays,  en 
fon  corroux. 

>  +  *•  . ,  r  1  .  j»*4!  •  r 

Ce  n’eftoit  pas  un  faiél  d’un  vaillant  Capitaine  de  guerre , 
tuerTc* q^nd  il  gngna  la  Vi|Iede  Nuys  ,  qu’ayant  gaigné  par  force 
Sôldam.  h  placejncoiv  inent  fit  il  tuer  non  feulement  les  Bourgeois 
comme  on  ^aiflf  couftumierent ,  mais  aulfi  les  Souldarts, 
ayants  tetm  fi  fidèlement  la  Ville  pour  leur  Prince:  il  fit  pren¬ 
dre  le  Miniftre  d’Eglife  :  &  tuer  le  Gouverneur  Kloet  aian  t  lo- 
ïalement  deffendula  place  pour  fon  maiftre  cftanr  bleifé, 

couchant  au  lift,  avec  deux  autres  Capitains ,  maisil  profita 

rien 
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îietî  par  celte  manière  du  faire  cruellement»  . 

La  caufe  de  ceftecruaute  eftoit  lePape  Sixte  le  cinequief» 
me,  quand  il  luy  en voia.cn  la  Forterefle  nommée  Vreden- 
dael  le  i .  d  Aouft  l’an.  1586.  unelpee,  eftant  beneditde  luy 
mefme,pour  tuet  les  Heretiques,&  il  rcçeut  à  telle  befoigne, 
&il  travailla  à  telle  affaires  julqu«*  au  bout  de  fa  vie,  fans 
belle  recorr.penfe,  s  adonant  tonfiQUis  de  nous  priver  de  noz 
Privtlegcs,&  bonne  Prince. 

J1  a  monftréfon  cœur  defloial,  quand  iltraiflal’an  ij8?» 
non  feulement  ,  avec  nous  ,  maisauflî  avec  le  plus  vertueufe 
Piiucefle,  la  Roy oe: EL  IZ  A  B  ET  H ,  en  Angleterre:  fou. 
haittant  pàrfinefTedcfubigJèr  tout  les  pays,  &  les  fubiects, 
foubs  la  tyrannie  du  Roy  d’Efpaignei  &  fes  Gentil  hom- 
incs  ,  commencent  cefte  affaire  par  une  paix  faulfe  combien 
laRoyne  mefmc  ôcdeRoy  de  Pencmarck  la  fouhaitaflent 
cTunebonnc  intention:  mais  le  s  Effats  de  Provinces  unies 
Cognurent  lafaulferedeces  ntefehants  traiftres ,  ne  voulants 
Confentir,  ny  parler  un  mot ,  misilz eftoient  prefts  avec 
leur  navires  devant  Duynkeike,  pour  empefeher  (ortie  du 
Prince  deParme  avec  fes  petits  bateaux*  Pourquoy  les  Et 
t a  ts  ne  vou  1  euren  \  *  »  <*\ acr  4  v  1  es  e  h  n  e  en  i  Z  d  e  floia u  1  x  o n  t  i  fe 
fai&fcavoird  tout  le  monde*  par  un  était  imprimé,  &  on  le 
trouve  par  tout*  .  '  n  s 

La  vertueufe  Roync ,  voulant  ttionftrcr  d’eftre  adonnee 
totalement  au  paix  ,  envoie1  fes  Ambaffadeursvers  Ohende, 
pour  hanter  toufchànt'Cefte  affaire  à  Boürburgh  en  Flandres, 
avec  les  Ambaffàdeurs  d'Eipaigne  :  mais  quand  on  choit 
tmpcfché  4{r ai'&él'  ik  paix ,  motiftra  le  Roy  fon  intenrion 
pa|  la  ufo&ftffeefe  invincible  :  &  la  Royne  apar- 

cfcvoit  fige rrçen  t^ü  e  *1  esE  fta  ts  dt  Provinces  unies, a  voient 
i>oiîne  ^jgtaoiflànce  de  là  fi nefle  &  tromperie  de  ceft  Reg- 
nard  EfpaigniDl,  car  i\t  eft  créent  mainiefois  trompez  par  luy, 
atoflâ fçW'Gutoi&quf  drt  8b  breflW l&f  îéi®  ^  <. 

Âdonc 
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AdoncaperceurentlcsAmbalTadeurs  Anglois  ,  qu’on  ne 
«herçoit  quegaigncr  le  temps, &  en  hafteopprimer  leRovau- 
me  d’Angleterre ,  que  la  Royne  penferoit  aerien  :  quand  le 
venteftoitZuyd  wett  ,  le  fimulateur  Italien  le  Prince  de  Par. 
ma  ,  difoir  rondement.  Ccft  vent  apportera  la  paix.  Les 
aveugles  vojerent  facilement  un  peu  apres,  la  forme  du  paix , 
quand  la  floue  EtpaignoIe,èftoit  arrivéfe  entre  Calais,  &  Do- 

vie. 

On  fçait  quelle  grande  apprefte  y  eûoit.  Ou  fçait  qu’ilz 
eftoient  d’intention  en  un  coup  fubiger  le  Royaume  d’An¬ 
gleterre  &  le  pays  bas:  &que  pluseft,ces  meurtriers  fanglants 
avojent  defla  divifez  les  places, Dcmeines,  jurifdiûions,Pro- 
vinces,  de  l’Angleterre  &  pays  bas,  entre  eux,  pourpefieder 
apres  la  Viftoire:  ,  Ilz  avojent  tonneaux  pleines  de  biens, 
crocqs,aochettes,  HavetSj.pour.pendre  les  gens,  &  les  eftran- 
gler ,  en  toutes  fortes  de  tourments  ;,n  quandilz  devenojent 
maiftres  par  tout:penfantstoufiours  à  leur  cruauté  :  maisilz 
Dfra  d'if-  fai('oient  fortement  ,  vendeots  le  peau  devant  qu’ilz  enflent 

«des  EtpagPrins  W  befte  fauvage.  . 

sois.  Si  le  Dieu  defbonnaire  (aluy  apatttent  &nous  debvons 

i’honneur  entier)  n'eufl  poo  -deftajis.  eenc  armee  grande 
puiflante,  ilzeuffent  fai&  beaucoup  de  peine  pourgaignef 
le  plus  beau  Royaume  du  monde  ,  &  leProvinçes  unies. 
On  trouvoit  encore  de  yailIan!ts:Spldarts ,  .&matelotssop- 
pofantsà  l’armee,  &  ceux  d’Angleterre  gaignerent  encore 
daulcunes  d'eux,  &  trouvèrent  unbon  butin.  Ceux  d’Hol¬ 
lande  &  Zelande  fe  tenoient  devant  Duynkerke,  &  les  grands 
bateaux,  s’en  allèrent  â  l’encontre  de  l’arpiee  ,  &  prindrent 
tinc  navire  grande  ,  avec  fôn  Capitain.  On.efloit  preffl  par 
tout  au  pays  bas  à  lever  les  marqüesdu  met  :  quand  ila  enf- 
fent  approchez  au  canals,  ilz  .enflent  tout  trouble,  &  ifans 
marques  marines.  Mais  à  Dieu  (bit  l’honneur,  ilabata. 
:■  ille  pour  nous,  &  fit  noter  n»afi  uctons  nosennerms^eftams 
/  ;  -  .  •  - . . -  u-  *  •-  les 
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Ici  plus  cruels  Efpaigools  de  leur  terte,  comme  tout  le  mon" 
defcait.  \'v:>  ’ 

Ceux  qui  efchapperentonteu  leur  rccompenfe  arrivants 
derrière  les  collez  d’Yrlant:&  mcfme  le  Prince  de  Parme, 
pour  toutes  fes  meurtres ,  trahifons,  pratiques ,  il  ne  reçcut 
du  Roy,  qu’une  difgraée  :  difant ,  qu’il  n’avoit  pas  fait  fon 
debvoir  à  Duynkercke ,  en  le  fortie  de  petits  bateaux,  com- 
bien  qu’il  n’cftoit  paspoflible,  pourceque  les  bateaux  de  mauvaife 
guerre,  d’Hollande  &  Zelande  fe  tenoient  en  grand  nombr  e  recompen- 
la  devant  :  &  en  recompenfe  il  a  reçeules  figues  d’Efpaigne  ,fe* 
lefquelles  il  ne  pouvoit  digerer  en  fon  eftomach ,  &  mourut 
mifcrablement. 

Le  Roy  d'Efpaigne  ayant  fi  grande  perte  d’une  armee 
fi  vaillante, &  fomptueufe,eftoit  totalementen  peinc,princi. 
paiement  voiant  que  le  jeune-homme  de  guerre  le  Prince 
Maurice  j  s’acquitafortgaillardement  en  ces  affaires ,  &tua 
beaucoup  des  Efpaignols  en  recompenfe  de  le  maflacre  com- 
mi  envers  fon  Pere  :&  qu’il  occupa  parfois  quelque  Ville , 
qu’il  fit  faire  l’an  1590:1e  fort  grand  nomme'  Knodfcnburg, 
qu’il  gaigna  la  Ville  de  Nimmegen ,  qu’il  prennoit  par  finef- 
fe  la  Ville  de  Bredarque  le  grand  fort  devant  Zutphén  fetranf- 
portaaux  Eftats,;  qu’il  gaigna  la  Ville  de  Devcnter,  la  place 
di£te  Delfzy  1,  la  Ville  belle  de  Hulft ,  en  pays  de  \Vaes,  &  de- 
livra  la  Villede  Srecnwyck  delà  Tyrannie  Efpaignole:& 
ceux  de  Koevoerden&  Geertruden berge  fc  rendirent  à  luy: 
adonceftoitil  befoing  que  le  Roy  envoiafl  un  autre  gouver¬ 
neur,  apres  la  mort  du1  Prince  de  Parme ,  &ilenvoialcpIus 
noble  Prince  ERNEST.  Si  toft  que  il  eftoit  arrive  le 
populaire  jugea  incontinent  de  fon  deflein,  &il  eftoit  tel 
homme  en  ces  affaires  comme  en  parloir,  fâchant  lesprac- 
tiques  du  Roy  à  nous  décevoir  par  finefle  :  &  l’on  difoit  dé 
luy  ces  petits  ver?. 
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Voicy  le  Prince  dlErnefie 
Vitu  pire  que  U  pefie. 
Venant  cherçcr  U  refit. 
Trou  vant  fur  fa  rc que  fie 
Rien  profitable  au  Roy > 
il  n  aura  rien  pour foy* 


À  L 
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Ceft  vcrfificateur  a  dit  la  vérité,  car  il  n’a  rien  fait,  ou 
trouvé  au  profit  de  fon  Roy,  &  apres  il  a  monftré  qu’il  avoit 
un  cœur  comme  les  aultres  gouverneurs  devant  luy,  pour 
tuerie  Fils  du  Prince  d’Orange,  Maurice,  car  il  eftoit  trop 
victorieux  en  la  guerre  contre  le  Roy  d’Efpaigne ,  ponree 
il  cftoit  bcfoingle  dcfpcchcr,  comme  onavoit  faiû  à  fon  Pc* 
icGuillam.  . 

Le  primier  infiniment  Iovéà  celle  mefehancetéeftoit un 
homme  nommé  Michel  Rcnichum,  natifde  Namur,  venant 
pour  Hollande  vcftu  comme  unSoldart,  5c  non  pas  feule¬ 
ment  luy,fcomme  ilconfdscrt  mefmc  librement  )  maisavec 
luy  encore d’ aultres, cftants  d’intention  detuer.le  filsaifncda 
Prince  d  Orange, appelle  Henry  Frcdcric:&  luy  eftoît  accords 
avec  Barlaymont,&  cnvojëparfon  addres,  &  k  commande¬ 
ment  d’Ernefle,  de  tuer  fon  Excel!.  Prince  Maurice:  Le  Sieur 
01debarnevclt,Leonin,lc  Chancelier  de  Gelre  ,&  le  Sieur  de 
St.Aldegonde,  &  qu'il  avoit  défia  rcçeu  deux  cent  daelder,  & 
qu’il  trou  veroit  preft  vingt  &  cineq  mille  efcuz,quad  ifache- 
veroit  le  fai£heftant  en  le  prifon,il  monftroit  grand  deuil  d’a- 
voircommence'  un  fait  fieftrange  ,  qu’il  eftoit  trompe  par 
les  plus  fins  du  monde,pour  hazarder  fa  vie, ayant  prias  d’ar¬ 
gent  pour  tueries  hommes*  Devant  qu’il  mourut  il  abjura 
le  Pape  du  Rome,avec  toutes  ces  Idololatries,  &  ceremonies* 
&  print  devant  fa  mort, au  confort  de  fon  ame ,  la  religion  re¬ 
formée.  On  a  fai#  juftice  de  fon  faift  à  la  Haje,lan  i  y$4 
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Quand  ceft  povre  Michel  avoit  failli  en  fa  befoigne  ,  le 
Prince  Erneft  n’eftoit  pas  contente  (  vrajcmem  un  grand 
def honneur  à  ceux  de  la  maifon  d’Auftriche, depuis qu’on  n’a 
jamais  trouvé  de  meurtres  en  telle  famille  honorable.  )  1!  va 
cerchcr  un  aultrcaffafinateur, appelle  Pierre  du  Four,  natif  de 
Brabant  ton  a  perfuadé  â  luy  de  tuer  Son  Excellence  :  mais  fi 
toft  qu’il  arrivait  à  Berges  zur  le  Zoom,  a  on  enqueflé  (coni- 
ni3  on  examine  leseftrangiers  fur  les  frontières)  de  fesaffai- 
jestpourquoy  il  s'en  alloiten  Hollande  >  pâr  quel  chemin  il 
cftoit  venu  ?  &  de  fa  compagnie  eftant  près  luy,  un  lieu  de  U 


i  ~  * 
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ville? 


I!  confeflâ  pluspar  peur, que  par  contrain&e  ,  qu’il  cftoit 
chargédc  piftoles,quM  eftoit perfuadé  par  le  Secrétaire  , ,  £c 
aultres  confeiilersd’Ernefte,de  les  fervir  en  ceft  fait, à  fçavoir, 
de  tuerfon  Excellence,  eftantalors  en  la  Haye.  Et  ayant  ac¬ 
cordé  ,  avoit  ilmefmes  parlé  deccftea&e  ,  avec  l’Archiduc 
mef  m  es. 

Ayant  confcffe  librement  ceft  meffaid  ,  eft  il  condamné  ^CfWf^  4 
à  mort  pour  avoir  conçeu  l’afiafinarcontrcun  Prince  librc,&  condamné 
il  eft  puni  comme  aparticnt  à  un  meurtrier,  reçcvant  le  paje-  àmott. 
ment,  ayant  accu  fé  fes  mai  (très-  ;  1  '  1 

'  Vrajcment  c’efioit  un  faift  demefprifèr  ennntel  Archi- 
ducq, ayant  un  advis,  qu’il  fèroit  choies  dignes  d-un  coeur  no¬ 
ble. 

Certes  cefloit  un  coeur  ignoble  d’un  Archiducq  ,  prac- 
tifint  dé  ccrçher  gctis  fans  entendement,  &  les  pcrfuadêr  de 
m  iffdcrer  les  Princes, Icquels  il  ne  pouvoir  furpafiér  en  guerre 
&  fit  cela  en  faveur  du  Roy  d’Êfpoîgnc  ,  qui  jamais  donne 
bonnes  recompcnfes  à  fes  machinateurs  de  mefchnncctez* 

P  Archiducq  ne  pouvant  parvenir  a  fon  but,  faifoitpàt-  Erncftc 
1er  aux  Eftats  delà  paix,  par  Otto  Hartius&  Comans:  vray- 

emenr  une  aile  fort  fimplc,  &  fans  regard  :  on  avoir  uh  peu 

devant  exécuté  par  indice  l’aflafinareurs  envolez  parluy,  & 

S  2  apres 
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apres  parler  de  la  paix,  c’eftoit  fottife:  mais  les  EftatsGcne-» 
raulxcognurent  qu’il  eftoit  fort  Efpaignolifé,& pourtant  ils 
leicttercntja demande.  r 

Et  mourut  fntc^c  forte  aggravé  d’une  confciençcmerveilleufement 
à  Bruxei-  aggravée ,  départit  il  de  ce  monde  le  20.  d’O&obcr.  l’an 


les. 
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Incontinent  on  renvoia  un  aultre  :  à  feavoir  fon  frere  Al¬ 
bert,  eftant  Cardinal  en  Efpaigne.  Quand  il  efloitdefignd 
A^bert*^116  Pour  Gouverneur  ,ceux  de  Brabant  &  Elandrcs  ,  &  Provins 
eftantCat.ces  fubiougezeftoientfort  joleux,  qu’on  envoiaft  à  eux  un 
dinai  fît  Gouverneur  n’eftant  pas  du  fangd’Efpaigne.commeaupara» 
leur et"  vant.carilz  efioient  contraints  défaire  tout  félon  ladvis  du 

Roy  mais  çeft  homme  icy  (croit  un  Prinçc  d’Allemag¬ 
ne  >  penlants  qu’il  fcroitd’un  autre  cœur ,  2c  maniéré  de  vi. 


vre. 
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Les  autres  regardants  un  peu  pres.prindrcnt  garde  à  fes  ha¬ 
billements,  &  fon  chapeau,cftants  d’un  mefmecoleur  rouge: 
lugeant  que  fon  cœur  defireroit  pareillement  le  fangdeceux 


de  pays  bas. 

Et  à  bon  droitt  ces  gens  n’ont  pas  totalement  failli,  car'cs 
Provinces  fubjougez,demeurojent  chargez  avec  la  fervitude 
grande,  comme  auparavant, 6c  les  Gouverneurs  ont  eftè  tou- 
fîours  étrangers  ,  Efpaignols.  Le  Confeil  eonfifta  par 
Efpaignols,  8c  on  donna  les  Offices,  aux  cftrangers.  On  fe 
mocquade  les  fubieéts,  &  Nobles,  comme  auparavant  :  en 
cefte  forte  demeuroient  encore  les  Privilèges  violez  ,  6c  le 
droit!  reietté. 

Toutesfois  les  Efpaignols  tiennent  leur  demeure  dedans 
les  chafteaux.ôc  fortereïfes, comme  fi  les  inbabitans  eftoient 
leurEfclaves  :  ôcfialavonturequelqucsun  contredit  à  euxr 
ilzdifent  incontinent.  Voilaun  traiftre du  Roy,  voilaun 
Luthrien  ,  voilaun  Villaco,  ceft  a  dire:  un  mefehant.  Et 
ilz  font  fi  infokntsqûand il  viçnt'a point  pillent  ilz  les  plus 

belles. 
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belles  villes, pour  avoir  leur  pajement, quand  le  Roy  na  point 

dequoy.  | 

Ceux  d’Anvers  n’ont  pas  encore  oublié,  que  le  tnagiftrat 
a  e  fté  contraint:  de  prier  mercy  à  ces  mefehants  &  coquins, 
pour  appaifer  leur  infolençe:  &  l’ont  prccuié  députâmes  ou 
concubines,  autrement  ilz  euflent  pillé  la  Ville.  le  fuis  af- 
feuré  que  ces  gens  d’honneur  n’ont  pas  faiét  telle  procuratiô 
avec  bonne  courage,car  ilz  ont  faiâ  par  contrainte. 

Le  Cardinal  combien  qu’il  en  fon  arrivement  efloit  fort 
heureux  K  toutefois  il  n’efpargna  nullement  fes  fouldarts  , 
mais  les  chafla  comme  de  chiens,  par  cefte  affaire  il  confuma 
plus  hommes  en  une  fiege,  que  Son  Excellence  en  un  Efté  : 
pourquoy  il  efloit  eflimé  cruel, entre  ces  gens  mefmcs. 

Toutesfois  a  il  aperçeu  que  Son  Exellence ,  le  Prince 
Maurice,  compte  de  Naffau,  luy  empefeha  fort  fon  honneur.* 

&  il  trouva  un  moyen  par  le  confeil  du  Diable  à  empefeher  le 
bon  fucces  de  viéfoires ,  parl’ayde&  hardieffed’un  homme , 
appelle  Pierre  Panne ,  ayant  voulu  tuer  le  Prince  Maurice  :  Pierre  Par. 
pour  parfaire  ceft  effcéi  eft  il  arrivé  en  ces  Provinces ,  &  s’en 
alla  à  Leyde,ou  il  confeffa  d’avoir  conçcu  cefte  a&emefchan-  Prince, 
te,  &  que  les  Iefuiftes  l’avoient  perfuadé. 

Ce  Meurtrier  confcfiânr  librement  fondeliû»  eft  misa 
mort, & exécuté  le.  22.  Iuillicr,  l’an.  1398. 

Vrayement  c’eft  une  chofe  déplorable,  que  la  troupe  ton. 
due,  laquellcau  regard  du  monde,  veut  cftrcla  plus  fainâe, 
toufiours  ne  fait  que  pratiquer  à  meurtrier  aulires  hommes? I  e  plaide 
Côbien  il  y  a  il  dePrinces  &Roys  maffacrez  par  euxrl)  fcmble  Jjoiéuxf  ** 
à  eux, comme  un  jeu, de  tuer,  brtifler  &  eftranglcr ,  principa¬ 
lement  ceux  qui  font  contraires  à  leur  religion, font  défia  par 
eux  condamnez  ,  comme  il  eft  aperccu  en  mille  &  mille 
hommes, car  mafiacrereftramglcr,  brnfler  &  fouir  en  terre  , 

(comme  ilz  ont  faiét  au  Annette  vanden  Hove  à  Bruxelles  ) 
font  leur  armes, avec  kfquçllesilzdifputent ,  car  de  la  parollc 
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dcTMeu,  ilz  ne  fontcompte.  Chafcun  ne  croyant, Conitnfi 
ia  Merc  la  faintie  Eglife,  c’cft  à  dire,  leur  faulfe  religion  ,  6c 
idolâtries, eflrcondaainè  au  feu  ,  ou  glaive  ,  fans  aulcune 
grâçe, 

'  .  ^  -I  .  .. 

^De  la  terrible  Tyrannie ,  meurtre  commife  par  T Ar* 

chiducq  Al  be  r t  e fiant  infligé  par  les  IcCutJles ,  en  une  fille , 
quelle  par  [en  commandement  ejlfojjoiê  tout  vivante  au  ter - 
re9  pour  le  fait  de  la  Religion  à  Bruxelles:  En  pre fence 

de  mille  hommes . 

L’Archiduc  Albert  a  monftre  au  commencement  de  Ton 
Gouvernement, qu'il  eiioîtfott  adonné  au  l’inquiürion  , 
&defira  fort  qu’elle  fut  exercee  en  fon  pays:  il  a  faid  une  pe¬ 
tite  monftre  de  fon intention,  eftant  prifonniere  une  fille , 
confeflant  la  Religion  Reformce  à  Bruxelles. 

Quand  elle  fut  examinée,  trouvèrent  leslefuiftes  qu’elle 
demeura  toute  ferme  en  la  Religion  Réformée,  &  quelle 
ne  vouloit  changer  l’opinion  ny  par  promcfles  ,  ny  par  con¬ 
trainte  ,  ny  menaces  :  pource  les  lefuiftes ,  ont  trouvé  bon, 
que  par  lcconfentduPArchiducq  elle  fut  foflbié ,  toute  vi¬ 
vante  en  la  terre  :  &  il  eltfaift  à  Bruxelles. 

Ccfte  fille  combien  elle  eitoit  fort  (impie en  chofesmon* 
daines,  toutesfois  clic  feavoit  raifonnablement  parler  de  fa 
foy,  ôc  la  retint  quand  on  vouloit  la  pcrfuaderà  un  autre. 
Uledifoit:  cil  il  befoing  de  croire  aulrres  chofes  ,  que  les 
douze  articles  du  foy  Chrifticnne,  &  la  Prière  de  Iclu  Chrift: 
elle  n’en  trouvoir  rien  en  le  Tcftament ,  touchant  le  Pape  du 
Rome,  ny  de  la  Méfié,  ny  de  Purgatoire ,  ny  de  l’invocation 
de  faindts,  ny  de  les  lettres  du  Pape,  nyde  fesPardons:  6c 
pource  clleeftima  dcn'avoir  point  merle  la  mort.*  rmis 
elle  pria  de  n'eftre  pointjrmerrce  vivate,côbicn  qu’elle  efteit 
tombée  en  une  autre  Religion,  tout  contraire  à  leur  foy  :  6c 
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OJj)uel  msfaicî  je  vey ,  0  faiiï  puant  de  crime  , 
Crime  fJfant  horreur,  au  l' infernal  abjme 
D'enjtvelir  vivants  ,  d’ost  vient  un  tel  fureur, 

Les  Femmes  aggraver  d’un Jîmefcbant  mal-heur. 
C’efoit  te  ben  Albert  dun  raçe  favorable 
.  "Nj  dejira  que  paix,  au  peuple  favorables. 

Mais  voila  bonne  paix,  Jï  tu  fois  focicux 
De  ton  falot  Flamen ,  gaidé  bien  tes  lieux. 
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elle  profita  rien,  en  priant.-elle  eftoit  pleine  de  herefies  &  dî« 
gned’eftre  foftbié.car  elle  ne  vouloit  pas  reçcvoir  la  Religion 
Catholique, combien  que  fa  Tante ,  Ôc  les  Iefuiftes  donnèrent 
grande  peine. 

Ceft  Prince  def  bonnaire  (comme  on  difoit)  natif  du 
fangd’ Allemagne, aperçevant  qu'il  ne  pouvoit  rien  effeauer 
par foiçc ,  fineffe,ou  meurtres,  &tous lesafTafinateurs ,  fai- 
fants  toutesfois  leur  debvoir,  ne  troverenr  jamais  bonne 
commodité  d'achever  leur  mefehants  concepts,  car  Dieu 
l’empefeha,  ail  trouvé  quelqu'  autre  moyen  ,  en  s’en  alla 
de  Bruxelles  à  Pragh,  confultant  avec  l’Empereur  d’offrir 
aux  Eftats  une  paix faulfe,  garnie  de  parolles  belles,  mais 
eftants  tant  de  fois  trompez,  rie  rcçeurent  pas  les  conditions 

propofecs,  &  que  plus  eftilz  conclurent  enfemble  ,  que  ja¬ 
mais  ilz  ne  parleroientavec  l'ennemy  touchant  cefte  affaire 9 
à  fin  que  ne  furent  trompez  quelque  four  ,  par  le  doulçeur 
des  paroles  :  car  fi  long  temps  quel’oyfeau  ne  prend  garde  de 
les  chanfonnettes  du  l'oyfeleur  il  y  a  nul  dangier  ,  mais 
quand  il  commence  à  efeouter, voila  le  bien  toft  prins. 

Cependant  fon  Excellençe  s’en  va  de  de  délivrer  les  Vil¬ 
les  eftants  encore  ,  foubs  la  Tyrannie  Efpaignole  ,  corn- 
me  la  Ville  de  Bcrck,01dçnzecl,Brefort,  &  Linghe  ,  &  plu- 
fleurs aultres,ayanr gaigné les  places ,  ilz  fit  fortir  lcnnemy , 
fansaulcunempcfchcment:maisunpeu  apres  l’ennemy  fit 
une  levee  de  beaucoup  gens  darmes,  pour  empefeher  les  Vi¬ 
ctoires  de  Son  Excellence.  De  ceft  Camp  eftoit  le  primier , 
l’Admirant  &  Capitain  Francifco de  Mendoza  ,  1* Admirant  d'Arragon: 
tient  un  voila  je  commençcray  à  raconter  tout  eequ’ilafaiétavec 
°  1  une  armée  fi  grande. 

Vrayement  il eft  une  chofe  pitoyable  de  lire  &fçavoirles 
horribles  efpandcments  du  Sang  ,  &  actions  cruelles  perpe- 
trees  par  les  Souldarts  Efpaignols,en  le  pays  bas ,  aucunefois 
avec  la  per million  de  leur  Capitaines  ,  aucunefois  au flï  mau- 
gte  d’eux*  Adiré 


Perpétrée  au  Pays-Bas.  fp 

A  dire  la  venté  ces  gens  circonvoifines  ont  bien  enduré 

■  mal  pour  1  amour  de  nous,  ayants  toufiours  les  grandes 

stinecs  payantes  par  leur  quartiers,  5c  principalement  en 

hyver  les  demeures  du  camp  de  l’ennemy ,  &  pillementsdc 

\illes  &  bourgades  ,  eftants  toutefois  foubs  la  proteÛiondii 
•1  ismpereur* 

Et  combien  on  fçair  alfez  feurement  la  cruaute  des  Ef. 
paignols,  eftants  maiftres,  en  quelle  maniéré  ilz  hantent 
en  le  monde  ,  fi  font  amy,  ou  ennemis  ,  toutesfoisj'ay 
■youlu  conioindre  icy,  leur  affaires  commifes  es  pays  Imparti¬ 
al,  eftant  pasfubieds  à  eux,  mais  alliez.  F 

Quand  le  Roy  d’Efpaigne  avoit  fait  la  paix  avec  le  Roy  de 
rrance,  tout  le  monde  penfa,  que  l’Efpaignol  avoit  changé 
fa natute,  5c  qu  il  eftoit  totalement  adonné  au  paix,  pout 
faire  le  fin  de  ces  guerres  fanglantcs ,  5creduir  tout  le  mon¬ 
de  en  repos  :  vrayement  ileuft  eftéutte  chofe  fouhaitable 
avec  pays  unies  ,  5c  troublez  par  un  ennemiz  furieux,  5s 
pour  toute  Allemaigne.  Au  commencement  donnoit  il  bon¬ 
ne  efperance,  qu’il  envoiaft  au  pays  bas  les  Gouverneurs 
eftants  dufang  d’AlIcmaigne  :  5c  l’efperance  eftôit  grande 
pource  queleRoy  defunét  celaavoit  promi.  Maishfant EepaisTm 
ceft  Hiftorie,  on  verra  qu’il  y  a  beaucoup  de  gens  d’honneur  fnœrltk 
trompez  en  leur  opinion,  car  ilz  penferent  quel’Efpaignol&rayné/ 
n’avoit  pas  aucun  droit  de  l’incorporer  les  places  foubs  la 
proteâion  du  l’Empereur,  car  elles  ciloycnt  impartiales, 
toufiours  libres  fans  favorifer  ny  l’un  ny  l’autre:  5c  vraie- 
ment  les  Princes  gardoyent  curiofement  la  neutralité,  tou- 
tesfois  font  ilz  opprimez  à  femproveu  ,  contre  tout  le  droiét 
5c  juftice,  d’une  armcc  tyrannicquc  5c  cruelle,  avec  les  plus 
farouches  hommes  du  monde  ,  ayants  ruiné  5c  gafté  les 
Villes,  chafteaux ,  eloiftres,  jurifdiétions,  bourgades,  5c  re¬ 
traites  de  Gentil-hommes  ,  par  force,  &  menaces  ,  tour 
occupants,  apres  bruflanrs,  5c:  amenants  tout  :  5c  que  plus 
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eft  les  paifans  &  Seigneurs  de  places  efté  contraints  de  laîflfer 
leur  maifons .  &  tout  leur  biens  ,  &  meubles,  à  fin  que  f  Ef. 
paignol  fuffet  logé,&  fe  mettoyent  a  la  fuyte  au  millieu  d'hy- 
Cruaateex-  ver,  avec  les  femmes  &  enfans,  pour  fiuver  leur  vie,a  fin  que 
treme  com-  ne  fuffent  defchirez  par  les  Harpyes-Ceux  qui  demeuroyent 
f*bres?Pa"S  Prcs  d'eux ,  ayants  la  patienced'endurer  tout,  font  reiettcz 
d'eux  par  force  ,  hors  de  leur  habitations,  6c  apres  miferable- 
ment  tuez. 


Hz  mcnaçcrent  les  Villes  Evangelicqucs  eftants  foubs  la 
conduite  du  l'Empereur.  Les  Villes  impartiales  ont  envo- 
iez  leur  Ambafladeurs ,  mais  ilz  ont  mocqué  d’eux ,  &  ren¬ 
voies  avec  un.  cour  troublé,,  n'ayants  point  leur  cœntente* 
nient. 

Et  pour  dire  en  un  mot ,  ilz  font  parlarmee  du  Roy  d'Ef- 
paigne ,  par  les  meurtres  ,  tueries  dépopulations, pillemcnts* 
violations, fi  extrememer  tyrannifez,que  lapluscruelleNati- 
on  cfiant  en  ceft  monde  ne  pourroit  faire  plus  pire  :  on  ne 
peut  raconter  pareferit  tout  cequ’eft;  avenu  la.  Et  pour 
jugrr  clairement  de  toutes  ces  affaires,  de  racontcray  en  peu 
de  paroles  aucunes,  a  fin  que  tout  le  monde  fâche  ce  qu'il  efl 
commi  la  :  6c  que  ceux  quifont  encore  leur  amis,comme  les 
Papiftes&  aultres  Libertins  pourroient  avoir  peur  d’eux,  veu 
que  ces  Tyrans  ne  ccrchent  pas  planter  la  Religion ,  mais  to¬ 
talement  eu x  exftirper  ceux  qui.  ont  quelque  foy  que  ce  foit  9 
&  fe  faire  niaifire  par  tout. 

jilbert  c&oit  allé  en  Italie  #  maisilavoîtefent  un  peude~ 

LVAclmkantVant  ^ort^am^^erement  aux  ^r*nccs  d’Alemaigne,  principa- 
prlnt  le  pais  lement  au  Duc  de  Iuliers,mais  quand  Ehyver  approcha, l’Ad- 
desiuliers  mirant  d’Arragon,  appelle  Françhois  de  Mendoza  eftant 
5c  oJcvc,  Maiftre  du  Camp,  accompagné  de  toute  mille  Soldarts,  à 
pied,  Achevai»  pafia  par  lepaisdeluliers&Cleve,  &  in¬ 
continent  chaffé  la  navire  de  guerre,  eftant  la  pour  guarde  les 
pays  neutrales  ,  &  priât  contre  fa  promeffç  la  place  ditte 

Or  foy. 
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Drfoy,  avec  le  Chafteau,  ÔclesSoldats  duDucde  ïuliers, 
cftoient  contraints  de  s*en  aller,  Apresil  s’enva  prendre 
la  place diâe  Alphen, combien  qu'il  avoitpromi  à  la  Dame 
Comtefie  de  Paltz  vefve,  par  lettres,  de  ne  faire  aulcune  ou* 
ftage,  ou  dommage  à  fes  places,  &  ditions. 

A  l’inftant  on  amena  ces  gens  à  l’autre  cofté  du  Rhin ,  & 
baftit  à  Walfom  tout  droitt  contre  Orfoy  un  grand  fort  ,  & 
fournir  la  place  avec  on  grande  nombre  de  Soldarts. 

En  celle  place  y  avoit  guere  à  manger,  pour  ces  loups 
^ourmants,  il  eftoit  befoing  aller  plus  avant ,  pource  ilz  s’en 
allèrent  vers  le  pais  de  Berghe,  &lechafteaudeBrouck,  ou  v2  aH 
le  noble  gentil-homme  Seigneur  Ulryck  de  Daun ,  Compte  deBrousk* 

de  Valkenfteyn, &Overftcynfetenoit,  eftant  foubslapro- 

tc&iondu  Duché  de  Berghe:  Quand  ceft  vaillant  homme 
n’ouvrit  pasfon  Chafteau,  tout  à  la  venue  du  l’Admirant, 
aila.iïiege  la  place,  &  baftit  decoup de  Canons,  combien 
que  le  Compte  eftoit  content  de  rendre  le  Chafteau,  avec 
bonnes  conditions,  &  promefies,  devant  qu’il  approcha, 
mais  qu’on  ne  feroit  aucun  mal  à  luy,  ny  à  fes  biens  :  auflï 
avoit  il demandé  la  Sauvegarde  de  l’ Admirant,  pource  qu’il 
eftoir  un  Gentilhomme  neutral  ,  fubjefl:  à  perfonnç  fi  non 
qu’à  ion  Duché.  Toutefois  fi  toft  qu’il  avoit  prins  le  Cha¬ 
fteau, a  il  tué  tous  les  Souldarts,  rejettans  toute  la  fov  &  pro- 
mefle  donnée  auparavant.  En  fin  le  Compte mefmc,  quand 
il  avoit  efté  long  temps  en  prifon  ,fut  miferablement  mafia» 
cré  par  eux:fon.chafteau  fut  pillé, comme  on  lira  cy  apres. 

Quand  le  Compte  avoit  entendu,  que  les  Efpaignols  cftoy- 
ent  d’adviz  de  prendre  fou  chafteau  par  force,  incontinent  fit 
il  départir  fa  femme &cnfans,  &  lendemain  il  penibitofter 
tous  fes  meubles,mais  l’approche  de  fesSouldarts  l’empefeha 
car  le  mefme  jour  ont  ilzenvironné,&  afiiegé  le  chafteau,  <5c 
l’ont  mi  aulcuncs  pièces  devant  la  place, comme  s’elle  eftoit 

ennemie, &  fajfoient  grande  force. 
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ïn  fin  quand  n'eftoitpasaffezfort  pour  re  fi  fier  ces  forces  l 
a  il  donne  aux  Efpaignols,à  cefte  condition,  que  k  Compte 
&  Tes  Soldarts  s*cn  yroîent  librement,en  feront  accompagnez 
jttfques  au  place  feurc. 

Si  :o(ï  que  le  Compte  penfa  de  fe  retirer ,  eft  il  prins  &  les 
quarante  Souldans  eftants  près  de  luy,  font  amenez  fur  le 
champ  labouré ,  ou  ilz  eftoient  contraints  tretous  de  laifler 
leur  arme$,&  te  defveftir  à  fin  que  les  habillejucms  ne  foyenc 
rompues  en  malTacrant  eux- Les  Soldart  font  le  commande¬ 
ment  &  incontinent  font  il  tuez,  except  un  ou  deux; A  l'in* 
fiant  vouloir  f  Admirant  qu’on  tua  le  Compterais  un  Ca¬ 
pitaine  le  fa u va,  ayat  peut  cftre  aultre  ordre  pour  c  eft  temps. 

Cependant  on  guarda  eftroi&cment  le  Compte  en  fo»  , 
Chafteau.parlaguardc,  Sc  perfonne  pari  oh- à  luy,  quefoa 
Oncle,  le  Skur  de  Hardcnberch,5c  fon  lacquay.  Mais  le  dix* 
icfme  jour  vient  le  Capitaine  près  luy  au  Chafteaix,  &  per- 
merta  au  Compte  de  s'en  aller  s'il  vouloir: 

llrcfpondit  à  cela,  qu'il  ddîroit  de  s'en  aller,  maîsaccom» 
pagné  par  le  Capitaine,  pour  fe  retirer  librement,  &  il  fut  ao 
compagne  par  luy. 

En  pourmenant  ça  &  la,  voyoîtilen  pafTant  lefangcf- 
pandu  par  k  chemin ,  &  champs  de  fes  Souldarts  &  il  fe  con- 
uifra  fort. 

Venant  près  le  moulin  d'eau,  cftant  tout  près  de  la  Revic- 
re'r  le  Roer,  donnoit  il  charge  de  tirer  les  naffes, 

Eftants  occupez  en  ceft  ouvrage  ,  quelqu’un  baftit  le 
Compte  d'un  coup  qu'il  tomba  au  terre,  &  qu’il  ne  parla  une 
parole ,  fi  non  :  O  mon  Dieu,  &  il  mourut  incontinent ,  &  le 
laiiîercnt  la  deux  jours, 

Ainfifc  mourut  le  plus  Noble  Seigneur  ,  lequel  n’efroit 
pas  feulement  honoré  de  fes  inhabitants ,  ou  fu  bieâs,  mais  il 
droit  eftimé  de  tous  ceux  qui  vivent  fur  le  Rhin  ,  &  princi¬ 
palement  de  ceux  de  pays  bas  :  car  on  ne  faifoit  que  parler  de 

fa 
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figure.  Nombre  20, 

1E  chanté  point  l'crgeul  du  Géant  Br  1er  ce  , 

?iy  du  fier  Rhodomont  U  fureur  enivree, 

.  1 Mais  par  les  Efpagnols  l'amenee  cohorte 
En  le  pays  de  Clcef,  &  trop  grand3  &  trop  forte ? 
Penfants  incontinent  un  heureufe  vi fl  vire  9 
Et  par  leur  cruaulte  un  immortelle  gloire , 

Mais  Prince  bien  v  aillant  D’Orange  Je  mocquoit 
De  nombre  de  ces  gens,  &  tous  les  empefehoit* 
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fa  dextérité, &  probité. 

Paffé  deux  jours  ont  ilz  jette  le  corps  defund  en  une  mai- 
fonnete,tout  près  la  place  ou  il  eftoit  tué ,  &  mirent  le  feu  la 
,  dedans,  ainû  le  feu  confirma  tout ,  &  on  n’en  trouva  rien 
deluy. 

Voicyle  miroir  en  lequel  tous  les  Princes  d’AUemaigne 
fe  mireront  facilement,  quelle  fin  ilz  aurront,  quand  l’Ef- 
paignol  aura  toutgaigné.  Pourtant  il  feront  cauteleufement 
fiàbon  heure  le  font  cequelesEftatsdeles  Provinces  unies 
ont  faid,  ceft ,  reietter  le  joug  infupportable  de  fon  dos,  de¬ 
vant  que  les  Efpaignols  de  viennent  niai  Ares  par  tout. 

Sanrenpil-  PaÂ'é  quelque  jours  devant  qu’ilz  perpetrerent  ceftmefi. 
|eef  faid,  ont  ilz  prins  la  Ville  de  Santen ,  apertenant  au  Duc  de 
Cleve,  &  l’ont  tué  quafi  tons  les  hommes  &  femmes ,  apres 
ilz  pillèrent  tout  fans  empefehement. 

Ayants  achevé  celle  belle  befoigne  n’eftoient  ilz  pas  con¬ 
tents  de  ceft  butin,mais  ilz  s’en  vont  plusoultre,&  prindrent 
les  Villes,  Reez,  Holft,  Dinflaken  ,  en  Burich,  avec  les  me¬ 
naces  de  le  vouloir  tuer  leur  tout  la  mais  les  citoyens  les  con¬ 
tentèrent,  donnants  toutes  leur  meubles. 

Hz  démolirent  toutes  les  Forterefles  du  pays, tuants  &  chaf- 
lantslesguardeseftantla ,  &  à  bon  droiél ,  carleSeignorne 
confentira  jamais  que  les  aultres  Souldarts  foyent,ou  luy  eftj 

La  Ville  d  e^ant  ma^re  Par  touï> 

Wefei  La  Ayant  l’efpoir  de  leur  paiement  s’en  vont  tout  droid  à 
accord.  Wcfel,  mais  la  fiege  fuftempelchée,  par  l’accord  fàid  avec 
l’Admirant.que  les  citoyens  paieroyent  cent  mil  daeldres ,  & 
mille  vaifleaax  defroument. 

Les  ctuels  &  fanglants  chiens  apercevants  qu’il  n’eftoit 
poftible  de  opprimer  le  pays  bas,  &  qu’il  eftoient  deçeuzen 
leur  intention,  eftoientilfortcouroucez,  ôtmiftiiientàleur 
propres  Capitaines  &  Chefs ,  difant  eftrc  traiftres  du  Roy ,  & 

mefehants  en  leur  affaires, 

Quand 
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etent  en  le  paiemet  du  relie  d’argent  pefant, autrement  l’ac- 

cord  fer,olt  rotnPu  »  &  les  Soldarts  du  Ville  eftoient  bien  con¬ 
tents,  d  attendre  un  aflault,  ou  deux,  mais  la  Marefchal  de  le 
trouva  bon  ,  &  en  telle  forte  fe  départirent  les  Soldarts  de 
iserghe.  Adonc  1  e Secrétaire  du  Ville  trouva.une  belle  prac- 
ttque,  difant,  qu’il  eftoit  befoing  de  recevoir  l’argent  &le 
ble  :  fi  ne  voulurent  pas ,  qu  ilz  eftoient  prefts  de  deffendre 

la  vie ,  &  biens ,  mais  Signor  n’ayant  pas  le  courage  de  bata- 
illcr  rcccvoit  les  deniers. 

Ayant  receu  cefte  bonne  femme  d'argent,  ont  ilz  pillé 
tous  les  bourgades  autour  du  Ville ,  car  les  paifans  n’avoient 
pas  les  armes  au  defenfion.  Et  apres l'Admirant  impetra  de 
le  Prince  de  Gulich  ,  qu’il  commanda  au  Magiflrat ,  de  fai¬ 
re  fortirles  Miniftres  d'Eglife  &  qu’il  reftaureroit  la  Papau¬ 
té-  r 

En  cefte  forte  il  voulojt  qu’on  changea  tout  le  Régiment 
de  Villes  à  fon  appetir,car  il  eftoit  maiftre  par  tour. 

Ces  Brigant  eu  fient  volontiers  pafle  la  Reviere  deYfcl  mais 
l’eau  eltoit  trop  haut  monté,  ôcpource  ilz  retournèrent  à 

Emmerick,  ou  les  citoyens  les  receurenramiablement  car  L’armeeds 

ilz  ne  demandèrent  aultre  chcfe  que  faire  leur  retraite  en l  enneniy 
li  Ville  :  mais  l’Admirant  vouloit  la  fournir  fon  armee,com-  Ejiimericfc» 
bien  qu’il  eftoit  impoflible. 

Adonc  le  Gouverneur  delà  Ville  difoit  :  Acefte  heure 
je  voy  qu’il  eft  vraycequelesGeuxdifent,  que  les  Efpaig. 
nols  fontinfideles  en  leur  promefies  :  Le  Capiteine  Efpaig- 
nolrefpondirtqueleschofes  touchant  aux  guerres  fechan- 
gent  maintefois,  en  une  heure  :  par  cefte  parolle,  on  paia  ces 
povres  citoyens:  mais  toutes  ces  tromperies  &  tyrannies  ont 
guere  profité  à  eux,car  tout  le  mode  aperce  voit  leur  cruauté , 

&  gouvernement  tout  cruel. 

,  Apres  ilz  s’en  allèrent  vers  Dotcchem,  une  petite  Ville,  Sc 

cil* 
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elle  devint  incontinent  en  leur  mains  :  mais  pource  qtieles 
eaux  montèrent  fort  hault,  s'en  allèrent  vers  \VeftfaIe>com- 
tneàMunfter,  Boeckholt  &c  aultres  plaçes,  &lespaifans 
eftoient  tretous  en  la  fuyte ,  devant  la  venue  de  ces  Barpyes. 
En  telle  forme  ont  ilz  prinsen  la  Duché  de  Cleeff,  entre  la 
revierede  Lippe,  &Yfel  trente  plaçes.  Bel  linghof  eft  prins 
par  force,  &  on  tua  tout  la  dedans ,  pource  que  les  bourgeois 
faifoient  refiftençe  au  Roy. 

Impel  apartcnant  au  Sieur  de  Diepenbrock,  ont  ilz  totale- 
mentruinez  &  brûliez.  Laeftoitune  femme  enceinte,  & 
par  le  fureur  de  ces  gens  eft  elle  tranchceen  pieçes,  &  l’infant 
reiette  quelque  part.  Le  Sieur  mefme  ne  pouvant  eflhapper, 
eft  piins  d’cux,&  pajé  grand  rençon. 

Pareillement  ont  ilz  befoigne  en  les  places  entre  le  Lippe 
&leRoer,  ouilzontdeftruid,  bruflé,  pillé  quinze  places 
fort  plaifantcs  :  onrollé  tontes  les  meubles, joyaux  &  grains, 
lailfants  les  inhabitans  tour  nuds  ,  fans  aulcunc  provifi- 
onde  vivre  en  l’hyver,  «St  plufieurs  morurent  de  famine. 

La  chafteau  de  Schulcnborch  eft  canonné  &  deftrniâ: 
aulli  leDiocefc  deWerden,  &EfTcn,  ou  ilzabuferent  fort 
les  femmes  &  filles.  La  petite  Ville  eft  demandée  parla 
Don  Francifco  Velafco,  par  lettres,  données  de  l’Admiranr. 
Le  Bourgemaiftres  difoient  ,  qu’ilz  n’avoient  pas  congé 
d’ouvrir  les  portes  de  leur  Prince ,  l’Evefque  de  Coloigne: 
auffi  difoient  il ,  qu’ilz  n’avoient  pas  mérité  aucune  oppref- 
fionde  Roy  d’Efpaigne ,  demandants  feulement  dilay  pour 
trois  jours.  Onconceda  pas  deux  une  heure,  &on  com¬ 
mença  à  canonner  tout  à  1’ heure  ,  onabaftit  les  murailles, 
on  fai  foi  t  une  rue  parles  maifons,  en  fin  ilz  eftoient  con¬ 
traints  de  rendre  la  Ville,au  grâce  deccsTyransrconfervants 
a  peine  leur  vie.  Don  Velafco  entra  en  la  Ville  avec  treize 
cent  hommes. 

Incontinent  on  envoia  à  Dortmont  mille  chevaulx 

ceux 
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ceux  de  la  Ville  defoient,d’eftre  une  Ville  d’Empire  pas  fub  tesEfPâ,'gi 
ledsau  Roy  d’Eefpaigne:  &  à  l’heure  s’en  alloient  les  Ef- «tS 
paignols  pour  ccft  temps  ,  &  pafferent  par  le  Compté  de  P**?; 

l’EvefquedeCoIoigne  ayant  entendu  ces  affaires  de  les 
Efpaignols ,  a  il  envoie  les  députez  vers  p  Admirant  difants  à 
luy,  que  fon  affaire  efloit  contraire  au  l’Empire,&  qu’il  feroit 

une  honte  à  tous  ceux  de  la  maifon  d’Auftriche:  mais  ilnefe 
foucia  point. 

llzavoicntauffi  des  entreprinfesfuraulcunes  villes, de  les 
prendre  par  fineffe, devant  lesPortesfe  logeants,mais  ilz  sont 
maintefois  gaillaidement  repouflez. 

En  fin  font  ilz  devenu  au  telle  hardiefie ,  qu’ilz  marchè¬ 
rent  vers  Ottenfteyn  ,  uneplaçe  apertenante  au  l’Elefteuï 

de  Coloignc,  6c  il  le  voioit  l’affaire  mefme  &  n’ofoit  l’em- 
pefeher. 

Hz  demandèrent  laVille  d’Ofenbruge,pour  délivrer  à  eux; 
ou  ilz  menacèrent  piller  la  plaçe,  mais  l’accord  fïtless’cn 
aller  &  départirent  àPaderborn,  &ceux  de  la  Diocefe  ren» 
çonnerent  la  Ville ,  fe  délivrants  de  leur  Tyrannie  efpovam 
table. 

En  les  bourgades  ont  ilz  prins  toutlefroumenr,  &  Iepai- 
fan  efeoit  contraint  d’acheter  d’autre,pour  entretenir,  tenir 
fes  propres  belles. 

Hz  demandèrent  par  tout  comme  de  couflume  lepain rizprennéc 
blanc,  combien  que  le  n’eftoit  point.  )es  rcn^’ns 

Quand  les  paifans  demandoient  à  quel  droid  ilz  fa  i  foi  en  t  fcc^ci  V1  ' 
telles  outrages  à  eux,&  pillèrent  tout  f  Ilz  refpondirent,que 
tous  icsgensdu  paiscftoientcontrain&s  de  nourrir  le  Camp 
du  Roy  d’Efpaigne, contre  les  Rebelles. 

Ilz  menacèrent  journellement  le  Compte  de  Lippe,  & 
de Benthem  :&  ilzontforttormenté  lcur)urifdi£lions. 

Quand  on  difoit  au  Barlotte ,  que  les  Supérieurs  en  le 
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feô mc)cqae  Kreytz  prennoiten  mal  part,ce  mal  gouvernement  du  Camp 
de  les  du  Roy  :  îuy  foubriant  refponditmonftrant  afon  doigt  fut: 
greytz.  unc  vache:qu*ilz  fe  fourierent  moins  deces  Princes,  que  d’u* 
ne  vache. 

Quand  les  Ambafladcnrs  de  ces  Princes  fe  départiren  t  de 
PAdmirant  ,  à  ilmocquè  d’eux, donnant  la  fique  ,  &  plu- 
fieurs  chofes  defhone(les:criant  apres  eux  :  Lütherano ,  Lu* 
therano. 

Les  Eftats  apercevans  les  outrages  desEfpagnols^nt  trou¬ 
ve  bon  de  mettre  la  main  à  la  glaive,  &  Tona  depefehé  le 
PrinceMaurice  leur guerrojer fidel pour  aller  vers  Tabbaie 
de  Elten, attendant  fon  ennemy  la. 

Mais  quand  P  Admirant  entendit  que  le  gaillard  homme 
de  guerre;condufteur  de  farmee  de  les  Eftats  cttoit  au  camp* 
&  l’empefcha  le  paffage  pour  aller  tout  droit  per  le  Yfel  ,  & 
'^Admirant  plus  avant  par  la  Veluwe,  va  il  vers  Dcutechom,  ptennant 
fletf  an"la  Ville, apres  vers  Doelburch.fituéfurrYfel  ,  mais  Ion  Ex¬ 
cellence  l’avoir  environné  avec  fon  Camp,  &  pourtantilfe 
détourna  au  chemin  de  Munfter,ou  il  nctrouvoit  pas  des en- 
nemiz.ny  Souldans  pour  batailler,  comme  apres  a  Flandres  » 
&il  monftra  la  fa  tyrannie,chalTants tous  les  paifants,  pillant 
leur  biens  &  bruflant  les  habitations,  &  les  chafieaux  de  tou¬ 
te  la  Noblefle. 

Quand  le  grand  Admirant  s*en  alla  vers  le  pays  libre  ,  y 
avoit  d’aucuns  Efpaignols  pi  ins ,  que  les  Souldarts  de  fon  Ex¬ 
cel  lençc.confefîans  comme  il  eftoit  vray ,  qu’il  n’y  avoit  pas 
d’argent  entre  eux,&  qu’ilz  ne  fàifojent  que  brigander,&  def- 
robbcrlespolfdnonsd’autruy  :  &  un  peu  apres  s’enfuirent 
beaucoup  de  leur  gens  fans  eftrepajez,  &par  faulte  de  vi¬ 
vres.  , 

Cependant  que  les  Mendoza  s’en  alla  tout  à  l’entour, s  en 
alloit  fon  Excellençe  vers  Etnmerick  ,  à  délivrer  les  povres 

citoyens  foubjougez  par  les  Efpaignols, lefqucls  il  chafla  hors 

la 
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la  plaçé,&  îa  tenait  is  mains  du  Ducq  de  CleeF. 

Celt  Admirantd’Arragoneft  devenu  à  telle  hardiefle, qu’il 
nefouciadepcrfonne,  &:  que  plus  ilfemocquade  l’Empe- . 
reur  mefmes.*faifant  feavoir  fa  volonté  par  le  Charles  Nutzel,  dCUr  de 
fon  Ambafladeur3ceschofes.  Qu’il  eftoit  émerveille  ,  qu’il  TEmperenr 
ofoit  entreprendre  fi  expreffement  défendu  à  luy,  qu’il  avoit  Parlc  au 
contre  fon  gre  prins  la  ville  d’Orfoy,&  que  les  Efpaignols  af. A  Adcmrant 
fez  cruellement  &indignemeut  comme  apartient  aux  vo¬ 
leurs  &  brigants,&  vrays  ennemiz ,  avojenr  tue  &  ruiné  tout 
le  pays  la  à  lentour^eftants  reçeus  abonnes  conditions  com¬ 
me  amis  &  alliez  :  &  qu’ilzavoientdetenuz  en  leur  main  la 
ville  d’Orfoy,promife  d’eftre  rendue ,  quelque  dix  ou  douze 
jours,&  qu’apres  la  Ville  deBerck  fuffetptinfe ,  qu’on  feioit 
départir  à  l’inftant  tous  les  Efpaignols  hors  le  pays  libre  5c 
jelepenfe  qu’on  le  feroitafleurement  ,  mais  je  voyqueje 
fuis  trompe  par  vous, &  jen’ay  veu  qu’une  promcflefimple, 

&  un  hoftil  maniement  des  affaires  :  &  apres  tu  mefmeas 
faidun  tour,  &  l'avez  prins  aucunes  villes  ,  ou  parforçeou 
finefie, chargeant  le  citoyens  de  donner  le  tribu  t,ou  en  argent 
ou  de  vivres, comme  il  venoit  à  poind  /comme  j’ay  mefme- 
ment  veu, retournant  au  luliers ,  comment  on  a  prins  de  vil¬ 
les  par  force  comme  s’ilzeftoienr  ennemis,  les  aultreseftoy- 
ent contraints d’apporter  de  vivres,  &  fourniïfement  de  cho- 
fes  ncctffaircs,  mais  auquel  regard  feront  acceptez  ces  chofes 
devant  l’Empereur,  &  non  feulement  de  les  aultres  Prinçcs 
d’Allemaigne,  mais  auffi  de  toute  l’Europe  ,  vraiemenr  ces 
Seigneurs  feront  bien  advifez  qui  ne  défirent  antre  chofe  que 
deffendre  leur  Villes  &  jurifdidions  contre  tels  biigants  & 
voleurs.  . 

On  vaconjoindre  aujourdhuiccs  deux  familles,  deKlevc 
&  de  Lorraine  par  mariage.  Quand  ccs  Priuçes  Catholi¬ 
ques  ,  ayants  fi  long  temps  vefeu  en  la  religion  Catholique, 
verront  leseglifes  en  telle  forte  pillez  ,  les  doiftresdifiipez, 

V  z  1^5 
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l’Âmbafla-  ^csRc^g^eux  mcfchantement  traitez,  les  Nonneites  &  fille 
de ur  parle  honeftes  abulez >  &  les  plus  mefehants  du  monde  amenez  en 
de  les  Sof  les  pays  libres ,  lequels  ont  tout  dédié  à  l’honneur  de  Dieu  , 
arts*  foulé  avec  les  pied$:queferonr  ilz  )  principalement  quand  ilz 
enrenderont  qu’on  a  faiét  injure  a  leur  AmtufTadeurs,  eftants 
par  tout  libres^omme  il  eft  avenu  àmoy  mefme, allant  par  le 
Rhin,  vers  la  Ville  de  Cleve.  On  jugera  afïlurement  que 
toutes  ces  affaires  fe  font, au  def honneur  de  la  religion  ,  &  la 
maifon  d’Auftriche,  ayant  toufiours  régné  paifiblement  ,  6c 
non  feulement  s’oppofé  à  l’encontre  de  ces  ennemis ,  mais  a 
deffendu  fes  alliez-  Pource  je  craing ,  que  Dieu  punira  non 
feulement  le  Roy  d’Efpaigneen  peu  de  temps,  maistonsceux 
gens  meurtriers,brigants,  &  voleurs, faifants  ces  outrages  par- 
xny  les  pays  libres. 

Et  pour  fatisfaire  mon  Office ,  je  fuis  d’intention  ceft  nui- 
fableèc  dolent  Eftat  du  l’Empire,  fignifierau  l’Empereur  ,  & 
luy  raconter  tour  comme  j’ayveu  mefmes.  le  prie  pour  le 
dernier, voftre  Dignité,  de  fempefeher  ferieufement  d’orefna- 
vant  toutes  les  opprcffions,6c  fcandales ,  6c  de  rendre  au  Dacq 
de  Cleve  les  villes  prinfes,ôc  chafteaux  occupez:6c  qu’on  ame¬ 
né  l'armee autrepart, qu’on  recompenfe  le  dommage  donné, 
&  qu’on  n’en  baille  l’occafion  au  plus  grand  mal.  Vrajement 
ceft  tour  (combien  que  voftre  Dignité  ne  feray  qu’une  chofe 
honnefte  6c  louable,vous  fervira  pour  une  renommée  exopta- 
ble,Ôc  s’attendre  de  cefte  chofe  remonftree,  la  refponce  bonne 
6c  honefte. 

Telles  6c  femblable  plainftes  font  plufieurs  fois  faidesà 
ccft  Chef  de  1*  armee, mais  il  n’a  rien,rcfpondu,ôc  ceux  deBrux- 
elles  n’ont  rien  diél  ,  que  feulement ,  il  fâuldroit  avoir  pa¬ 
tience. 

L'Admirant  promettait  par  paroles,  qu’il  defehargeroit  le 
pays  de  cefte  armee,mais  il  faifoit  tout  contraire,  quand  il  ne 
fcavoitsexcufer,difoit  il.  La necefluê  rompe  la loy  :  6c  à  un 

autre 
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Sutrefoisde  fervice  &  nect fiïté  de  Dieu,&  leRoy  d’Efpaigne > 
demandent  autant  qu’il  nepouvoit  tenir  la  promcffe.C’eftoit 

vr.ijement  une  parole  point  agréable  à  un  Alleman  ,  qu’on 
cherçoir  pat  la  deftruclion  &  ruine  du  l’Empire  ,  le  profit, &: 


l’Europe,  a  fin  qu’il  pourroit  en  les  Provinces  unies,  &  les 
aultres  fouler foubs  fes  pieds  tous  lesdroids,&  Privilèges  EEfpaignol 
de  noz  anceftres.  On  a  veu  que  l’Efpaignol  n’efpargne  à  per  à  pèrlon-* 
fonne,  &  ne  s’oblige  point  au  foy  donnée ,  ou  promeffes  :  5c  ne. 
à  celle  heure  il  lésa  rut  aélequeis  il  eftoit  accouftume  decon- 
ferver,  eftanrs  de  mefme  Religion  comme  luy  ,  ôc  toutesfois 

jlzdifent,  qu'il  font  tout  pour  l’amourdcle  Religion  Catho¬ 
lique.  Chafcun  jugera  facilement ,  fi  l’on  rraide  en  telle  for¬ 
te  ceux  de  la  Religion  Catholicque ,  fi  l’on  les  ruine  jufques 
au  derniere  haleine  comment  on  traitera  ceux  qu’il  ont 
prins  les  armes  contre  luy ,  aiants  une  Religion  tout  con¬ 
traire  à  luy,  &  fes.Soldarts.  Chafcun  Chreliicn,  &  ama¬ 
teur  de  fa  liberté  le  mire  en  ceft  miroir  ,  &  cerche  ce 
qu’il eft  befoingen  cefte  affaire:  primierement  de  réconci¬ 
lier  avec  le  bon  Dien  .faire  pénitence  de  fes  pechez,  &  le 
prier  qu’il  luy  plaifede  délivrer  les  Provinces  libres  decefle 
Tyrannieiapresfautil  prendre  un  coeur  ineffroiable,  pour 
fe  deffendre  avec  les  femmes  &  enfans  &  la  patrie,  à  l’encon¬ 
tre  deces  Tyrans,  meurtres  ,  &  vaftateurs de  terres,  nefou- 
haittans  que  noftre corps, biens, &  provinces, &  batailler  con- 
tre  un  ennemy  fi  cruel ,  jufques  la  dernieregoutre  du  fang, 
comme  on  à  fai&  noftre  Prince, aymât  plus  toft  mourir  avec 
l’honneur, que  d’accorder  avec  eux.qui  ne  font  compte  ny  du 


ment  ou  promettes ,  5c  fe  fujectcren  une  perpétuelle  fèrvitt}« 
tude,  de  plus  pire  que  foubs  le  Turcq. 

ErDepuisles  Capitainesdc  i’armee  Efpaigaolc  excüfent 
leurfaift  mefehant,  ôcinexeçufable  à  l’encontre  les  pays,  & 
jurifdtâions  apertenants  au  l’Empire  ,  difants,  qu’il  eftoit 
ainfi  concluent  Confeil  à  Bruxelles  *  ôcque  le  Mendoza 
avoir  reçeu  un  courrier  de  la ,  expreflemant  donnant  l’ordre 
de  l’avancer  incorporation  de  pais,  &  Duché  de  Gulick,  5c 
pas  retourner  ceft  hyver  avec  farmee  en  Brabant  &  Flan¬ 
dres  ,  a  fin  que  les  inhabitans  ne  foyent  chargez  de  Soldats,5c 
plaindroient  de  leur  infolençe,  &  en  fin  ne  feroient  prefts  de 
de  donner  les  exactions  ôc  tributs  accouftumez  :  On  peut  ju¬ 
ger  qu’el  Confeil  fe  tient  à  celle  heure  encore  à  Bruxelles* 
11  me  femble  qu’il  y  a  la  encore  les  gens  de  rnefme  intention 
que  ceux,  qui  l’ont  confeillé  au  Duc  de  Albe  la  Tyrannie 
horrible,  5c  les  efpandements  du  fang  eommifes  en  pays  bas 
ontavançez,  qui  nont  pas  autre  intention  que  ce  le  confeil 
criminel  juge ,  de  contraindre  au  l’obeiffançe  entière,  tous 
ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  humeurs,  ou  par  finefie,  ou 
par  famblant  du  droiét,  par  armes,  ou  fans  armes,  pour 
flabilir  en  celle  partie  du  monde,  une  Monarchie illuftre: 
mais  il  n’ell  jamais  parvenu  encore  à  fon  but,  car  les  Hollan- 
dois,  ôt  Zelandois  avec  les  Provinces  unies,  ont  délivré  le 
paisde  Geldre,  &  la  Frife  avec  la  glaive,  Scl’ont  empefehé 
qu’il  n'eft  pas  monté  au  le  plus  hault  degré  de  fon  arrogan* 
çe.  Dieu  veuille  que  nous  ne  le  voyonsoneques,  au  fa- 
lut  de  tous  les  inhabitants  ,  5c  protection  de  la  Religi¬ 
on  Réformée ,  fi  long  temps  prefehee  en  les  Provinces  u- 
nies. 


Difcours  louable 

k.  le  mort  du  Roy  d’Efpaignè 

PHILIPPE  deuxiefme  » 


6t  comment  ;/  efi  chafiie  fer  la  main  de  Dieu  ,  devant 

qttil  mourut.  Vn  vray  miroir  four  les  autres  Tyrans  ~  " 

fuivants  le  mefme  faiiï. 


T  ’Arragont  Roy  d’Efpaigne  ,  Philiffe  deuxiefme  ,  ayant 
*-i(comme  je  penfe)  tyrannilè  à  Ton  aife,  tant  par  les  Gou. 
Verneurs  tyrannicques,qu’autremem  ,  a  cité  en  la  main  de 
Dieu  comme  une  vierge  fur  ces  Pays  bas  ,  en  fin  à  il  pieu  à 

Dieu  d’olter  hors  le  monde  celle  vierge  ,  non  pas  ville. 
ment,mais  d’un  doleur  perpétuel  ,  a  fin  qu’il  fentiroit  en 
quelleeftat  avoyent  elle'  ceux  la, qui  ont  elle  brûliez  d’un  feu 
petir,&  penduz  par  les  pieds  en  haut,  vivants  encore  deux  ou 
trois  jours  maintefois,  qui  ont  efiè  penduz  au  gibet ,  qui  ont 
eftè  penduz  au  gibet  limplement  liez  ou  eltranglcz]  qui  ont 
elle  noyez  au  facs  ,  qui  ont  eûé  en  les  prifons  puants  &ob- 
feurs  plufieurs  ans,&  apres  mourir  miferablcment,  par  faulte 
de  vivres  ou  difette  :  qui  par  les  Gouverneurs ,  &  Tigres  fan- 
glants  font  chafTez  hors  le  pays,  biffants  tous  leur  biens,aux 
voleurs  &  brigants  ,  par  povrete  avec  les  femmes  &enfans 

font  evanouizsA  fin  qu’il  feaurroirjuger  que  c’elloit  de dou-r  f 

leurs  &  engoiffes,  quand  on  ne  voidaulcune  remede,  citant  deiaîa*^ 
2u  aangier.  dies  du 

On  eft  affleuré  qu3il  cft  puni  de  la  main  de  Dieu  expreffle- 
ment ,  fi  bien  comme  Antioche  ou  Herode. 

On  trouve  des  Efcrits  de  ceux  qui  ont  veu  tes  douleurs 
&  affligions,  &  les  ont  noté  ,  &  nous  font  entendre,  qu’ilz 

ont 
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ont eftéfainéks  tribulations  en  lefquelles  il  eft  tombé,  pat: 
la  main  de  Dieu,  8c  qu’ilzfont  avenuz  à  luy  ,  comme  à  un 
amy  du  Dieu,  &  un  Martir  &  que  plus  eft  le  Pape  Clément 
le  huictiefme, a  confirmé  que  ces  trouments  eftoient  certat- 
ncs  lignes,  que  le  Roy  d’Eipaigne  eftoit  le  plus  fainét  Roy, vi¬ 
vant  en  terre. 

II  y  a  un  Autheur ,  eferivant  unechofe  eftrange,  de  la¬ 
quelle  il  feait  autant  que  nous,  que  quand  l’ame  du  Roy  eft 
fortiehors  le  corps,  qu’elle  s’en  alla  tout  droidau  ciel,  que 
le  fils  de  Dieu  Iefu  Chrift  le  rencontra  avec  fes  Anges  fain&s, 
parlanc ces  mots.  Le  benedit  de  Dieu  venez  au  Royaume 
de  mon  Pere,  poflidez  le  Royaume  eternel,  lequel  vous  avez 
mérité  par  les  douleurs  &  tourments. 

Ce  n’cft  pas  tout  :  il  va  plus  avant  :  à  Ravoir,  que  le  Roy 
Philippe  deuxiefme,  eft  eleu  pour  un  Advocat ,  ôtque  ceux 
qui  l’invoqueront,  feront  à  cefte  heure  plus  aidé,  qu’  aupa¬ 
ravant  quand  il  eftoit  vivant  &qu’  en  peu  de  temps  lêntiront 
fonaftiftançe. 

Ces  aveugles  Catholicques ,  qui  veulent  donner  foy  à 
ces  inventions  humaines  ,  feront  uncfois  la  preuve ,  d’atten¬ 
dre  fon  alïiftançe ,  citants  en  peine  ,  &  fi  font  trompez  pour 
rien.  Ceusde  la  Religion  Reformée  ne  croiront  j  amais,  que 
les  Tyrans  ayants  fait  mourir  tant  de  gens  pour  le  fait  delà 
Religion  feulement,  &  ont  defolé  fi  belles  ptovinçes,  &  pays 
fleuriflants  per  continuelles  Tyrannies,  qu’ilz  prient  pour 
nous  au  ciel,  llz  jugent ,  que  tous  ceux  qui  font  meurtres , 
pillent,  defolent  les  Royaumes,  congregez  par  Dieu,  &  pro¬ 
vinces  ruinent  qu’ilz  reçevcront  apres  cefte  vie  leur  recom- 
penfe  ,  enuneplaçeou  leur  autorité  vaultrien,  mais  font 
cftimez  malfaiteurs  6c  mefehants,  dignes  de  punition  éter¬ 
nelle. 

Ceux  de  la  Religion  jugent ,  que  Dieu  eft  un  ennemi  de 
Tyrans ,  écque  luy  donne  la  punition,  à  eux  quand  il  veulr, 

•  qu’il 
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«ju’il  fait  la  guerre  pour  fon  FgHfe,  &  qu’il  retire  les  Tyrans 
hors  le  Gouvernement,  quand  il  veult  délivrer  fon  peuple 
delà  Tyrannie,  donnant  paix  à  fon  Egüfe,  apres  guerres 
cruelles,  &  perfecutions. 

Combien  que  ceft  Flatteur  a  exalte  fort  les  douleurs^ 
pallions  du  Roy,  par  fes  mérités ,  toutefois  a  il  eferit  la  véri¬ 
té  ,  qu’il  ny  avoit  pas  une  place  en  le  corps  du  Roy  Phi¬ 
lippe  libre  de  douleurs,  excepte  lesEfpaules,  autant qn’ilne 
fc  pouvoit  remuer,  ny  changer  fa  place. 

Les  Apoftumcs  avoient  occupé  les  corps ,  de  haut  juf- 
iques  à  en  bas;  A  fa  main  droiâe  y  avoit  deux  doigts  jett  ans 
une  boue  continuelle  :  il  ne  permetta  pas  qu’on  le  manioit; 
Enteleftateftoitilun  an  entier.  . 

Les  gouttes  avoient  travaillé  les  Corps  fixans  devant,  de¬ 
dans  les  parties  intérieures. 

La  fîevre  heéUque  le  tourmenta  toufiours,  &  apres  la 
quartaine,  &la  double  quartaine,  conlumants  enlemble 
le  Corps  ,  qu’il  eftoit  comme  un  efcorce  :  apres  le  print 
le  deux  du  ventre,  &  changea  en  fin  de  fang  ,  fi  mifera- 
blement,  qu’en  vingt  &  deux  jours  on  ne  changea  pas  Ion 
lit. 

Ce  fieux  du  làng  donnoit  un  grand  foif  au  Eftomach, 
qu’il  n’eftoit  pas  àefteindre.  Par  ces  continuelles  évapo¬ 
rations,  le  douleur  de  la  teftefe  continua  partout,  &  en  les 
jeux  une  paflion  alfiduelle ,  &l’halenie  devint  totalement 
puante. 

En  le  Corps  prindrentfa  domination  les  hemeurs  poîg- 
fianrs,  donnant  une  continuelle  afpreté,  &par  ces  tour- 
rhents  il  dormoit  jamais.  - 

Le  plus  grand  apoftume  cftoits’urfongcnouil,  les  auî- 

tres  ne  pouvoient  réduit  en  boue  par  médicaments,  &pat 

neceflité  on  les  ouvrit  parla  lancette,  en  lefquels  eftoit 

grand  nombre  de  poux,  &  grande  quantité  de  boue  ;  ne 

-  v  '»  coulant 
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foulant  donna  grande  puantife ,  qu’il  n’y  avoit  perfonne 
près  du  luy.carluy  mefme  ne  fentoit  pas  volontiers. 

Par  tous  ces  maulx,  en  fin,  il  ra  m  ru  t  fort  -miferablement, 
«n  puanteur  &  l’ordure,  reiettant  fon  ames  ta  che  de  tant  de 
nrei'chancetez. 

11  penfc  que  luy  eftant en  tels  douleurs,  alènty  la  main 
^deDien,  &  qu’il  y  la.  haut  un  autre  plus  grand  que  luy, 
qui  ne  veult  pas  qu’on  traite  en  telle  forte  avec  le  fang 
humain ,  &  le  iefpandrc  comme  (i  fuit  de  l’eau  de  la  Reviere, 
mais  qu’il  eft  befoing  qu’on  prie  les  hommes  au  foy ,  les  a- 
menant  par  leur  doulceur  &  fuavité  de  paroles  ,&  pas  avec  lé 
feu,  &  gibet.  '  f 


Toutesfois  j’cfpere  qu'il  aconfelfé  fes péchez,  &qu’ila 
prié de  Dieu  pardon,  au  falutde  foirante, 
les  Efpai-  Qn  fçait  alfeurement  que  laTyrannie  Efpaignolcà  f>id 
commune- non  feulement  debvoir  en  les  royaumes  effranges ,  mais 
ment  Ty, principalement  en  ces  dix  fept  Provinces  unies:  &  que  le 
Tyrans,  Chefdeces  Tyrannies,  a  mérité  d’eftre  nommé  entre  les 
plus  grands  tyrans  du  monde,  &  quafi  leprincipahil  furpalfe 
Néron  ,  Caligule,  &  Diocletian  :  &  pourtant  eft  il  avenu  a 
luy,  comme  à  les  aultres,  &  il  n’a  rien  faid  de  profil  par  ces 
meurtres  &  Tyrannies  ,  &  que  pis  eft ,  il  a  perdu  plus ,  qui 
n  avoit  au  para.vant,  &  ainfi  tout  le  monde  le  raocquede  luy; 
d’avoir  p  nfé  gaigner,  &  il  perd.  ■ 

On  feait  en  quelle  réputation  auiourdhuy  font  les  Efpaig- 
nols,  par  fes  Tyrannies» 


Pource  qu’il  ont  haiz  tout  le  monde,  font  ilz  haiz  pat 
tout:  ilz  ont  attenté  àfubiger  la  grande  partiedu  monde, 
pourertablirun  Monarchie,  à  celte  heure,  il  ny  aperfonnè, 
ny  Roy,ny  Prince  qui  donne  foy  à  leur  ferments  :  &  quand 

il  eft  poftible.on  cherçe  de  les  quiter  par  tout. 

D’.0u  eft  «  que  ces  troubles  s’élèvent  au  l’Empire  ?  pour- 

«cequ  o*  ne  veult  endurer  la  pai*  en  le  faid  de  la  religion  , 


pou* 


Perpétrez  du  Pays-Bai; 

pour  avoir  raifon  de  faire  la  guerre  contre  eux  \  comme  à 
bon  droid  ,  comme  le  mefchantconfeiller  Granveîle  con- 
feil  la  au  Roy,  qu’il  a  voit  bonne  occafion  pour  contraindre  le 
pays  bas, à  fon  obeiflance  ,  poureeque  ne  voulojent  obtenu 
perer  à  luy,en  lefaidde  la  Religion.  Par  ce  moyen  cher- 
Çent  ilz  tou (i ours  f  ocCafion  de  faire  la  guerre» 

Mais  que  fera  ce?  il  adviendra  deux,  comme  àâultrcsdcs 
Chrétiens  les  rejetteront  en  fin  ,  &  leur  nom  ne  fera  pas 
nommé  entre  les  hommes# 


Il  femble  que  la  main  de  Dieu  &  fon  ire  s  eleve  à  f encon¬ 
tre  la  maifon  d’Aufl:riehe,&  le  Roy  d'Efpaigne,&  qu’il  veut 
changer  les  Royaumes  au  paix  du  monde  ,  en  lequel  ilz  ont  r  .r  £ 
machiné  tant  de  guêtres,  &  troubles,  6c  agitent  les  Princes 
defbonnaires,  eOantscnnemiz  de  toute  ruine  &  defolation ,  che,&  le 
ayant  en  horreur  la  contrainde  de  la  confcience  ,  pour  laif 
fer  chafcun  en  fon  opinion  ,  &  exercer  fa  Religion  à  fon  gaftent pW 
appétit.  ^  à  peu, 

le  prie  Dieu,qu*il  veuille  permettre  de  les  avançer  en 
leur  affaires,  contre  les  ennemiz  du  repos,  &  mener  ainfî 
leur  guerres  ,  que  l’Empire  cruel  tombe  d  en  haultenbas: 

&  que  apres  qui  font  adonnez  au  paix  &  repos,  obtiennent 
le  gouvernement  par  l’Europe:  car  ilz  ont  cfté  contraints 
à  ceftegeurre  &  l'Empereur  avoir  juré,  en  ptennantfEnu 
pire,  detraider  en  telle  forte  avec  tous  les  Prinçcs d’Alle¬ 
magne,  qu'ilz  feroyent  tretous  fubieds  à  luy  ,  ranrenRel- 
ligion, qu’en  le  gouvernement:mais  j'efpere  qu'il  fera  trom* 
pé  en  fon  deffein  ,  &  que  Dieu  donnera  fa  grâce,  qu'il  chan¬ 
gera  fon  propos  maugté  tous  les  Caiholiques  ,  quinc défi¬ 
rent  autre  chofe  que  toute  la  Chrcftiennetc  foir  changée  i 
leur  appétit,  &  tretous  autres  foyent  mafTacrez,ouchaflcz 
hors  le  pais. 

•  .  "i 

Les Efpaignols  cftoicntde  memie  intention,  commen- 
ccntsles  guenes  civiles  en  pays  bas,  mais  ilz  font  à  cefte  heu- 

X  z  "  "•  reen. 
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ÏS  ënëôïe  reiettez  hors  les  principales  provinces  deffendan- 
tes  leur  Privilèges  &  Religion,  &  louent  le  bon  Dieu  de  leur 
victoires ,  car  il  a  faitt  mentir  beaucoup  des  ces  ennemiz  en. 
lès  guerres:  je  penfeauffi  qu’il  n’eft  pasbefoingau  Roy  de 
•tenir  à  cefte  heure  le  livre  des  comptes,  pour  fçavoir  les  def- 
yensou  fes  fouldarts,car  il  n’a  pasquafi  rien,  ayant  defpandu 
ïout,&  changeant  fon  argent  en  cuy  vre* 

11  eft  cognu  à  tout  le  monde, que  le  Roy  Philippe  le  deux- 
iefme,eft  devenu  par  les  guerres  en  telle  debte,  qu’il  a  fallu 
faillir  deux  fois, aux  pajements:  &  ceux  qu’il  avoient  preftéa 
luy  grandes  fomrnes  n’ont  rien  reçeu:  &  Philippe  le  rroifief. 
me,a  faid  le  failhffement  trois  fois.  Pourtant  il  a  efté  con- 

*9  ■  * 

traind,ne  pouvant  plus  mener  îa  guerre)de  faire  avec  les  PtOo. 

Le  Roy  vinçes  unies  la  trefVe  pour  douze  ans:  avec Tadviz  du  Roy  de 
d’EO  ^aigne  Françe,Roy  d'Angleterre, & de  Denemarck,  &plufîeurs  auU 
la  très  Princes  confederezd*  Allemagne. 

Trcf  Cefte  Trcfve  eft  publiée  par  tout  en  ces  Provinces  Paa 

1 609  :  en  Avril  &  May ,  &  elle  eft  parvenu  j  ufques  au  derniec 
an:  mais  il  eft  apparu  comment  il  a  tenu  fespromefles,  &  les 
articles  jurez  avec  obligations  fort  fermes,  car  ilzont  defrob- 
l>ez  lesbiens  des  maiftres  de  navires, les  mettants  au  prifon  , 
tourmentants  &  menants  aux  Galères  :  eftants  au  court  a 
plaindre  les  in  jures,  &  recevoir  leur  marchandée  &  navires, a 
on  mocque  d'eux, fans  expedier  leur  affaires  :  quand  ilz  avoy- 
ent  chargez  leur  navires,ilz  ne  pajerent  point  la  voidure  :  & 
cefte  année  ©n  a  faid  une  catalogue  de  tous  les  domma¬ 
ges  faids  aux  inhabitants  de  ces  Provinces  unies  ,  a  fin 
que  les  Estats  Genf. raulx  l'envojerent  au  Duc 
Albert  ,&  Roy  d’Efpaigne,  pour  pajer  la  debte  bien  gran¬ 
de. 

Mais  on  juge  que  tout  fera  de  rien  ,  &  qu’il  pajera  comme 
auparavant.  Le  Roy  a  défia  à  faire  fon  argent  à  fes  propres  af¬ 
faires,  car  il  par  tout  une  guerre  grande,  ôc  le  Pape  de  Rome 

ôd’Em- 
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Empereur  demandent  une  bonne  forome,  pourfoufte* 
nir  leur  eftat,&  pajer  lesSouldarts efiants en  leur  Tetvke, en 
Italie, Savoye,Allemaigne?Boheme,  Hongarie  ,  &  tous  les 
quartiers  du  monde. 

i  dequoy  la  Roy  d’Efpaignc a  fai&  la  Trefve  avec  Pourquoÿ 

les  Eftats  Generaulx,  eft  celle  ('comme  ie  penfe)  le  priridpa- Ie  * 
e,  qu  il  fcavoiteflre  difette  grande  d'argent  en  fes  banques ,  TrefveX 
cc  qu  u  n  eiioit  pofllble  d’endurer  une  guerre  fi  longue,  Ôc 
confumants  tant  d  argent  :  &  que  navires  des  Eflats  eftoienc 
toufiours  devant  fes  Revieres,  &  qu’a  la  fin  les  C^rac- 
ques  allants  aux  Indes  Orientales  &  Occidentales,  n’oferoy- 
ent  faire  leur  courfes,  eftant  trop  dangereux  s’hazarder  ,  en 
prefençe  de  tantennemiz  devant  TEipaigne.  Et  apres  te 

Vaililânr  guenojer.  Iticoh  t-lppmf  nmif  Amflprdâni) 

Vient  hardiment  devant  fes  chafteaux  ,  &  ruina  fa  flote  puif- 
l'ante  &  invincible  ,  &  on  craigna  qu’il  monteroit  jufques 
au  SEVILLE  ou  L I S  B  O  A ,  ou  quelque  autre  vail¬ 
lant  Capitaine  apres  luy.  Pource  eftoit  il  befoing  de  faire 
la  T refve,  ayant  l’efpoir,que  les  Provinces  cependant  devien, 
droient  eu  troubles,  mais  (grâce  àDieuJ  il  n’eft  pas  avenu  : 
ou  qu’il  empoigneroit  les  terres  de  Gulick&  Cleve  :  caron  a 
apcrceu,  fi  tofl  que  la  Trefve  efioit  faible,  voila  le  Dncdelu- 
liersmort  :  fi  toft  queleRoy  d’Efpaignc  entendit  ces  nou¬ 
velles,  il  prend  eu  la  main  ,  le  droibt  de  Nieuwcnburgcr , 
contre  le  Duc  de  Brandcnbourgh  ,  &  le  S  Pi  N  O  LA 
occupa  le  pays  ,  &  prennoit  les  villes  comme  enne¬ 
mies. 

Mais  par  la  graçe  de  Dieu  les  Eflats  Generaulx  &  Son  Ex¬ 
cellence  Maurice,  Prince  de  Naflau  apeteevants  le  train  me-  . 
fehants  de  celle  guerre,  *’en  vont  au  champ,  en  empefehent 
la  procedeure  de  Spinola ,  fi  n’eulfcnt  pa.'fai&cela,  il  n  enft 
pas  efié  content  avec  B  E  R  C  K  ,  WESEL  ,  &  A1  X, 

X  3  mais 
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mais  il  eu  (Ter  ptins  Emmcrtck,Docfborch,  &  la  ville  de  Zut* 
phen,avec  les  aultres. 

Er  quand  il  euft  arrivé  devant  les  Provinces  unies^l  n’euft 
pas  penfé  de  laTrefve  ,  voyant  faire  quelque  profit  parfis 
ncfïc. 

Anconfcil  à  Bruxelles, & en  l*Efpaigne,on  trouve  de  Rc* 
nards  vieux,  fcachants  faire  tout  cauteleufemenr,  &  tromper 
le  monde  :  maïs  on  trouve  a  cefie  heure  de  jeufnes  Renards, 
eftanrs  pas  (impies  ,  combien  qui  font  apprenrifs.  Si  toft 
qui  fon  arrivez  au  camp ,  ont  ilz  fait  leur  forterefles  dedans 
la  Ville  d'Emmerick,&  voila  fennemy  s’avance  rien. 

le  ne  voy  auîcun  profit  que  l’ennemy  tient  tant  de  gens  en 
garnifon  en  pays  de  Cleef  en  lulieurs,  ilz  y  (ont  à  grand 
delpens du  Roy  d’Efpaigne,  ruinants  les  Villes:  profygnts 
rien  à  luy  «  cai  i*.  u«tt«jiAiwu  ue  Dieu  eft  elvanôuie  en 
ces  endroits. 

Les  gens  fages  en  les  affaires  du  guerre,fonr  compte,que  le 
Roy  defpend  autant  en  h  trcfve,en  ces  villes,  comme  il  a  défi- 
pendu  auparavant  eftant  en  guerre>  Mais  à  cefie  hetnc,  a  il 
trouve  quelque  finefle,pajant  feulement  le  Capitaine  &  les 
aultres  Officiers,  mais  il  n  en  donne  rie  a  un  povre  &indigêt 
Souldart,chcrçant  fa  vie  près  les  bourgeois  &  paifans  ,  ayants 

pitic  principalement  en  l'hyver ,  de  ces  miferables  hommes, 
n'ayants  rien  de  fe  couvrir,  &  plus  moins  à  manger.  Ceux 
qui  font  les  aufmones  à  eux  font  tefmoings  de  cefie  maniéré 
à  faire:en  cefie  forte  les  bourgeois  oppreffi  z,  &  amaigriz  en 
fin  s’en  vont  mefmcs  à  îa  guerre  ,  n'ayants  rien  plus  à  vivre 
par  dcfperauon  prennent  ilz  les  armes  ,  contre  ces  ennemis 
de  la  paix.  En  telle  maniéré  tout  va  en  pire,  &Dicufcaitle 
fin. 

11c  fi  certain  que  le  Roy  d’Efpaignene  pratiquera  autre 
chofe,  que  par  forme  du  paix  nous  deçevoir,  mais  /Vfpere 
qu’il  y  a  encore  de  gens  aux  Eftats  général*,  ayants  mé¬ 
moire 
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moire  du  faift  &  trahifon  de  Don  Ican ,  commi  1*1577. 
quand  il  print  par  finette  le  Chafteau  deNamur,  tourdroid  pelures  , 
contre  le  contra&  fai  a  avec  les  Fftats  Generaulx,  lequel  <luandi'0P* 
i!  vouloir  expliquer  à  (a  fantafié  ,  (comme  il  difoit)  au  con-  Kfcï 
formation  de  la  Religion  Carholique  Romaine  ,  &  l’au<*-te, 
tnentation  delapuiffânçedu  Roy  d’Efpaigne  :  &  pource  les 
Eftars  e  (totem  à.  lcar  guarde,  voyants  qu’on  ne  faifoic  rien  fc* 

Jon,les  accords,  mais  tout  par  finette. 

Les  Eftats:  Generaulx.  de  çes  Provinçes  unies  ,  eflanfs 
d’une  mefme  intention  ,  n’oublieront  jamais,  le  faid  du 
Prince  de  Par  me, comme  l’an  15  S 2.*f  fiant 'conclu  défaire  re* 
tirer  hors  les  Provinces  tous  lés  gens  d’armes  effranges ,  tou* 
tesfoisilles  adetenu  en  Artois  5c  Haihaulr  ,  &  les  Eftatsde 


les  Provinçes ,  foubjougez  luy  remonftrerent  ,  qn’il  faifoit 
tour  le  contrad,faid  avec  eux  &  autres  r  mais  ilz  refpondit 
rien  :  ilz  eftoient  contrainds  de  les  reçevoir  dedans  leur 
villes  les  loups  ravilTants  &  le  Prince  de  Parmefailliten  fa 
promette. 

Le  Don  ïean  à  laiffe  une  bonne  exemple  de  fa  Iegereté 
en  les  ferments  de  Princes  ,  &  l’Eyefque  d’Arras  dohna  le 
ConfeiL 

A  Malineseftoir  prifonnierune  homme  (impie,  appelle 
Pierre  Panis,  efiam  entre  les  premiers  Zélateurs  comme 
jttefïager,&  fignifia  maintenais  à  ceux  de  la  Religion  en  quel 
le  place  ilz  fcroi(  ni  leur  afletnblees,  &  ccnduifoit  beaucoup 
de  gens  au  prêche  :  toutefois  cft  il  mis  en  le  prifon  apres  la 
Pacification,  &on  penfaqu’il  n’eftoit  pas  befoingde don¬ 
ner  quelque  Rcqucfte,  à  fin  qu’il  feroit  delivre  ât  la  prifon  : 
A  ^aventure  Don  Iéan  vient  à  Malines,  &  lès  Piofefieurs  de 
l’Inqnifition  ejffants  en  le  mefme  fureur  de  faire  mourir 
les  gens  pour  le  faid  de  la  religion  ,  ont  demandé  Don  lean,. 
comment  ilz  hâméroient  dvecceft  homme Herfctiéqcftknt 

an  pnfon,Û  revendit,  qu  on  féiroit  aveduy  ?  comme  de  cou- 
"  itujne>. 
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flume,c’eft  à  dire,  qivon  feroit  mourir:  On  difoit  a  luy,  qüë 
ceftoit  contre  la  Pacification:  Ilrefpondit:  La  pacification 
eft  faille  pour  ceux  quieftoyent  banniz,  ou  enfuyz&  point 
pour  eux  qui  eftoient  demeurez  en  le  pays.  Vraiemcnt  ceux 
qui  eftoient  enfuy  furent  bienheureux  ,  autrement  le  Don 
Iean  avoyt  divetfes  explications  fur  fon  accord  ;  mais  le  peu* 
pie  en  croyoit  point  à  fon  ferment,  ny  a  fes  pacifications  plci* 
nés  de  tromperie  &  fàulfcte,  pour  efpandre  le  fang  innocent* 

en  faveur  du  Roy  d’Efpaigne. 

Au  temps  de  noz  anccftres  les  ferments  du  Roy ,  eftoyent 
fermes,  quand  ilz  firent  un  accord ,  ileftoit  irruptible,  & 
chafcun  eftoit  affeuré  fur  le  mot  du  Roy.  Et  à  bon  droid 
fault  il  qu’on  le  face  en  telle  maniéré.  La  parole  du  Roy , 
doibt  eftre  fi  affeuree,  que  la  parole  de  Dieu  ,  mais  ces  Efpaig- 
mois,  &  leur  Roys ,  &:  l’Empereur  de  la  maifond’Auft  riche, 
font  à  cefte  heure  leur  affaires  d’une  autre  forte,  ôcpenfent 
guerede  leur  ferment,  acceptations,  accords,  quand  ilz  pren¬ 
nent  la  couronnent  à  Francfort  :  ilz  promettent  beaucoup, 
mais  eftants  au  gouvernement  ilz  laiflent  toutes  les  difficul- 
tcz,  &  gouvernent  les  Royaumes  à  leur  appétit. 

Mais  le  bon  Empereur  Charles  le cincquefme,  afaidfbti 
debvoir  aux  ferments ,  car  quand  lés  Moines  luy  conciliè¬ 
rent,  qu'il  prendroit  le  LUTHER,  combien  qu’il avoit 
donné  faulf-conduit  à  l'affemblee  Impériale,  &le  tueroit, 
comme  on  avoit  faid  avec  Iean  Hus ,  &  Ieronimo  de  Prâgh. 
Adonc  le  jufte  Empereur  refpondit  à  eux.  Combien  que  tout 
le  monde  ne  preftoit  fon  ferment, l’Emperenr  eftoit  contraid 


nn 


'5 


s» 


de  prefter  fa  parole.  ,  v  , 

11  y  a  beaucoup  des  Prinçes,  nayants  point  fuivi  celte  nia 
niereà  faite,  quand  ilz  ont  aperceuqu’il  yavoitidu  profit 
de  rompre  les  ferments,  comme  ilz  ont  faift  niaintefois. 

Le  Roy  Lyfandcr  a  parle  au  propos.  Difant,  que  les 
Princes  font  un  ieuds  lent  ferments,  commeles  enfans 
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ïi  yena  faifants  la  Trefve  avec  leur  ennetniz  peur  trente 
jours,  toutesfoisilzlesont  oppritréde nuid  en  ceft  temps, 
fe  mocquant  de  leur  accord  ,  dilants  qu’on  avoit  accordé  ail 
tefped  de  jours, &  pas  denuids. 

Le  Roy  Antioche  eft  trompé  par  les  Romains,  fcachantS£,â  r0)ï 
au  (fi  cefte  mefchanterie:quand  ilzavojent  faid  beaucoup  de  Antioche 
contrads  avec  luy  :  eltoit  un  principal  ,  qu’ilzdelivreroy-^uttt0111^ 
ent  la  moytie  de  leur  navires  à  luy.  Les  Romains  que  font 
ilz.<’ fontfeier  leur  navires  auxmilieu,&l’envojcrcnt  vei$lem 
Roy.  Vrajementc’eftoit  mocquer  de  l’accord. 

Âpres  eft  il  maintefois  avenu, que  lcRoys  onr  trompé  l’un 

l’autre  :  mais  il  eft  chofeiniolerable.que  le  Roy, promettant 

â  fes  fubjeds  quelqu’accord  feftants  foubs  fa  protedion  tant 
du  corps,  que  les  biens,) le  rompe,  8c  fait  contraire  à  fa  parole.  - 

Il  eft  encore  en  la  mémoire  des  hommes  ,  que  le  Roy  de  " 

Denemarck, appelle  Chrifticm,i}-*.muifà  lur  ces  fubjeds ,  8c 
qu’ilz  eftojent  contraints  de  le  rejetter  &chafler  hors  kRoy« 
aume.çerchants  leur  liberté. 

Eftant  en  Hollande, avec  fa  femme  Hollandoile,  appelles 
Sybruch,a  il  impetré  tant  par  les  interlocui  ions  des  amiz, que 
par  les  Prinçes  voifins.quc  les  fubjeds  l’ont  ramé  au  gouver* 
nement,&  l'ont  remien  fa  plaçe,àceflc  condition,  que  tout 
(croit  pardonné,  8c  luy  feroir  un  bon  Roy ,  mais ilz  ont  efté 
bien  trompez  de  luy, car  tour  à  la  revenue  en  le  Royaume ,  il 
fe  monrtra  un  loyal  Prince,  8c  diiïïmula  quelque  temps, mais  Le  Roy  dé 
quand  les  fubieds  penferêt  du  rjë,  ail  appelle  fésennerr  izau 
feftin  Royal,&ilzviendrêt,8f  lesrecevc  i  honorablement  & 
courroifemenr,  &  traidoir  magnifiquement  ,  mais  devant 
qu’ilz  départirent  de  la  ,a  il  decaphé  les  amheurs  de  le  ebafte- 
menthois  le  Royaume  ,  n’efpargnantlesenfansdedcuxeu 
trois  ans:  car  les  parents  avoyentoffenlé  le  Roy. 

Les  fucceffeurs  jugeront  de  ceft  fa  ici ,  &  je  craing  qu’il  y  a 
défia  de  juges,ne  pillants  point  tel  faid,  &  dilent,  d  eftre  une 

aéled’un  Tyran.  X 
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On  â  parlé  auffi  de  /a  infîdelitéRoyale  enFr  anced'an  ï  572 f 
mais  tout  le  monde  juge  c’eft  faid  tyrannicq  &  mefchant  g 
car  le  Roy  fait  famblant  qu’il  eftoit  adonné  au  guerre, ; 
grand  ennemy  du  Roy  ü’Efpaigne ,  pource  qu’il  avoit  tué  fa 
foeur  eftant  fa  femme,  ayant  parlé  en  faveur  de  Charles  le  fils 
du  Roy, pareillement  tué  par  le  commandement  du  Roy  2  ôc 
que  plus  eft,il  fait  famblant  de  vouloir  aider  ceux  de  pays  bas, 
donnant  de  l'argent  à  la  foule,par  le  Compte  Louys  de  NaJJ'att • 

Mais  il  furvint  une  ehofe  notable,  en  la  Court  du  Roy 
de  France  ,  quand  la  Ville  de  Mons  en  Hainault  eftoit  prinfe. 
La  Noblefle  doubtoit  du  Roy  qu’il  faifoit  (ambiant ,  toute¬ 
fois  on  ne  (cavoit  en  quel  façon  ilz  tiendroient  leur  mine  eft 
la  veiie  du  Roy  ;  ilz  s'aflemblent ,  &conioindrent  les  teftes: 

Charles  ^ÏUit  aPPorto^t  denouvelles  :  Le  Roy  monftra  une  mine 
fait^sb^c  variable ,  &  pcrfonne  fcavoitaffeurement  fon  intention  :  le 
faulXf  diffimuler  enversceft  temps  eftoit  la  plus  belle  artifice ,  mais 
quand  il  eftoit  befoingdofter  le  manque,  le  Roy  Monftra 
telle  mine, que  toute  la  France  eft  en  horreur  penfante  decefi; 
temps,  car  le  maflacre  fuivoic.  Et  pour  empefeher  telle  cru- 
autre  que  n'advienne  point  auterfois,  le  Roy  Henry  quatriet 
mcadonné bon  confeil,  quandles  Chatholiques  commen¬ 
cent  decelebrer  lafefte  de  Sainél  Bartholome ,  c’eft  à  dire  ,  le 
maflacre,queles  aultresde  laReligion  commenccrontla  fefte 
de  Vulcan,  c’eft  à  dire ,  brufler  &  allumer  toutes  les  maifons, 
&  ainfi  chafcun  aura  afles  a  faire,  6c  perfonne  aura  de  profit. 

Ilfemble  au  aucunes  Roys,  6c  Princes  eftrc  un  faiclmag- 
naniméc  Royal,  que  quand  ilz  trouvent  le  moyen  de  fc 
venger  de  ces  fubie&s,  de  le  faire,  6c  mettre  en  effeét. 

MaximllU  l’Empereur  Maximilian  a  donné  la  preuve ,  &  il  a  mérité 
aale  pri-  un  dsfhonneur  perpétuel  près  lesRoys  6c  Princes, qu’il  a  eltë 
mierfcSvé-  a§lt^  ea  &  v^e»  é’une  tel  appétit  de  vengeance,  quand  il  avoit 
gea  deceux  faid  un  accord  ferme  avec  ceux  de  Flandres,  par  i’interceflion 
des  £le&eius,ayantsfcçikz;  le  concept,  quila  venge  fonder 
r'L  ‘  >  piî 
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pit  contre  ceux  de  Bruges  mefehantement  &  comme  ui* 
ttaiftre:  <$c  les  bourgeois  n’oblieront  jamais  celle  ade:& l'ont 
encore  le  cœur  bien  courrouçe  contre  ceux  de  fa  raçe  à  celle 
heure  régnante.  ,  _ ^ 

Il  eft  encore  en  noftre  mémoire,  commeut  le  Roy  d’Ef- 
paine  traida les  mefehants  Portugaloix>  lequels  par  fon  con* 
feils’oppoferent  contre  leur  Roy, Pon  Antonio,  &  lechaffe- 
rent  hors  fon  pays,  a  fin  de  gaigner  un  grand  eftat  près  de  Roy  d’^pagne^ 
Efpaigne,  &  recevoir  une  grande  recompente  ;  quand  tout  paie  les 
eftoit  achevé  ,  le  Roy  hantaavec  ces  mefehants  mefehante-  Ichants* 
ment,  quand  ilz  demandèrent  recompenfe  Uc  leur  labeur, 
difant  ,  qu’il  avoit  l’occafion  de  faire  mourir  tout  inconti¬ 
nent  ,  pouree  qu’ilz  avaient  fi  mefehantement  hanté  à  l’en¬ 
contre  leur  Roy,&  fi  il  nefaifoit  pas ,  quec’eftoit  uneade  de 
grâce.  Vraiement  ilz  eftoient  bien  pajez,  &leRoyjouade 
bien, ayant  un  Royaume  en  la  main, par  traiftres. 

Certes  un  mefcognoifiantRoy  n’efl  pas  digne  de  telle  fortune 
de  trouver  tels  mefehants  ferviteurs  ,  rejettans  leur  propre 
Roy,pour  complaire  à  luy..  .  : 

Ce  Roy  Philippe  a  donné  fa  fille  Ifabeau,  avec  les  dixfept 
Provinces  par  belles  &  excellentes  conditions  ,  a  Y  Archeduc 
Albert,  &  il  a  prins  la  fille  en  mariage,  avec  le  doit ,  mais  ceft 
bonne  homme  eftoit  fort  couroucé  quand  il  entendit  que 
fon  beaü-pere  avoit  dit  a  fon  fils  quand  il  eftoit  en  peine  du 
mort.plaingnât  que  par  cette  maiiage  lu, y,  eftoitefehappe  une 
bonne  condition, «5c  que  le  pereavoit  refpondu  ,  qu  il  avoit 

donnéle  pays  bas  en  mariage,  mais  qu’il  y  avoir  beauco  p 

d’eceptions  de  le  changer  a  fon  appétit  contre  euz. 

C’eftoit  vrayement  unebelle  jnftruûion  d  unpe 
hls>contrc  fa  propre  hile.  '  >  .  r, 

Vrayement  le  bon  Albert  a  fait  un  bon  mar  g  , 

femme,  n’ayant  rien  quand  il  plaift  au  Roy.  ûandil 

Si  le  Roy  hante  avec  fa  fille,  que  fera  ce  de  nous ,  h  ^ 
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fe  fait  maiftrede  nous  Il  paieroit  première  debte,  avec  le  fe.' 
conde ,  &  il  feroit  fi  bien  le  compte,  qu’il  ne  refteroit  rien  à 
nous,  fi  non  que  le  gibet,  ou  le  feu. 

Ceft  Albert  menant  la  guerre  a  fort  povrement  paie  les 
foldarts,aulcunesom  efté  nullcmêt  paiez,  &  n'ont  jamais  te. 
ceu  leur  gagie:  pourtant  ilz  ont  cfté  contraints  faire  les  mu« 
«nations,  mais  voyant  quatout  le  pays  de  Brabant  cftoitehar- 
gédecesgens,  carilzptindrenttoutce  qu'ilz trouvèrent, au 
paiement  de  leur  gagies.eftoit  il  contraint  en  fin  de  les  paier, 
ou  contenter  raifonnablement,à  cefte  condition, que  la  faul* 
te,  (s’il  effoitfaulte)  par  eux  corn  mife  feroit  totalement  par-. 
donnée  :  Il  envoie  leur  argenttmais  incontinent  il  fit  procla¬ 
mer  en  leur  camp ,  qu’ aptes  vingt  &  quater  heures,  chafcun 
avoit  la  licence  de  lestuer,  ou  chalfer  hors  le  pays,  &  fans  dif- 
firnulation ,  ou  connivement  :  &  a  fin  tous  les  Souldartsou 
païfans  feroyent  preftsau  telle  befoigne,  a  il  ordonne ,  que  la 
tefle  de  ces  Soldarts  mutine2  vauldroit  vingt  &  cincq  eleus. 
Vrayement  il  a  fait  comme  un  ignorât,  car  s’il  avoit  donné 
autant  d’argent  au  furplus  a  ces  Soldarts,  il  eufteude  foldats, 
fort  preft  à  fa  fcrvice,ilz  eullènt  bataille  pour  luy  avec  bonne 
courage  car  l’argenr  fait  les  Soldarts  fort  animeux  :  mais  il  ne 
fît  pas  cela:  en  demandant  argent  ont  ilz  efté  chaffez  hors  le 
pays:  St  quand  ilz  fe  depattirenr,  font  ilz  prins  d'aulcuns  ,  & 
penduz  près  la  Ville  de  DieftScTongret  l’an  1607. 

Sil’Archiducqahantêfiperiurement  ,  St  deloyalement 
avec  fes  Soldarts, eûants  feslerviteurs,&  devoir  a  eux  leur  pa¬ 
iements,  ayants  fervy  à  luy  long  temps  fans  cftrc  paiez  ,  que 
penfe  vous  comment  il  traitteroit  nous  cftants  toufiouts  co¬ 
tre  luy  en  guerre?  penfe  vous  fi  paravontureilgaigneroir  noz 
Villes,qu’il  nous  ferions  puni  plusdoulcement:  Nullement, 
nullement  :  je  vous  promette  qu’il  nous  chaftieroit  autre¬ 
ment,  que  fes  Soldarts ,  car  comme  on  dit  à  Brabant ,  nous  a- 
vons  mérité  autre  punition.  le  vous  affaire  fi  quel. 

“  '  ‘  '■  ::  '  '  «me 
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jour  il  devient  maiftre  ,  qu’il  non  feulement  chaf* 
feroit  hors  le  gouvernement  ceux  qui  font  a  cefte  heu- 
ie  les  Eftats  des  Provinces ,  mais  qu’il  les  feroit  cxecutef 
tretous  ,  &  il  ofteroit  totalement  la  langue  Flamende  , 
a  fin  que  ne  refteroit  une  petite  racine  de  ces  Rebelles* 

Ceux  de  Brabant, Flandres, &  aultres  provinces  fentiroient 
le  mefme  malheur,combien  Hz  font  à  cefte  heure  en  paix,  & 
preflezfur  le  joug  Ffpaignol  :  mais  apres  on  donneroitla 
ttiefmefentençc  fur  eux,iaquelle  eft  donnée,  fur  ceux  de  la 
religion  reformecau  commencement  des  troubles:ou  Albert 
dooneroir  la  fentençe  ,  donnée  à  Annette  vanden  Hove  ,  à 
feavoir  ;  La  terre  fur  la  bouche  :  &  en  telle  forre  il  ruine- 
roit  toute  la  nation  ,  ou  tranfporteroic  aux  Indes  Occi¬ 
dentales*  i 

11  eft  certain  que  leur  cruauté  eft  plusgrandc  que  celle  de 
Ncro  ,  ayant  voulu  couper  à  un  coup  la  gorge  de  ceux  du  cff  p^ne 
Confcil  à  Romerpour  tuer  en  telle  forte ,  les  principaulx  du  cruel  que 
l’Empire.  Ncro, 

Que  penfévousfi  les  Eftats  du  pays  bas,  n’avoyent  qu’une 
gorge,&files  Efpaignols  avoyent  la  commodité  de  la  cou¬ 
per  en  un  coup^u'ilz  ne  coupcrojent  pas  ;  vrayement  ilz  ne 
tarderojêt  pas  long  temps-.fine  trouveroient  pas  deBorreaux 
ilz  cherçeroienr  les  bouchiers, (comment  on  a  veu  en  le  maf- 
facre  de  Paris  ezRouan,&  aultres  villes  de  France,ou  les  bor- 
reaux, (comme  à  Lion)  difoient ,  de  n’eftre  point  constituez, 
de  maflacrer  les  hommes  en  le  prifon, comme  de  chiens, mais 
feulement  les  condamnez  par  droift  du  lufticcj  &  dignes  dc- 
ftre  punizen  exemple  des  aultres. 

En  telle  manière  parlèrent  aufii  les  Souldarts  ,  eflants 
au  fcrvicedu  Roy.,  quand  on  commanda  a  eux  de  tuer  en  le 
prifon  les  prifonniers  pour  Je  faitft  de  la  Religion  ,  de 
n’eftre  point  au  fervice  du  Roy  ,  pour  maflacrer  les  pii- 

fonniers  ,  mais  qu’ilz  cmpefchejojeut  les  feditions  , 

y  *  *  &ou- 
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&  outrages  de  gens  înfenfees ,  eftants  toufiours  prefts  à Celfe 
fervice,  &  point  aux  meurtres. 

Ces  Souldarts  nettoient  pas  du  cœur  Efpaignoîs >  caries 
Efpaignols  ont  grand  plaifir  au  maflacres ,  &  violements  de 
femmes, combien  ilz  font  entre  les  amiz  ou  ennemiz ,  entre 
ceux  qui  ont  offenfé5ou  qui  Tout  rien  commi5quand  il  trou¬ 
vent  Jacommodité,  ou  1 ’occafion  fuffilante,  ou  non, font  ilz 
leur  affaires  :  comme  qu’il  fuffent  entre  les  Catholiques, il  eft 
profitable  àPame  -.comme  ceuxde  pays  bas*,  out  expérimen¬ 
té  maintefois,  a  leur  grand  regret. 

Mais  le  bon  Dieu  protecteur  de  ceux  de  le  Religion  refor¬ 
mée,  &  gens  de  bien,  ne  permettra  jamais  ,  que  la  Tynannie 
domine  toujours,  ou  que  les  Tyrans  ruineroient  ces  fleurif 
fants  Provinçes,cn  lefquelles,  fa  lumière  luit  clairement,  par 
fa  parole  annoncée  à  tous  les  inhabitants,  lafuivants  d’une 
Xa  Tyran*  bonne  Zele  :  vraiement  ce  feroit  une  chofe  pitoyable  qua 
nyeîfe  ccl^  amcncroit  hors  de  ceft  pays,  un  fi  grand  nombre  degens, 
j^^^aveeleur  enfans  ,  àfervir  la  fervitude  perpétuelle  foubsun 
fons  noftre  joug  intolérable,  &  Tyrans  immifericordieux. 
debvoir*  Pour  avertir  de  nous  &  nousenfans,  &fncceffeurs,  cefle 
infortume  eft  il  neceffaire,  que  nous  foyons  envers  noftre 
bon  Dieu  comme  enfans  obeifïants,ne  donnants  jamais  foc- 
cafion  de  fecourrouçcr,  éviter  toutes  fortes  de  pechez,  &re- 
tenir  fermemêt  la  vraye religion  réformée,  laquelle  eft  fort 
tourmëtee  ces  années  paflez:  faifants  ainfi  demoureron  nous 
tou  fi  ours  foubs  la  conduite  de  Dieu,  &  faire  comme  Achior 
quandilvouloitfairelaguerre  contre  un  peuple,  il  enquefta 
premièrement  fi  les  gens  avoienc  offenfez  leur  Dieu ,  &  s’il 
eftoit ainfi  il  les  gaigneroit  facilement ,  mais  s’ ilz  cftoient  ac¬ 
cords  avec  leur  Dieu, il  feroit  peine  perdue  de  faire  la  guerre 
contre  eux  qui  font  en  la  main  de  leur  deffenfeur. 

Le  mefme  refpondit  lin  Anglois  à  un  François  demandant  quand  ilz 
retourneroyent  en  France, ilrefponda,  quand  vou,z(c,eft  a  dire  Francoix) 
oftencez,  voftre-Dieu  ,  adonç  noxa  retournerons  pour  yous  punir, 

Qu  a  fi 
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.Quafi  le  tnefme  difoitle  Mendoza,  Y  Admirai  d’Arragoneftantprifona 
mer  ciî  la  bataille,voyantle  bonne  courage  de  nozfoldarts,  ayants  obtenu 
la  victoire.  Que  penfê  vous  que cefte  vidoire  eft  avenu  â  vqus  par  voftre 
vaiiuntifeSc force, nullement,  nullement  ,  mefavonture  eft  avenue  ,  â 
nous  pour  noz  pelchez  ,  &  quand  nous  fommes  reftituez  ,  en  la  grâce  de 

Dieu, par  noz  prières, &  1  nitetceftion  de  fainds,  nous  paierons  noftre  deb* 
te  à  vous. 

Pource  eft  il  befoingque  nous  prions  noftre  Dieu  mifericordieus,poue 
avertir  celte  infortune,  &  que  demeurions  en  la  vraje  religion  avec  con-* 
corde,a  fin  que  nous  ne  forons  donnez  aux  mains  de  noz  ennemiz,  eftants 
toufiours  prefts  avec  leur  dents  à  nous  delchirer,  ou  par  finette  ,  ou  par 
droid,çommeil  viendra  àpomâ:. 

Ceux  qui  font  aujourdhuy  au  gouvernement  regarderont  cauteleufe- 
ment  aux  contrads  ,  ou  les  affaires  avec  dennemy:  car  quand  il  trouvera 
la  commodité  de  nous  tromper,  Une  biffera  jamais  Les  lefuiftes,  &:  les  Tec 
Preftres  enfeignent  les  Koy s,  quJilz  ne  font  pas  obligez  à  leur  ferments  &  donnent  ïin- 
contrads  faids  avec  les  lubje&s  Rebelles  ,  car  ilz  ne  font  pas  vrais  enne-  fbuctiou  au# 
miz,mais  traiftres  de  leur  Roy  ,  Ôc  a  bon  droid  les  Princes  font  pas  con? 
trâinds  de  fatisfaire  à  eux, combien  ilz  font  obligez  d’accords  fermes. 

On  a  veu  comment  le  Roy  a  deceu  ,  &  ruiné  les  lubjeds  en  Arragon B. 
vrajement  il  eftoit  bien  heureux  d’avoir  trouvé  fi  bonne  occafion  de  les 
priver  de  toutes  leur  Privilèges,  &droids,&;  il  tua  tous  les  principaux  du 
Pays. 

le  craing  que  cela  aviendra  pareillement  icy,  que  quelque  jour  le  Roy 
pour  nous  tromper  prelentera  d  nous  une  Trefve  de  plufieursans,ou  quel* 
que  jour  eternelle, (ans  aucune  feintife,  &  on  ne  pourra  juger  autrement 
que  tout  fera  à  bônefoy,  il  dônera  pleiges  fuffirâtes,  &que  plus  eft,ilfaira 
famblant  de  nous  vouloir  laitter ,  nepenlants  de  nous,  li  iong  temps  que  fa 
tyrannie  eft  en  nous  amorcie  5  &£  que  fuccetteurs  onr  oubliez  leur  cruauté: 
mais  en  fin  il  commencera  retraider  fes  droids,  &  occuper  le  pays  bas 
comme  1*  n  parrimone,  &.  héritage* 

C’eft  lacaufe  pourquoy  il  nous  a  prefenté  une  Trefve ,  fuivantle  C011- 
feil  de  lutte  Lipfius ,  penfant  que  nous  ferions  plus  difeords  au  temps  dg 
paix,qu’é  la  guerre, mais  loué  km  Dieu, le  Prophète  a  failli  en  la  prophétie. 

Et  combien  aulcuns  gens  eftants  d’un  cœurqnerrelleus  (  fans  fauke  fes 
créatures)  ont  commencé  de  troubler  noftre  bftat  du  republicque,font  ilz 
tourefois  par  la  graçe  de  Dieu  ,  &  generofitê  des  Eft  its  Ueneràulx,  &  Son 
Excellente  Prince  Maurice  aneamiz,qfie  à  cefte  heure  PEglife  eft  en  repos 
(par  la  Synode  de  Dort)  &  la  république  eft  ferme.  Dieu  vuelle  donner  que 
par  le  Gouvernement  des  Eftats  nous  vivions  long  temps  en  paix ,  au  falut 
du  temps  prefent  &  avenanr  :  &  qu*il  tiennent  continuellement  les  armes 
en  les  mains, corne  font  les  Suiffes,dcfFendants  fa  liberté  à  cefte  heure  plu-* 
fleurs  années  leur  liberté  contre  lesEfpaignols  eftants  leur  ennemiz  juiez. 

Oeftoit  aufti  le  Confeil  d’Henry  le  grand  le  quatrielme  Roy  de  France  i  e  Confcîl  du 

&  Navarre  donné  aux  Eftats, au  commencement  de  noftre  Trefve,  quand  cn,y 

ilz,  çftçiçju  eji  peine  pour  avoir  quelque  a(fcuraiKC  erreur  contrat*,  tait  & 
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értt  !e  Roy  d'Efpaîgae  l'a#*  Ïéô0  •  &  comment  Ite  pont toïèùt  deftendtù 
kur  liberté  tadoncdifoit  il: qu'il eftoitbefoing d’avoir  toufiours  les  armes 
$nl°s  mains,  combien  qu’il  eftoicTrefve,  6c  eftre  toufiours  a  U  guarde* 
çomme  on  eft  au  temps  de  guerre. 

V raiement  ce  Roy  fage  6c  prudent  a  donné  bon  confeil  auxEdats  ,5c  il  a 
bien  cognu  la  nature  des  Elpaignols  :  (cachant  qu’ilz  ne  defifteront  iamais 
à  pratiquer  leur  Monarhie,5cilz  montrent  journellement  qu’ilz  ne  feront 
encore  raflafiez,  quand  ilz auront  tout  gaignê. 

Combien  le  Roy  d’EJpaigue  trouve ,  d'eftre  à  celle  heure  guere  d'efpcs 
rance  de  parvenir  a  fon  but,  toutefois  fes  fidelsfcrviteursfonttoufiour  oc* 
cupé  de  inciter  pour  achever  un  œvre  fifain&:ôcles  priucipaux  en  cédé 
/«‘•Tcmuîier  ^efoigne  font  les  lefuides,  faifants  tout  leur  debvoirà  troubler  tout  I© 
îant'iazz  trel  tnoude,  par  leur  fecretes  pradliquesimais  j’efpere  qu’ilz  feront  quelque  joue 
paiez  comme  ïesTempÜers,qui  par  le  commandement  du  Pape  deRome  ÔC 
i'Bmpereur,6c  tous  les  autres  Princes  du  monde  font  tuez  en  une  nui&. 

I’efpere  que  leur  ruine  eft  préparée:  On  les  reiette  par  tout.  Ceux  de  Ve5 
nifeles  ont  chadl,hors  leur  jurifdi£tiôs,guardants  toutefois  la  Rel.Cathol, 
Acefteheure  fontilzaufii  pour  leur  feditions  chadezhors  Bohême, 
Ilongarie,  Silefe,  Moravie,5cSevenberghe,5c  tous  les  aultres  pays.  Pour* 
ce  nous  efperons  qu’ilz  tomberont  bien  en  l’extreme  ruine,  avec  leur 
Chef  le  Pape  de  Rome  .avec  tous  fes  compagnons,  6c  fodalûez:  apres  les 
Prophètes  ayants  prophetifé  leur  cheute ,  combien  qu'on  mocque  d  eux  à 
cefie  heure, feront  en  réputation,  car  il  fur  viendra  plustoft  qu’on  penltiSc 
apres. quand  Babylon  (èra  tombe ,  nous  auronsle  fin  de  toute  Tyrannie ,  ôç 
tout  le  monde  vivra  en  paix. 

Les  vrays  amateurs  de  la  Religion  Reformée  ,  5c  tous  les  Zélateurs  du 
trie,  défirent  fort  cede  journée,  pource  que  Tennemy  ne  fait  que  pra&i? 
TFr  nuer  jour  8c  nui&  no  dre  ruine,  mais  nous  efperons  à  Dieu  qui  nous  guar- 
Ui~  dera  benignement  :  fi  quelque  jour  retourment  à  leur  fouhait,ou  a  lagou^ 
vernement ,  il  ne  profiteront  rien  à  ceux  de  la  Religion  Catholique  ,  car 
iîz  diront,  comme  toufioursona  experientc  ,ilz  fera  bon  pour  ton  ame. 
Toutefois  les  Predresont  une  artifice  de  enchanter  les  hommes  par  une 
Religion  feinte, 5c ceremonies  fautes, que  nedefirent  autre chofe,  fi  noti 
que  les  Efpaignols  retournent  à  edablir  leur  Religion,  edimants  celle  la 
dus  ferme  5c  afleurce ,  mais  I’Efcriturc  fai nde  parle  autrement ,  laquelle 
jamais  eden  leur  main,  car  il  eft  défendu  par  le  Pape  de  Rome  5c  les  Ptef* 
très  :  miis  ilz  ont  leur  livrets  pleins  de  leur  (orcifes,  5c  miracles  fauly. 

C'eft  à  nous  frétons  icy  vivants  en  ces  Provmçes  Vnics, prier  le' bon  Di^Û 
Journellement  qu’il  Iuy  piaffe  de  nous  conlerver  en  bon  Edac ,  tant  en  les 
Politiques,  quele»Eccl  fi '(tiques  gouvernements,  fin  qu’il  donne  aux 
Eftars  de  Ptovinces.&r  d  Son  Excellençe,  un  cœur  vaillant  d  l’encontre  des 
Cnnemiz  crueis  :  qu’ilz  toufiours  foyent  à  leur  guarde,  quand  il  ed  befoing 
de  faire  avec  eux  contrats,  Trefves  ,  ou  paix  :  ne  fi^r  pointeux,mais  def- 
fî;r,  ayants  toufiours  les  armes  en  ta  main,  bien  fournir  avec  les  gendat* 
nv  s  les  frontières  avoir  toufioursles  navires  de  guerre  aux  Indes  Orien¬ 
tales  ôc  Occidentales  :  5c  bien  manier  la  guerre:  Si  le  fontentelle  forte 
tout  in  bien,  6c  nous,  5c  nous  fuccedeurs  ferons  délivrez  de  la  Tyrannie 
Efp  fignole, edant  un  joug  infupportable:  Pource  çntretenous  entre  nous 
la  vraie  parole  de  Dieu  &  la  concorde, par  ces  deuX|l’£ftat  du  pays  fera  fans 
^hangeœcntjàrhojincuideDicu.  AMËNj 
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LÀ  VRAYE 

ENARRATION  ~ 

De  la  deftru&ion  des 

INDES  OCCIDENTALES. 

Le  Chapitre  Vrimler . 

Uand  les  Indes  Occident  a- rae  ^ 
les  cftoyent  defeovertsaul’an  1492  pannoie" 
l’année  fuivante  font  venuz  la  les  contient  en 
Chreftiens  pour  inftruir, former,  &  po- rondcnr  , 
puler  les  terres  :  a  (çavoir  les  Elpagnols 
ainfîfontpa(Tez49.ans,  que  y  font  ar¬ 
rivez  les  Efpagnols  en  grand  nombre , 

&ils  font  abbordez  au  rifle  Efpagnio- 
ïa, grande, &  fort  heureufe, contenante  en  rondeur  ôoo.lieux: 
il  y  a  la  plufieurs  autres  grandes  &  riches,lefquels  nous  a  per¬ 
çûmes  de  loing,cftants  fort  habitées  degës  naturels,  Indies. 

On  defeouvreaujourd’huy  le  pays  ferme ,  &on  adefeouvert 
j)lus  que  dix  mil  lieux  de  terre  ,  diftante  de  lapîusque2jO 
îieux,pleinedegens  ,  comme  une  ruche  à  miel  ,  pleine  de 
mouches  à  miel  :  Ledefcouvertemcnt  dernier  a  elle  au  1  an 
2  5  3 1  :  il  fcmble  que  Dieu  a  refpandu  par  ce  terres  une  bende , 
vu  tas  des  hommes, des  toutes  les  races  innumerables. 

Dieu  a  créé  çes  hommes  innumerables ,  fort  (impies,  fans 
fînef^oudoublcffe/onobedients^fidelsau  Princes  naturels,  des# 

&,  aux  Chreftiens,  lefqucls  ils  fervent  fort  humbles,  patients, 

paifibles?&  modeftes/acs  tanfer,  troub!cr?&  redirc?non  mo- 
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ïefts,non  mefdifants,  fans  rancune,  fans  haine,  fans  Vengean* 
ce  :  Auflï  ils  font  plus  délicats ,  plus  tendres  de  complexion, 
_  pas  fi  fort  adonnées  aux  labeurs,  &fort  facilement  précipi¬ 
tez  au  mort  par  les  maladies  du  corps.  Les  Enfans  des  Prin¬ 
ces,  6c  Seigneurs, nouriz  en  toutes  les  delicatefles,ne  font  pas 
ci  délicats  que  eux, combien  qu’il  travaillent  maintefoisfort 
&  font  devenuz  d’une  race  laboureuiè.  Ils  font  aufïï  fort 

povres,  poffidants  rien  du  bien  terreftre,  &  pourtant  dloig- 
nesdela  fuperbité,dc  fambiçe,rien  fouhaitants, menants  une 
vie  li  dure,  comme  les Peres  Saints  ont  menez  aux  deferts 

«Ahumii fort couraSieux>  moins  poures.  Ils  font  point  habillez, cou* 
lit!  dupsus  vrants  lêulement  les  parties  honteufes,  avec  un  pieçe  du  drap, 
pie,  de  cotton ,  de  deux  aulnes  en  quarré  :  ilz  (e  couchent  fur  une 
filet,  lequel  ils  appellent  en  Pifle  Efpannola,  Hamacas.  Ils 
ont  auffi  un  engin  pur ,  naturel,  fort  adonnez  aux  enfeigne* 
ments  bonnes,  fort  habil  pour  comprendre  les  Religions,  & 
s’exorner  des  vertuz  honorables, nullement  empefchez,com- 
meles  autres  hommes  faictesau  monde:  &  quand  ils  ont 
sucune cognoiflance  delà  Religion,  ils  font exagitez  d'une 
fi  grande  Zelede  s’exercer,  &uferles  Sacrements,  &  aller 
auprcche,  ou  fervir  à  Dieu ,  que  le  Religieufes  deveroyent 
prendre  un  exemple  deux,  &  les  preferver  de  fi  grande  ty¬ 
rannie  des  Efpaignols.  Les  Efpagnols  mefmes  gens  rudes  & 
mondaines,  montdift  maintefois  qu’il  fé  emerveilloicnt 
de  la  bonté  des  natures  des  Indies.  Vraiement  ces  hommes 
miferables  feroyentles  heureufes du  monde  ,  s’ils  avoient  la 
vraie  cognoiffance  de  Dieu, 

Si  toft  que  les  Efpaignols  feavoyent  que  ces  gens  eftoient 
hommes  de  balfe  condition,  &  nature  (impie  comme  les  bre^ 
bis ,  &  faites  de  Dieu  en  povre  qualité ,  les  ont  ils  afiaillez 
comme  les  chiens  enragez, loups  gourmands,Tigres  &Lions; 
&  depuis  quarants  ans  ils  n’ont  fai&s  autre  chofe,  &  au- 
iourhduy  encore  ils  font  le  mefme,  de  defehirer  pièces,  tuer, 
#ngoilïèr>  opprimer,  <^iger,  tormemer  9  &  ruiner,  per 
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franges,  &  cruelles  fortes  de  cruautés,  lefquelksnoüstecite- 
ionsd’aucunes:  En  maniéré  qu’en  celle  IJleEfpaignelle.W’y 
avoyent  plus  que  trois  Milions  des  hommes,  que  à  celle  heu-  * — • 

ie  il  n  y  a  point  200*  hommes  :  lUfle  Cuba,  eft  fi  long  ;  que 
Valledolid  de  Rome ,  &  auiourdhuy  eft  elle  totalement  def-  Lenombta 
trunfte.  L’ifle  de  S.  Iean,  &  de  lamaica,  font  illes  fort  grandes  en^C1'°y<î' 
&  plaifantes,auiourdhuy  font  totalement  defolez.  Les  ifles  " 
Lucayos ,  voifins  des  les  Ifles  de  Efpagnolle  &  Cuba ,  tirants 
vers  le  Nord,  plus  que  foixante, avec  eux  de  Gigants ,  &  plus¬ 
ieurs  autres  grandes  &  petites  Ifles ,  fort  fertiles  &  beaux,  fur- 
paflantes  la  Cour  du  Roy  de  Séville  ,  &  régions  plus  fains  du 
monde,  contenoyent  plus  que  cincq cent  mille  hommes, 

&  aujourdhuy  on  n’y  voidpasun  la--  il  les  ont  maflàcrez 
tretous,  quand  ils  departoyent  de  Ia,&  les  amenoyent  en  l’ifle 
d  Efpagnolla, qnand  avoyent  tué  quafi  tous  lesinhabitans  de 
1  fle  d  Efpagnolla.  Pafte  trois  ans  on  envoya  une  navire  vers 
là,  pour  trouver  la  relie  du  peuple,  &  les  convertir  s’ileftoit 
polfible,  on  y  trouvoit  ODze  inhabitans  reliantes.  Les  autres  1 
Ifles  circonvoifins  ttente  font  defertz.  Toutes  ces  Ifles  com¬ 
ptent  plus  que  deux  mille  lieux  totalement  defolez. 

De  le  grand  pays  ferme  nous  fommes  afleurez  que  les  Ef-Les  pafe 
pagnols  par  fa  cruauté,  &  mefchantsfaids^nt.exterminçz^i062^ 
&  demeurent  ruinez,  tant  de  terres, qui  furpaiïeroyent  d^grandiu^ 
Royaumes  d’Efpagne,  plus  des  hommes  raiipnaleSj  corn-  dix  fois  e.& 
prennanrs  plus  quedeux  mille  lieux.  ■ ~  u  PaiSne* 

Nous  donnerons  compte  vraye  &  afieurée  qu3il  font 
morts  en  ces  quarante  ans, par  cefte  fufdi&e  tyrannie,  &  adtes 
furieufes  des  Chriftiens  iniuftemenr,  &  cruellement  plus 
que  douze  milions  des  hommes  :&  jaifeurc  qu’il  font  plus 
que  quinze  milions,  fans  mentir.  Les  12.  milions, font  dou¬ 
ze  fois,dix  cent  mille.  Les  quinze  milions,  font  cent  fois  cent 
mille  &  cinquante  fois  cent  mille. 

Deux  manières  ou  fortes  principales  ont  eu  ces  gens  qu’ils 
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s'appelloyent  Chriftiens,  pour  extirper  &  ruiner  Cefte  tflife* 
rable  Nation  :  la  primiere  eftoit ,  par  iniufte ,  cruelle  &  fan- 
lês^Ef  ai  §u^10‘ente  guerre:f  autre ,  quand  ils  ont  tuez  tous  ces  gens 
gaols  maf-  qui  pouroyent  aucunement  efperer  la  liberté ,  ou  elchapper 
facrenctou^  hors  les  torments,ont  îîz  maffacré  toutes  les  Princes, &  hom- 
tes  les  hô-  fnes  car  en  j  aUei:re  ils  tuent  toutes  les  hommes,  mais  les 

guecre,  femmes&  enfans  ils  laifent  en  vie  :  la  relie  oppreUent  par 
la  plus  inhumaine  fervitudedu  monde.  En  cefte  forte  ils 
traittent  les  autres  pour  extirper  totalement  la  race  innom-* 
brablc. 

La  caufe  de  celle  exftirpation  principale ,  que  les  Chrifh- 
ens  ont  tuez  &ma(facrez  autant  d'ames,a  efte  le  principal  but 
PO  R,  &  fe  remplir  en  peu  de  temps  de  richefles,  &  s  exalter 
en  eftat  grand,  fans  refpe£l  de  leur  condition,  car  ils  eftoyent 
infatiablement  avaritieux,&  ambitieux ,  furpaffants  tous  les 
gens  du  monde  :  Ce  pays  eftoit  le  plus  heureus  &  riche, &  le 
kes  hom-  peuple  fortadonnéau  fubje£tion  ,  patience ,  &  fervice  s  Ces 
mez.  cônie  gens  ont  ilz  point  refpe&e  ,  &:  ils  n  ont  point  faiâ  compte 
les  beftes.  d’eux  (je  dy  la  vérité  ,  comme  je  fçay  6c  j’ay  veu  maintefois 
eftant  la)  moins  que  des  Beftes  :  Dieu  veuille  qu  ils  euflent 
cftimez  côme  deBeftes:  mais  plus  moins  que  fange  &l  orduie 
par  les  rues*  En  telle  forteont  ils  porte  foing  pour  lésâmes 
ôt  corps  de  povres  gens, & les  ont  maffacrez,  fans  foy,&  Sa¬ 
crements.  le  deray  une  chofe  véritable  &  cognue  à  toutes 
les  hommcs,&  les  Tyrans,  &  Meurtriers  mefmes  le  confefie- 
xont,les  Indiës  nont  jamais  donnez  auleun  mal, ou  outrage 
aux  Chriftiens, car  ils  penfoyet  eftre  devenuz  de  Ciel,devant 
quhls  avoyent  tourmentez  affligez ,  maflacrez  ,  outragez  les 
voy  fins,  ou  eux  mefmes. 
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Le  deuxiefme  Chapitre. 

De  1  Iile  Efpannole,  fituée  à  la  collé  de  Nord, 

c'e  Ligne  Equinocliale  far  le  20.  degré. 

Tj*  N I  Ifle  Efpagnolîe  laquelle  efloit  la  primicrc  trovee  par 
Chriftiens,  on  a  commencé  primieremenc  la  Tyran¬ 
nie,  deftruétion  6c  mifères  du  peuple.  Les  Efpagnols  pren¬ 
nent  les  femmes  &  enfans  des  Indiens  pour  fervir  à  eux  6e 
3oufer,mangants  les  viandes  acquifes  d’eux  par  labeur  6c  Tu¬ 
eur,  non  contants  d'une  viande  commune ,  6c  facilement  ac« 
quife,  6c  toufiours  petite  :  Car  ces  gens  font  accouftumezde 
vivre  fobrement,  &  préparent  leur  vivres  en  peu  de  peine: 

Mais  les  Chriftiens  Efpaignols  pas  contents  de  ceftc  petiteffe 
galloyent  en  une  heure, tout  cela  ce  quon  avoit  préparé  pour  dcslndicnsf 
trente  hommes  pour  un  mois  ;6c  par  apres  ils  tourmentoyent 
encore  cruellement  les  inhabirans:  En  manière  que  les  In¬ 
diens  commençerent  d8entcndre,que  ces  gens  n’eftoyent  pas 
venuzdeCiel  :  d'aucunes  cachèrent  leur  viandes,  lesaultres 
leur  femmes  6c  enfans,les  aultress’enfuirent  auxmontaigncs, 
afin  que  puifient  éfehapper  la  furie  des  Efpagnols ,  6c  une 
converfation  horrende  comme  celle  cfioit.  Les  Chrifticns 
fouffrirent  lecoups  defoufflets,  6clesbattoyentdccoupsde  Le  gran(J 
baftons,fans avoir  refpeâ  de  Princes  6c  Seigneurs  :  en  fin  ils  capitaine 
font  devenuz  en  telle  témérité  5c  inpudcnce  quun  Capitaine  ^fforca  unp 
Chriftien  efforça  la  femme  du  plus  grand  Roy  ,  Seigneur  de  Ko^ue* 
toute  Piflc. 

Les  Indiens  voyants  les  outrages,  penferent  chafier  les  Ef¬ 
pagnols  hors  le  pays  :  ils  prennoyent  les  armes,  fort  tendres, 
pas  fuffifantes  aux  defenfions:  car  leur  guerres  ne  font  que  les 
batailles  des  garfons  de  ceft  pays  :  mais  les  Chreft  iens  ufants 
Ieschevaux;glaives,  6c  lançcs,  commencèrent, à  meurtrier  6c 
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S«ns^ircnt  ofcftootcsfortcs  de  cruauté,  llsfemettoyentàux  Vilels,  £& 
les  chevaux  bourgades, &  maflacrerent  tretous,&  jeufnes  &  vieulx>&  en* 

*  au^-guer-  ceintes,  n'y  celles  qu’en  la  couche  d’enfantsjaufli  ils  coupoy- 
Çs'  ent  en  ouvrants  les  ventres  defemtnes,  Sdlsendureroyent 
comme  de  brebis  povres:Ces  mcfçhantsMeurtriers  faifoyent 
gageure  de  couper  un  homme  par  milieu >d*un  coup:  ou  oftec 
la  te  fte,  on  defeouvrif  les  entrailles.  Ils  prennoyent  les  petits 
enfans  de  lestetins  de  leur  meres  parles  pieds,  &  les  jettoyent 
Iis  tuent  les  contre  les  Roches^les  aultres des  jettoyent  en  la  Reviere  par 
enfans,  le  telle ,  &  quand  ils  noyoyent ,  parlèrent  à  haultc  voix ,  re¬ 
tournez  retournez:Cuerpo  de  tabplufieurs  furet  tuez  de  glai* 
vc,avec  les  meres, &  toute  la  famille  prefenre. 

Ih  font  Us  faifoyent  aucunes  Gibet, fl  bas  que  les  pieds  touchèrent 

des  Gibets.  flUafi  la  terre>&  pendoyent  treize, a  l'honneur  &  reverence  de 

noftre  Sauveur  Iefu  Chrift ,  &  les  douze  Apoftres$  mettants 
du  boys  &  feu  foubs  eux ,  lesbruflerent  tout  vifs  :  les  aultres 
lioyent  tout  à  l'entour  d’eftrainfëc,  &  lesbruflerent:  aies 
aultres  ils  coupèrent  les  deux  mains ,  &  les  lièrent  au  corps 
mocquants  d’etix  difants  :  Allez  vers  eux  qui  font  aux  mon¬ 
tagnes  avec  ces  lettres.  La  maniéré  de  mafiacrer  les  Princes 
&  Nobles  eftoyt  telle.  Ils  faifoyent  de  grilles  fur  les  battons 
Lcmaffacre  hautes,  &  les  lioyent  la  deffus,  &  en  bas  ils  faifoyent  un  petit 
cts^ïm*  feu,  à  fin  que  en  cris  &  lamentations  mifcrables,  6c  torments 
defperables  perdirent  les  âmes  triftcsôc  dolentes,  en  grand 
-  peine  &  douleurs. 

iVnhiftoire  I’ay  veu  roftir  aux  grilles  qtiatrcou  cincq  Gentilhommes, 
cruelle ,  criants  à  hanlte  voix,  empefehants  le  fommeil  du  Capitaine 
djun  Boire- gr2(ynco4tinnët  il  mada  de  leseftragler,maislc  botreau qui 
cftoit  plus  niefehât  que  leCapitainc  neles  vouloir  pas  efiran- 
gler,mais  remplit  leur  bouches  de  boys,  afin  quefonnaf- 
fent  pasmor,  Stallumoit  le  feu,  a  fin  que  les  roftaflepeu  a 
peu,comme  il  vouloit  j’ay  veu  toutes  ces  avions, &  plufieurs 

aultres  fort  horribles ,  &  toutes  les  inhabitans  trouvants 

moven 


LEs  Espagnols  cruels ,  arrivant  s  en  ces  terres  , 
Trouvent  un  peuple  bontbcningy  loyal  fins  guerres 
Vn  pays  fort  plaifant  du  celcfle  faveur , 

Car  le  Tout,  put  fs  ant  bénit  tout  le  labeur  : 

En  terres  enrichie  y  tuèrent  tout  le  monde 
Par  cruautez,  vuydants  toute  la  terre  ronde , 

Le  treize  (ont penduz y  en  belle  mémoire 

D*A  pofircs  &  le  Chrift*  pour  avoir  de  gloire, 
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moyen  dcfchapperfecachoyent  aux  montagnes  ,  fuyants 
une  telle  metchante  compagnie,  &  Tigres  cruelles;  ennemis 
du  genre  humain. 

Aulcunes  Efpagnolsenfeignoyentchiensauchafle,  &au. 

très  pour  plaifir,  ce  voyant  un  Indien  eft  defehire  en  pieçé 
deux  &  mangé  ,  commes’il  avoyent  une  befte  fauva^c  en 
grande  furie,  ôcvehemence:  II  furvint  aucunefois  que  les 
Indiens  tuoyent  un  Chriftien  parîuflicc,  ouraifon  iufte 
pourtant  les  Efpagnols  ontfaidune  ordonnance  que  pour 
un  Indien  tué,  ils  tueroyenteent  Indiens.  * 


Delà  Tyrannie  aux  Indes , 


LEs  Gentils-hommes  tout  efc  happant  s  hors  le  s  Vil! es 

Pour  fefauver,  Tyrans  Us  mettent  fur  les  grilles  * 

Bruflants  les  povres  corps, d’un  feu  a  longue  main  * 

Faifants  ( hélas  au  gens,  un  majf acre  inhumain,  * 

Æn  Femmes  font  coupez,  au/i  les  mains ,  cruelle 
Tragédie  au  peuple  fort  mauvaife  novcllc , 

C'ejloit  pour  le  butin  de  l’Or  &  de  l'argent , 

Mais  Dieu  les  punira,  les  meurtres  rejettant* 
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le  Chapitre  trojielme . 

\  J 

De  les  Royaumes  au  l’Ifle  ; 

ESPAGNOLLE. 

EN  ceft  temps  eftoyent en  l’ifle  d’Efpagnolla  cincq  grands 
&  principaulx  Royaumes,  &  cincq  Roys  fort  puiffànts , 
dominants  quafi  aux  plufiers  Princes  en  les  autres  Provinces 
circomvoilins,  fans  nombre,  ne  cognoiffant  aulcun  Supéri¬ 
eur.  Le  Royaume  principal  eftoit  appelle  MAGUA,  c’efl 
adiré,  le  Royaume  du  Champ: ou  de  la  Vega.  Le  champ eft 
le  plus  plaifant  &  Fleurilfant  du  monde  en  longeur  comprend 
quatre  vingt  lieux  de  la  mer ,  en  largeur  cincq  lieux ,  &  con¬ 
tient  dix  huift  montaignes  grandes  à  toutes  les  codez,  trente 
mille  Revieres,&  douze  fi  grandes  comme  Hebro,  Duero,  & 
Guadalquevir:&  ccs  Revicres  tombent  d’une  montaigne  ti¬ 
rant  versleWcft  :  &  font  en  nombre  vingt  ou  vingt  cincq 
mille  ,  pleins  de  l’or  :  En  celle  montaigne  on  comprend 
aufsi  la  Province  de  Cuba,  pourtant  on  dit  les  Mines  de  Cu- 
bao,d’ou  vient  l’or  ,  fort  prile  &eftimé  par  tout  le  Mon¬ 
de. 

Le  Prince  &  dominateur  en  celle  Provence  eft  furnommé 
Guarionex,  les  Vafalles  de luy  eftoyent  Seigneurs  dételle 
puifsance,qu’ilsavoyent  en  fa  fervice  chafcun  en  feize  mille 
hommes  de  guerre  ,  pour  fervir  à  leur  grand  Roy  Guario¬ 
nex:  &  je  l’ay  cognu  d’aulcunes  d’iceux.  Le  Roy  eftoit  un 
homme  vertueux, pacificq du  nature,  obedient,  fort  adonné 
aux  RoysdeCaflile  ,  &  chafcun  fonfubieâ  donna  pour  tri¬ 
but  tous  les  ans  une  clochette  pleine  de  l’or  ,  mais  quand  il 
ne  pouvoit  remplir  la  clochette, il  payoit  la  moytie  :  car  les 

Indiens  de  celte  pay  s  ont  peu  defcience  de  tirer  l’or  hors  les 
Mines. 
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Ceft  C  A  C I  QU E  difoit  &  prefentoit  fervir  au RoysdcLe^  . 
Caftile ,  &  commenceroit  une  agriculture ,  en  l’idc  Ifabella,  fente  ta  fa? 
jufques  au  Ville  S.  Dominicq:  (la  primiere  fiege  de  Chrif-  v*cc* 
tiens)  contenante  cincquante  grands  lieux,  à  çefie conditi¬ 
on  que  ne  demanderoyent  pas  de  l’or,  difant  en  vérité ,  que 
les  fubieéts  n’avoyent  pas  la  cognoifiance  de  le  tirer  hors 
les  Mines:  l’Agriculture  laquelle  il vouloit  commencer, 
cftoit  une  affaire  convenable  à  ces  gens ,  &  qu’il  profiteroit 
au  Roy  d’Efpaigne  trois  milions,  carileuffent  eüé  enecûe 
Ifle  cinquante  Villes  fi  grandes  que  SEVILLE.  Le 
paiement  &  l’honneur  de  celle  prefentationdu  Grand  Roy 
efloit,  qu’un  Capitain  Grand  viola  fa  femme,  vraiement 
c’cftoit  un  mauvais  Chriftien.  CeftRoy  n’a  pas  voulu laRoyne* 
prendre  la  commodité  defe  venger,  ny affemblerfes  gen- 
dermes,  mais  il  fe  départ  tout  feul,  voulant  mourir  fans 
Empire ,  &  Eftat  comme  un  banni ,  en  une  Provence  nom¬ 
mes  Los  Siguayons,  ou  prefidoit  un  des  ces  Vaffales  :  Si 
toft  qu’il  efloit  departy,  on  le  defeovrit  bien  tort,  on  com¬ 
mença  la  guerre  contre  le  VafTal  du  Grand  Roy  ,  que  le 
tenoyt,  &  gaignants  la  bataille,  ont  mafïacrez  tousles  in-£esTyran§ 
habitans  ,  &  prindrent.  Le  GRAND  ROY,  lequel  noyez.,  avec 
ils  mettoyent  en  une  Caracquebien  lie >  &  enchaîné  pour1*01* 
envoyer  en  Caftile ,  mais  une  tcmpeftela  mettoit  au  fond, 
avec  un  grand  nombre  des  Efpaignols  ,  &  grand  quan¬ 
tité  de  l’or,  &  le  grand  grain  pefant  3600  .  CASTI- 
LIA  NS:  ainfi  Dieu  vengea  l’iniure,  &l’horrcnde  Tyran- 

L’autre  Royaume  eft  appelle  DEL  DARIEN,  ou  ^  Royzut 
à  celle  heure  le  port  Royal,  Cabo  de  la  Vcla,  tirant  vers  me« 

Nord,  eft  plus  grand  paysquePortugal ,  &plusdigne  d’e- 
ftre  habite',  &  plus  heureux  ,  ayant  force  Montaigncs  ,  & 

MINES  d’ OR  ,  &  cuyvre  ,  fort  abondant ,  le  Roy  eft  / 

appelle  GUACANAGARI  ,  il  tenoit  foubs  fa 
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dominé  beaucoup  des  Princes, &  Seigneurs,  lefquels  iay  cog- 
nu  quafi  tretous.  En  cefte  terre  artiva primierement  p  Am- 
mirai  qui  defcovrit  le  pays  des  Indes,  &ceftRov  eftoit  le 
primier,  quia  reçeu  l’Ammira!  ,  &  toutes  les  Chrifticns 
Affiàbilùc  ^  c®°yêt  avec  luy, fort  honeftement  &  courtoifement,avec 
Du  Roy  grande  humanité,  principalement  elîanten  naufrage,  car 
Guacanaga  l’Ammiral  il  pendoit  la  fa  navire  mais  il  eftoit  réçeu  de  luy, 
:i'  comme  en  fa  propre  maifon  ,  &  patrie ,  comme  j’ay  entendu 

mcfme  de  la  Bouche  de  l’Ammiral.  Ce  Roy  bénin  &clc- 
ment.fuyant  la  meurtre,  &  tyrannie  des  lesChriftiens,  tout 
ruiné  &  privé  de  fon  eftat,  &  totalement  perdu  mourut  en 
les  montaignes,  mais  toutes  les  fubieéls.  Princes  ,&  Seig¬ 
neurs  du  pays  ont  efprouvez  la  ctU3ute&  fervitude  donnée 

parles  Efpaignol  s:  commeon  dira  apres. 

Le  Royau-  Le  troifiefme  Royaume  eftoit  appelle  laMagnana.un  pays 
tne  trotief-  merveilleufement  fain  ,  &  fertil  :  on  faicl  à  cefte  heure  la  le 
meilleure  fucrc  du  pays.  Le  Roy  eftoit  appelle  Canonabo ,  il 
furpafibit  les  autres  en  eftat  &  gravité  ,  &  Ceremonies  de  lè 
faire  fervir.Les  ennemis  le  prennoyent  en  finefle  &  mauvaif- 
tié.eftant  fans  auicunefoupçon  en  fa  maifon  Royâle,  eftant 
en  leur  mains, le  metroyenr  en  un  bateau  ,  &  l’envoycrent 
enCaftilcrmais  quand  6  navires  eftoyent  préparez  pour  aller 
a  monftré  Dieu  fa  puiflançe ,  &  venga  l’injure  faiét  à  ces  po- 
vresgens,  &  envoya  en  nuiét  une  horrible  tempefte ,  que  fe 
Le  Roy  pri-  perdirent  les  navires, avec  toutes  lesChriftiens&prifonniers 
to""^  fe  cftants  la  :  aufti  fe  perdit  ce  Grand  Roy  CANONABO 
L  *  fort  lié  de  chaînes  ,  &  pièges.  Le  Roy  avoir  trois  ou  quater 
Frères, hommes  juftes  &  bonnes, voyants  cefte  iniquite& ty¬ 
rannie,  &  la  captivité  de  leur  Frcre  Roy,&  principalement  la 
horrible  meurtre ,  &  mafficre  par  tout  le  Royaume  ,  Srfca* 
chants  que  luerfrere  eftoit  perdu  en  la  Mer,  prendrentles 

-  armes  contre  lesChriftiens  Efpaigncls:  mais  fitoft  qu’ils 

entendirent  cela  les  Ennemis  Chrifticns  prennent  les  che¬ 
vaux 


L  appétit  du  V argent ,  par  çes  peuples  diverfô 
Fit  les  changer  la  foy?  &  devenir  perver fies* 
L’Efpagnol  afjembla ,  le  peuple  par  tout  doux  ? 

Ft  le  brujla  bien  te  fi ,  defioyal  en  cor  roux  : 

Car  ont  que  s  le  Renard  ne  change  fit  nature  * 

Ft  de  garder  [a  foy  l'homme  Tyran  n'a  cure* 
Anacoâna  fut  pendue  fans  raificn , 

Eî  ruiné  par  tout  la  ville  &  £â  maifon* 


tiens. 


La  njrayi  Çnanation 

vaux  &  vont  à  l’encontre  d’eux,&  ruinent  la  moytie  de  celle 
Royaume  fort  cruellement,  fans  mifçricorde. 
rnequatrî?  Le  quatriefmc  Royaume ,  eft  appelle  Xaraguâ,  eflantla 
elrac,  "  moelle  du  pays:  la  langue  du  peuple  eftoit  plus  exquifc,les 
gens  bien  inftituez,  &  maniez,  furpaflànts  les  autres  en  Gen- 
tilhommes.bien  généreux, &  vaillants  (car  il  y  avoir  force  no- 
blefle;  auffi  en  beauté  &  pureté  gaignants  les  autres  circon- 
voyfins.  Le  Roy  fe  nommoit  Bçhechio ,  il  avoit  fa  fœur 
Anacaona  :  &  un  frere  :  &faifoyent  grand  proufitau  Roys 
LeRoyBe*  de  Caftile, 8c  l’honneur  au  Chriltiens ,  les  délivrants  mainte* 
fonfrerf’  f°is grands  dangiers  du  mort:  il  furvint que  le  Roy  Behe- 
grands amis  chio décéda,  &  fa  fœur  Anacaona  demeura  Royne  régnante, 
de  chrefc  £n  ceft  temps  un  Gouverneur  régnant  en  l’ifle  mefme, vient 
accompagné  des  foixante  chevaulx, 8t trois  cents  hommes  à 
pied,  les  gens  à  cheval  eftoyent  fuffifants  pour  ruiner  entière¬ 
ment  celle  Ifle,&  il  fait  afiemblcr  plus  que  trois  cent  Gentil- 
hommes,  &  les  fait  amener  parfinefi'een  une  maifon  faide 
d’eftrain.&Ia  fit  meftre  en  feu,  &  brufler  tretous ,  la  relie  du 
peuple  eft  tuée  par  la  glaive ,  &  lançes.  Incontinent  apres  il 
de7 Efpaig*  fift  pcndi-e  la  Royc  Anacoana:  II  furvint  qu’  aucunes  Ef- 
nolles,  paignols  Chrillien  ont  gardez  (ou  par  compaffion,  ou  d’ef- 
tre  ferviz  d’euxj  les  petits  enfans,  &  jeunes garfons ,  les  met¬ 
tants  d’arriere  d’eux  chevaux:  mais  un  Efpagnol  voyant  celle 
ade,  prend  fa  lance  &  tua  d’aucunes  :  un  autre  voyant  tom¬ 
ber  les  petits  d’en  haut  en  bas ,  coupa  les  pieds  cruellement 
d’eux.  D’aucunes  de  ces  gens,  voyants  l’intolcrable  tyrannie 
prindrent  la  fuyte  fur  un  Iflc  petite ,  au  milieu  du  mer ,  huid 
lieux  de  la.lcGouverncur  fcachant  la  fuyte, condemna  toutes 
les  fugitifs  au  fervicc  des  efdaves,  pour  travailler  la  jufques  au 

Lecinquief  ttiort.  ^ 

me  Royaux  Le  Royaume  cincquiefmc  eftoit  appelle  HEGUY,  & 

-me.,  ou  la  |a  Royne  vieille  H  IG  U  A  N  A  M  A,  full  pendue  par  eux: 

pendue  U  j’ay  veu  maintefois  force  gens  brufler ,  5c  defehirer  en  celle 
1  ’  Royau- 


La  cruauté 


*De  la  Tyrme  <tux  Indes*  ^ 

Royaume,  en  diverfes  manières  de  torments  :  les  vivants/onc 
faids  efclaves  ;  il  n’eft  point  poflible de  reciter  tant  de  diverfi- 
tez  des  afflictions, detourments  donnez  à  cefte  miferable  peu- 
pie.  le  reconteray  feulement  les  chofes  fervenues  en  faid  de 
guerre,  dtiedy,  de  affirmedevant  Dieu  &  maconfcience> 
queiefeay  afleurement  que  pour  endurer  telle  iniuftiçe  de 
cruauté  les  povres  inhabitans  Indiens  n'ont  pas  donnez  aul- 
cun  occafion,car  il  vivoyenr  enfemble  comme  de  Religieux 
en  unsconvent,  en  paix,  dedouçeur;  &  les  Efpaignols  les 
ont  tuez,  maflacrez,miz  en  fervage,  &  prifon  éternelle:  Àufli 
en  vérité  ie  dis  &  confefle  afleurement  que  touchant  figrandc 
deflrudion  dediffipation  de  cefte  If  le  les  inhabitans  n'ont 
jamais  offenfez  les  Efpagnols  ,  n'y  donnez  auicune  occa-^a 
fion d’un  péché  mortel,  pour  eftre  dignes  d'executions ,  de p^ens  41 
tourments:  &  combien  îlseufient  commiz  énormes quel- 
quefautes  ,  la  vengeance  d’icelles  apartenoit  a  Dieu,  mais 
ils  n’ont  jamais  porté  quelque  haine  ou  ranceur  envers  eux,  • 

dignes d'e  ftre  eftimez  principaux  ennemis  du  genre  humain, 
combien  qu'ils  fuflent  Chriftiens:  jecroy  quil  y  avoitd’aul- 
cuncsfortoffenfcz,toutcfois  il  ne  monftrcroyent  qu’une pe- 
titecholerc ,  comme  les  enfans  de  dix  ou  douze  ans  ('comme 
j’ay  veu  maintefois  par  expérience)  &  j’affirme  en  vérité  que 
les  Indiens  ont  toufiours  mené  la  guerre  jufte  contre  les  Ef-  Jlsontfaift 
paignols  meurtriers ,  tormcntantslesinhabitanscommc  les  !a  plcrrc 
Diables,  fortiniuftement,&  plus  qu'on  ponrioit  dire  des  Ty- 
rans  du  monde  :  de  tout  le  mefmc  j’ay  veu  faire  les  autres  do¬ 
minants  aux  Indes. 

Il  eft  digne  de  noter  ;  quand  on  avoyt  faid  fin  alaguerre,  ^divifeh 
de  tué  toutes  les  hommes,  ne  efteyent  que  les  femmes  de  en-  pcup£u 
fans  :  que  faid  on?  on  divife  la  reftedu  peuple  miferable  en¬ 
tre  les  Efpaignols ,  on  donne  à  un, trente, à  l’autre  quarante, 
à  aulcunes  cenr  ,&  deux  cent  :  comme  le  plus  grand  Tyran, 
appelle  d'eux  Gouverneur  commandoir,  de  principalement 

C  foubs 


La  •vraye  ^narration 

foubs  telle  prétexté,  qu’ils  en  feignerovent  cnla  vraye  fof 
Catholicque ,  fort  peu  cognuc  de  les  Chrifliens  mefmes ,  ef- 
tants  gens  fort  cruels,  avaricieux  ,  luxurieux ,  &  n’ayants  au- 
les  fem.  tfe  fo*ng  de  «s  povres  inhabirans,  que  de  les  envoyer  aux 
mes  t raval  •  Mines  Pour  tirer  I,or  en  grand  peine,  &  labeur, &  les  femmes 
lentaux  ter  exercer  aux  métairies,  &  cultivements ,  &vrayement  elles 
res,  travaillent  comme  les  hommes;  mais  il  donnent  rien  à  man¬ 
ger  que  des  herbes ,  &  chofes  de  nulle  fubftançe  :  les  femmes 
devenoyent  totalement  en  feicherefle ,  ainli  mourroyent 
..  toutes  les  enfansen  peu  de  temps  :  les  hommes  eftoyent  fc, 

les  hommes glc§ez  defcnames>,agcneration  efvanouit ,  &  mouroyent  du 
te  femmes  travail  &c  faim  en  les  Mines,  &  les  fem  mes  en  labeur  des  ter- 
par  tout.  xes;ainfi  fe  perdoit  entièrement  rifle  en  peu  de  temps.  C’ef- 

toit  la  vraye  mode  d’extirper  le  genre  humian  par  tout  Tu* 
nivers. 

de  povrfs  . Ie  fu's  d>intend°n  du  raconter  îescharges  împofées  auxln- 
Indiens.,  diens  miferables  :  ils  ontmiz  fur  eux  trois  ouquarerAco- 
vas(une  Acovapcfe  25.  libres)  &  les  portoyenteent  &deux 
cent  lieux,  en  Hamacas,  comme  s’ils  eftoyent  mulets,  car  du 
peine  &  travail  ils  gaignerent  des  calles  aux  dos,  &lesefpaix- 
ks,  comme  on  voidaux  juments  &  belles,  eftants  en  cefte 
charge  ils  les  baftoient,  fouettoyent ,  tormentoyent  en  mille 
&  mille  maniérés  :  à  dire  la  vérité  il  n’eft  pas  poftible  de  met- 
.  îrctoutenefcrit&fionlefçaurroit  toutileftoit  des’efpou- 
vanrer  &  e(bahir.  Il  eft  digne  de  noter  quand  on  commença 
la  deftru£tion  de  cefte  terre  &rifle,  apres  qu’on  avoitmis" 
Quand  on  au  gibet  la  Royne  Ifabeau.  lan  1504.  Car  jufques  à  cefte 

fa  deftrinc-  tcn3Ps on  Par  f  avoir  une  iniufte geurre  feulemet  deftruit  au* 
tion  du  cunes  Provinçesen  c’efte  Ifle,  mais  non  pas  totalement,  &  la 
py*»  Royne  ne  le  feavoit  pas ,  les  affaires  de  ces  mefehants ,  com¬ 
bien  qu’elle  portoit  grand  foing  &  cure  pour  la  confervation 
&  profperitè  du  pays  (car  je  le  fcay  bien ,  &  j’ay  la  veu  mairr- 
tefois  eftantla/naai$  puisâtes  les  Efpaignols  ont  deftrui<ft? 

ruiné. 


/ 


Delà  Tyrannie  aux  I nàes,  g 

ruine,  exftirpe  le  pais  plus  noble  &  fleuriflânt  du  monde  ; 
Et  plus  encore  les  Chriftiens  depuis  qu’ils  font  arrivez  en  ces 
terres,  ils  ont  toufionrs  praftifé,  &  trouvé  nouvelles  manie, 
res  de  cruautez ,  oppreffions,  ou  trages,  &  charges  pour  don¬ 
ner  travail  au  peuple  miferable  &  innocent  ,  car  Dieu  les  a 

laifle  tomber  en  un  cœur  pervers  &  obftination  abominable 
fans  mifericorde. 


Le  qtutricpnc  Chapitre. 

De  les  Ifles  de  S,  IVAN 

&  I  AMAYCA. 

T  Es  Efpagnols  font  arrivez  en  kslfles  de  S.  Iuan.&Iamayca,  L’arrive'' 
•-•pletns  de  beaux  gardins,&  ruches  à  miel,  l’an  1 509:  a  celle  ment  dè'les 
intention  comme  au  l’ifle  Efpagnola  :  ils  abordèrent  les  Ifles  £(Pa'ën°l* 

d’une  outrage, &opprelfion,& cruauté, tuants, bruflants,met-cnctftclflc? 

tants  aux  grilles,  tormëtants,&  vexants  les  donnants  pour  de- 
fehirer  aux  chiens:fi  long  temps  qu’ils  ont  totalement  exftir-  Nombre 
pezlapovre  &  miferable  race  des  Indiens  ;  Ces  deux  Ifles  du  peuple 
contenoyent  plus  que  fix  cent  mille  âmes  ,  &  je  croy  plus  en2<Ifles» 
qu’un  mil  ion  ;  mais  au  jourd’huy  vous  ne  trouverez  pas  deux 
cent  perfonnes  en  chafcune  Ifle  »  les  autres  font  totalement 
perdues  lâns  foy  &  Sacrements, 


A  s 


Le 


s 


M'fêrable  eftoytefchappéde  leur  mains,  hoissl’ifle  Efpaignolla,  avec  un 
d’un  gand  ttouPc  gens  de  fon  pays,  pour  cviter  les  calamitcz,  & 
rorments  des  Chrifticns ,  5ceftamla  ,  il  a  en  tendu  que  les 


La  Fraye  'Etutrmim 
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Le  cinquicfme  Chapitre, 

De  l’Ifle  CVBa 


LaAn  îjU-fontvenuzlesEfpaignolscnrifledeCüba,  (fi 

longecommedc  Valledolid  jufques  jufques  au  Rome  ) 


pleine  de  provinces  5c  peuples,ils  ont  commëcé,5c  abfolu  en 
telle  forte  &  maniéré  comme  auparavant  &  davantage  ,  ils 
s’augmentoyent  toufiours  en  cruauté  :  ainfi  ils  ont  monftré 
beaucoup  des  mefchantsfaiéfs. 

Un  Cafique,eftant  un  grand  Prince,  nommé  HATVEY , 


Chreftiens  aufii  arrivèrent  en  celle  Ifle,  incontinent  il  fait  af- 
femblertoutfon  peuple,  &  parla  à  eux  en  telle  forte.  Mes 
a  mis, 5c  freres,on  dit  que  les  Chreftiens  arrivent  icy,  &  vous 
l’avez  expérimenté  la  cruauté  Ôc  tyrannie  des  Efpaignols ,  ôe 
fçavcz  comment  ilzont  tyrannifé  les  autres  Princes, 5c  le  peu¬ 
ple  de  Hayti,  (c’cft  à  dire  Efpagnolla)  tout  le  mefme  ils  feront 
icy.  Sçavcz  vous  dit  il  pourquoy  ils  le  font  >  ils  refpon- 
dirent  tterous,  Non  :  mais  nous  fçavons  qu’ils  font  mauvaix 
Ôc  mcfchantsdu  natute.’Le  Prince  Hatvey  difoit,ils  font  vray- 
ement  fort  cruels ,  mais  ils  ont  un  Dieu  qui  eft  près  d’eux  en 
en  grande  réputation, 5c  le  l’ayment  fort ,  5c  pour  acquérir  le 
Dieu, pour  faire  le  fervicc  à  luy  ,  5c  l’àdorer  ils  nousprofui- 
vent,  tormentenr,  5c  maffacrentti! avoit  presdefoyun  coffre 
plein  de  l’or, 5c  pierres  pretieutes,5c  monftroir,difant  :  Voila 
le  Dieu  de  Chrifticns,  faifons  devaut  luy  dedanfee  ,  s’il  vous 
plaift.pcut  cftrc  qu’il  fera  agréable  a  luy, &  il  mandera  à  eux, 
qu’ils  ne  faifent  quelque  mal  à  nous  :  ils  ctioycnr  tre- 
tous,d’eftre  bon;  5c  commencèrent  à  danfes  en  grandes  trou¬ 
pes 


■ 


'R».  fl  •' 


CAcique  de  Cuba,  prévoit  de  grand  courage  v 

Tout  fin  Or  &  T  Argent  &  j  ettoït  au  rivage,  I 

F  enfant  fiuvcr  le  corps  (fin  peu pie  &  fon  T  flot, 

CMais  Ù fa (l  bien  trompe  venant  au  le  de  (bat. 

F  fiant  Hatvcy  la  nus  au  milieu  de  la  flamc , 

Ouit  myficre grand ,  pour  bien  fivcrftn  amc  7, 
tJ7elais  FE'vcfijue  difiint  Ja  place  du  repos , 

Demandoir  l’Infer,  fans  Efpagnol  &  les. 

C  3, 


Ha  'vraye  Enavration 

Le  Prince  pes  autour  deluy.fi  long  temps  qu’ils  eftoyent  Iaflfez.*  Apres 
;cttc  a  lare-  dit  il:  Si  nous  gardons c’eft  Dieu  de  Chreftiens,  pour  l’acque- 

■  &ep7erreSC  ’  cir‘l1  nous  tueronc  en  fin, pourtant  je  le  jetteray  à  la  Revierc; 
gtstieufes.  tout  le  peuple  eftoyt  contant:  incontinent  il  jetta  au  milieu 
delareviere. 

CeftGacique  grand  Prince  fuyoit  toufiours  les  Chriftiens, 
depuis  leur  arrivèrent  en  CUBA,  car  il  feavoit  leur  Ty¬ 
rannie  &  cruauté,  &  principalement  quand  il  lesiencon- 
troit,  toufiours  fe defendoit  par  armes  :  En  fin  il  fit  prifon- 
nier,  eftanten  prifon  ils  ont  condamné  d’eftre  bruflé  vif. 
Et  fuft  bru-  pourtant  qu’il  fe defendoit  toufiours  contre  celle  mauvailè 
tout  vif,  raçe ,  &  ne  vouloir  pas  eftre  oppreffe  de  ces  borreaux  Chrif- 
tiens.-quandil  eftoyt  lié  au  pal ,  un  homme  Religieus  de  l’or¬ 
dre  S,  François,  vient  presdeluy,  &  parla  aulcunescho- 
fes  de  Dieu,  &  nofter  foy,  (de  laquelle  il  n’avoir  jamais ouy 
dire)  &  s’il  le  vouloitcroire  qu‘ affairement  il  deviendroit 
au  ciel,  en  éternelle  gloire,  &  repos.  Se  s’il  ne  vouloir  pas, 
qu’affeurement  il  deviendroit  au  l’infern,  &rendurcroit 
éternelles  douleurs  Sc  torments:  Ceft  poure  Indien  penfa. 
un  peu  de  temps  .'apres  demanda  ouïes  Chriftiens  devien¬ 
nent,  le  Religieus  relpondir ,  au  Ciel  ,  mais  les  bonnes  :  Le 
Cacique  Indien  replicqua  incontinent  fans  penferplus  ou- 
tre,  qu’il  ne  vouloir  eftre  au  Ciel  ou  les  Chriftiens  font»  3c 
feront,  ny  voire  un  peuple  fi  cruel  &  malicieus  éternelle¬ 
ment.  Voila  le  fruiét  de  ces  bonnes  Chriftiens  devenuzen 
une  tcrreincognue  pour  planter  la  coignoflànce  deDieu,5c  la 
vraye  foy. 

•Âpres  il  furvint  qu’une  grande  troupe  des  Indiens  nous 
tyrannie,  wncontroyent  amiablcment  formiz  de  viandes  fort  frian¬ 
des,  dix  lieux  d’une  bourgade,  prenfentantdu  poiffon.paiu, 
&  tout  ce  qu’il  eftoit  convenable  à  manger  en  abondançe. 
Le  Diable  entra  aux  cœur  de  Chriftiens  ,  &  tuerenr  plus  que 
trois  mille  âmes,  fans  aulcunc  taifon,  en  ma  prcfence,tant  les 

hom- 


*T)e  la  Tyrannie  aux  Indes.  i  % 

"hommes, que  les  femmes, &  enfans,  avec  telle  cruauté  que  je 
ne  le  puys  raconter. 

Peu  de  temps  apres,  je  fay  fçavoir  avec  grande  afleuran  ce 
aux  lnnçes  delà  Province  de  La Havana  qu’tls  ne  crain-  E" Havana 
droyent  point  (car  ils  avoyent  ouy  dire  de  mon  crédit)  &"oftre?r5<5 
qu  ils  n  abfenteroyent  point ,  mais  qu’ils  rencomeroyent  àr/IIôZ. 
nous  fans  aulcune  peur  &  crainte  :  car  tout  le  monde  craig.  jure. 

non  Je  meurtre,  &  les  torments  de  les  Chrtfliens  :  &  jelefai- 

loye  par  commendement  du  Capitaine  :  quand  nons  appro- 
chames,  voila  vingt  &  un  :  Princes,  Caciques  :  Capitaine  les 
print  incontinent  tretous,  faufant  fon  ferment  donné,  &  les 
vouloir  le  jour  fuivant  btufler  tout  vifstdifantà  moy.  11 
Vauldroit  mieux  de  kr  brufler  a  l'heure,  car  je  crains  quelque 
mal  d’eux  :  vrayement  je  me  trouva  bien  en  peine  de  les 
la u ver ; en  fin ,  je  gaigna  le  coeur  du  Tyran,  &  on  leslaiflàen 
liberté. 


Apres  que  toutes  les  Indiens  du  pays  efloyent  miz  enLeshidîens 
fervitude,  &  calamité,  par  les  Efpaignols  de  rifle  d’F-fpaig-  penfent  Iôy 
nolla,  les  autres-,  voyants  que  les  povres  prifonniersmou-mclrae’ 
royent  tretous,  s’en  fuyrent  en  les  montaignes ,  d’aucunes  le 
pendirent  mefmes,  tant  des  hommes  que  le  femmes,  &  en- 
fans  :  la  caufe  efioit  un  Grand  Tyran qui  tyrannifa  fort  en 
celle  place,  &  plusque  2 00. Indiens  fe  s  ont  penduz  mefmes, 

,  ainfi  le  perdit  le  monde. 

En  cefte  ifleefloir  un  Officier  du  Roy ,  &■  l’on  donna  à 
luy  en  la  partition  troiscents  indiens,  maisquand  les  trois rwtretne 
mois  eftoyenr  paflez,  voila  défia  mortsen  le  travail  de  Mines  a  “m  Capu 
deux  cent,&  foixante,&  luy  refta  encore  trente.-apres  l’on  don-tain* 
na  à  luy  fix  cent,  mais  il  les  fit  mourir  aux  Mines ,  a  la  mef- 
ntc  mode,  apres  l’on  augmenta  le  nombre,&  il  tua  auffi  ce  (le 
troupe ,  en  fin  il  mourut ,  &  le  Diable  emporta  fon  amc  en 
fon  régné.  ; . 

l’dloye  en  celle  Ifle  trois  ou  quatre  mois ,  &  icy  mom- 

rens 


La  Vtaye  Enarratio® 

Sept  mille feat  ^ainl  »  (cat  lcS  Parents  eftoient  aux  Mines)  pins  que 

cnfas  motts  lept  mille  c  n  fa  n  s , 

de  faim.  le  raeonteray  ce  que  j’ay  veu  :  les  Chriftiens  s’affemblc- 
rent,  SC  s’en  allèrent  aux  montaignes,  pour  les  tuet  comme 
^?fsns  y0r®' à  la chafle, fayfanf  un  terrible  meurtre:  en  tellelorteondef- 
à  la  cbaffe, trua ceft  beau  l’ifle,  fl iriflanc  cnabondance,  maisuu  peu 
apres  totalement  ruiné  &  defolé. 

^  '  9  \  '  '  C 

,i_  "■  ■  ^  ----j.j-js-*;1  ■g^TTumvnmiir  —— — — a«aiaa?ii  ■  -  1 
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De  îe  Pays  ferme  d’Americque. 

Quand  les  T  ’An.  1514.  efl  venu  un  Gouverneur  fort  mefehant» 
Tyrans  at>  -Lt plein de'tout  vices,  ungrandTyran  fans  aucune  pieté 
rivcrenc  en  &  mifericordc ,  an  pays  d’Ame^icque ,  comme  une  verge  de 
Amencque  Diçu>  ^  eftoyt  un  homme  fort  habil  pour  populerpaysavcc 

les  Efpaignols  :  combien  que  les  autres  Tyrans  avoyent 
efté  en  celte  terre  ferme  »  &maflacre  beaucoup  des  gens,  5c 
ruine  les  nations  habitans  au  collé  du  mer ,  mais  celte  ci  fai* 
foit  ces  affaires  d’un  autre  manière ,  &  plus  cruellement  que 
les  autres  qui  avoient  e<ftie  devant  luycnles  iflest  en  celte 
forte  par  fa  cruauté  il  gaigna  non  feulement  la  colle  du  mer, 
mais  aulfl  le  Royaumes  riches  &  grandes:  il  jetta  par  fa  inhu- 
Vn  Tyran  manité  beaucoup  de  millions  de  âmes  aux  infers ,  ildefola 
defola  un  beaucoup  de  lieux  outre  Del Dariet) ,  jufquesau  Royaume 
grand  pays.  &  provjnrc  de  T^icaragua,  contenant  plus  que  cincq  cent 
lieux,  le  pays  plus  fertilôc  abondant  du  monde,  remplyde 
Princes  &  Seigneurs  »  plein  de  bourgades  petits  grand,  riches 
en  l’or,  carence!!  temps  la  n’eftoyt  pas  une  plaçefi  abon¬ 
dante  de  l’or  que  cfte-cy:  car  combien  fille  Efpaignola  avoit 

quafi  remply  toute  l’Efpaigoc  de  1  or ,  toutesfois  les  Indiens 
1  r  1  avoyent 


'Delà  Tyrannie  en  tAmcrïcque:  fj 

l’avoyent  tirez  avec  grand  peine  5c  travail  hors  le  ventre  EnPaysfer* 
du  terre ,  mais  icy  on  le  trouvoit  par  terre  Tans  labeur.  ™e  pat  tout 

Ceft  Gouverneur,  avec  fa  compagnie,  trouvoit  une  aultre 
forte  de  tormenter,  &excrfer  fa  cruauté,  envers  les  inhabi. 
tans,  pourdefeouvrir l’or,  Scledonner  auxChriftiens.  Il 

yavoit  un  defes  Capitaines  qui  au  commençementfpar  le 
commendement  du  General  Gouverneur  pour  librement 
defrober,  5c  cxftitper  la  nationjtua  plus  que  40000. hommes,  ynCaPita!a. 
par  le  glaive,  par  lefeu  bruflanttout  vifs,  defehirant  par  les  4^00!% 
chiens,  &  tormentant  en  diverfes  fortes  *'lc  tefmoin  fera  un  mes*. 
frere  Mineur  de  S.  Roman,  eftantavec  luyen  cefte  place, 
voyant  les  maflacres  contre  fon  gré.  ’ 

Le  Roy  d'Efpaigne  envoya  lesGouverneurs  auxlndes  pour  vetnfurs* 
convertir  les  Indes  aveugles  au  foy  Caiholicque ,  5c  les  pre-  font  envoya 
ferver  en  bon  cftat ,  mais  le  mefehant  aveuglement  a  pris  les ei  Pour. 
Gouverneur  mefmes,  qu’ils  n’ont  jamais  donnez  la  peine  en 

efFed, d’achever  un  œvre  fi  Chriftien&falutair.-ilz  ont  corn-  y  * 

mande  maintefois  qu’ilzeftoyent  contraints  dépendre  la 
foy ,  5c  promettre  L’obediençe  au  Roy  de  Caftilc,  5c  s’il  ne 
fàiloientpas  que  teroyenr,  tretous  ruiné  par  guerre,  feu,  5c 
terribles  cruautez  :  Comme  file  fils  de  Dieu,  quieft  mort 
pourchafcun,avoit commande7  en  fa  parole,  difant  :  Enfeig-  , 
nez  toutes  les  nations  :  qu’on  debvoit  aux  peuples  Payent, 
pacifiques,  prefeher  la  vrayefoy,  &fa  parole,  5c  s’il  ne  vou- 
loient  pas  croire  par  une  telle  fimpic  prédication,  n’y  (c 
foubietter  au  Roy  d’Efpaigne,  dequiilz  n’onr  jamais  ovy 
dire,  5c  duquel  les  Àmbafladeurs  5c  Capitaines  eftoyent  les 
plus  cruels,  5c  immefericordieux  Tyrans  du  monde ,  qu’il  ef- 
toyent  contraints  de  perdre  l’Or, la  terre,  fa  libene,lcs  fem*  vies  gens, 
mes  &  enfans,  5c  la  vie  :  ce  qu*efioit  une  chofe  fotte  5c  fans 
rai  fon  ,  digne  d’eftre  mocquécchaftiée,  &  reprins.  L’inftru&i* 

Ceft  Gouverneur  Aihciftc,  5cblafphcmatcur  de  Dieu ,  °enrnen„t01^  ' 
avoit  lin  finition  défaire  cefte  requefte,  pour  le  juftificr  meurtrierf- 

D  ‘  en 


& 


4.  *  J 


La  V raye  Emirat 

en  fa  pétition ,  totalement  irrcfonable&  iniufte,  &  itcom- 
niçndaafcs  Ambaflacicurs  meurtriers ,  qui  s'en  alkrentde 
ravi  fer  au  peuple  fa  intention  :  Ces  Mefchants  trouvante 
i’occafion  de  piller  &  ruiner  les  bourgades,  ou  villages  pleins 
d’Or,  vont  julques  dla,  près  d’une  demy  lieu,  &  lit  eut  entre 
eux  mefrnes  la  deruandc,ou  Piaflrudlion  du  Gouverneur:  di- 
fants  en  celle  forte.  O  CASICQUEou  vous  Indiens  du  pays^ 
ferme  ou  de  celte  village,  nous  vous  frifons  fçavoir ,  qu’il  y  a 
un  Dieu,  un  Pape,  un  Roy  deCaltilc  ,  qui  eft  Roy  de  celle 
:Proycnce;yenez  incontinent  pour  donner  fobediencc  a  luy, 
u  vous  ne  le  faiaez  pas,  nous  vous  profuivrons  par  la  guer- 
-  :  ÏCr  patptifon,  &  parlemort.  Au  l’aube  du  jour  quand; 

e  desvîul6  ^cs  ^nh«bitans  du  village  dormoyent  fans  aucune  crainte, avec 
u  à'  leur  femmes  &  fenfans*.  voila  les  Efpaignois  qui  prendront 
par  force  le  bourgade  ,  metretu  le  feu  au  maïfons  faites 
d  eftrain  ,  &  brufient  les  femmes  &  enfans  tout  vifs  ,  les 
autres  ils  mafifacrerent  cftants  en  fommeil  :  les  reliants  font 
ilz  tourmentez  jufques  à  la  mort,  pour  feavoir  les  autres 
plaçes  ou  for  eftoyt  caché  :  ilz  amenoyent  d  auculncs  en 
fervitude:  quand  lespovres  Payens  eftoyent  bruflez ,  &leur 
maifons  ,  voila  les  Efpaignois  vont  chercher  la  richeife 
du  pays,  &  ilz  trouvèrent  en  grand  nombre.  Voicyles  be- 
foîgnes  de  ces  gens  Athciftes,  &  exllirpateurs  du  monde 
depuis,  fan  i$  14:  jufques  au  fan  1  su.  &  1522.  En  tel¬ 
le  entrée  il  envoia  cincq  ou  fix  Serviteurs  ,  participants 
chafcun  fa  poition  en  le  ravilliment  ,  &luy  mefme  com¬ 
me  Capitaine  general  print  non  moins  fa  eguale  portion  ,  du 
for,  des  perles,  &  joyaux  en  grand  nombre,  &de  lcscf- 
Chafctm  ciavcs.  Les  Officiers  du  Roy  fenvoyerent  fes  fcrviteurs5 
départit  le  ^  pin  dcfoouil  la  fient  une  belle  portion  :  Le  prunier 

villages  Evcfquc  l’envoya  aulTi  fes  diicipîes ,  pour  trouver  Ta  part  en 
pleins  d-Or  celle  marchandifc,  ilz  defrobberent  la(à  mon  jugcmenOplus 
&  ncheifs-  qU*un  tnilîion  d’or  ;  &  j  e  penfc  que  je  dy  trop  peu  r  &on 

trouvera. 


V' 
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Ç'VJI  Caziquc  bcning  Ayant  de  bénéfices 
M*  Espagnols,  reç eut  de  maléfices 
On  le  mena  (beln)& pieds  cruellement 
Bevam  le  petit fin  ,rotiffant par  tourment. 
Mrobbant  tout  fin  bien,é  tuant  tons  le  s  femmes 

O  fiSî o  "IK*  tm>,n’cfParê.anl Pas  les  Dame’s 
t  /  ertblc  &  grand,  donner  au  bien  fa  fleur  s 

Un  mort  *  d»r,  par  mil  &  mil  £>«.!«« 
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£<*  Vraye  Enarratioa 

trouvera  qu’ilz  ont  envoyé  au  Roy  11  non  que  trois  mille 
Caftillans  du  tout  ce  qtulz  ont  faccagé,  ôc  Ta  voient  tué  plus 
que  huiét  cent  mille  hommes.  Les  autres  Tyrans  &  Gou- 
verneurs  qui  font  venuz  apres, jufques  au  l'an  trente  trois, 
ont  permi  qu’on  tua  per  fervage  tyrannicque  ,  laquelle  eft 
toufioursconioindc avecla guerre:  ainfion  ruinalareûedu 
peuple* 

Vrhorri  Entre  les  innumerables  horribles  faiéls  jeracontcray  un, 
bic  faia-  fort  mefchant  ôc  horrible..  Un  Cazique  eftant  un  grand 
d’un  Gou-  prince  prefenta  au  Gouverneur,  voluntaircment,  ou  de  peur 
vcmcur*  comme  je  penfe,  neuf  mille  Caftillans lüy  neftoit  pas  con¬ 
tant  de  ceft  fomme  a  misen  prifon  ceft  grand  Seigneur  r  un 
peu  apres, il  a  mande  de  le  mettre  au  un  pal,  Ôc  s’affeoir  à  ter¬ 
re  avec  les  pieds  cftenduz,  lefquels  il  manda  mettre  au  feu  ,  à 
fin  que  donnaffe  plus d’Or  :  ceft  povre  Cazique  envojaen 
fon  logis,  &  manda  qu’apporteroit  encore  trois  mille  Cafti- 
lians,&  Ton  tormenta  encore, mais  ceft  povre  Prince  ,  avoit 
donné  tout  fon  bien, 6c  richeffc  endura  les  torments,  jufques 
a  ce  que  la  moelle  couloit  hors  de  jambes ,  6c  mourut  mife- 
rablcment  au  milieu  de  fes  douleurs, ôc  angoifles.  # 

Ceftoit  la  continuelle  maniéré  de  tourmenter  les  Sei¬ 
gneurs  du  pays, pour  tirer  l’argent  d’eux  par  force.  ^ 

,  Un  peu  apres  une  grande  compaignic  des  Efpaignols ,  ai* 

enoW  tuent  loit  pour  brigander  &  rnaffacrcr,& venant  près  d’une  mon. 
ks  femmes  taigne  en  laquelle  eftoyent  beaucoup  des  Indiens ,  rugitirs , 
&  filles.  ur  evjter  pextreme  Tytannie  des  Efpaignols  ,  ces  povres 
Payens  font  trouvez  d'eux,  ôc  tuèrent  d  aulcunes,vmais  ils  ont 
priz  feptante  ou  quater  vingt  filles  ou  femmes ,  lefquelles  ils 
menèrent  avec  eux:  en  la  mcfme  bataille  font  tuez  beaucoup 
des  Indiens.  Lendemain  semblèrent  les  inhabitans,  & 
s* çn  vont  aux  Chreftiens,  bataillans  pour  reçevolr  leur  fem¬ 
mes  &  filles,  Les  Chriftiens  voyants  la  force  des  Indiens  ,, 

3c vaincus  d’eux,  ne  voulants  laiïïcr  le  butin,  tncrent  les 

fem- 
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femmes  5c  filles, fans  laifler  une  vivante.  Les  Indiens  voyants  r  „  , 
cela, pleins  de  1  ire  &  orgeuil,&  trifiefie,cnerenr  a  haute  voix,  font  grand 
O  Les  mefchants,&  cruels  Cheftiens  a  las  yras  jnatays?  C’eft cas  de  la 
adiré  :  Tuez  vous  les  femmes:  comme  s’il  voulovent  dire,  ^cs 
c’eft  vrayement  un  aéte  cruel,  &  abominable  tuer  les  fem¬ 
mes,  &  vous  monflrez  deflre  hommes  pleins  de  brutalité, 

Sc  cruauté. 

Dix  ou  quiuze  lieux  de  Panama  demuroit  un  Grand  Seig-  Le  Prince 
reur, nommé  PARI  S, riche  en  l’or:les  Chreftiens  allèrent  Paris 
vers  luy,  &  luy  receut  tretous,  comme  fes  freres,  &  donna  au  bîens^matl 
Capitaine  plusque  joooo.  Caftillans:  Les  Chreftiens  fai- il  lesregain. 
foyenteefte  compte,  quand  un  Prince  baille  une  fi  grande  Sna* 
fornrne  de  bon-grc  ,  qu’il  a  grande  richefle  fans  double.*  les 
Efpaignols  font  le  femblant  du  departement,  mais  à  l'aube 
du  jourilz  retournent, &  fe  mettent  en  la  bourgade  à  la  foule, 
que  les  Indiens  penferent  de  rien,ilz  maflacrent  ,  &  mettent 
à  mort  plufieurs  inhabitans,&  prindrër  un  butin  de  50000. 
Caftillans,  &leCazique  s’enfuya,  Incontinent  le  Grand 
Seigneur  aflembla  force  gës,  &  en  trois  jours  il  aattaindu  les 
Chreftiens,  portants  le  grand  butindequarante  mille  Caftil¬ 
lans, &  tua  cinquante  Chrefliens,&  reprint  tout  fon  Or ,  les 
autres  fort  blefîees  prindrent  la  fuyte. 

Un  peu  apres  beaucoup  de  Chreftiens  retournent ,  8c flnvfn; 
mettent  a  néant  le  village, le  Caztque ,  &  tous  les  tnhabitans,  la  perte  des 
font  maflàcrez,  la  refte  eft  mife  en  fervage.  Au jourd’huy  on  Chreftiens, 

n’y  trouve  pas  la  un  homme,  ny  la  place  du  village  ,  ny  en 
trente  lieux  par  de  la  :  &  ceftoit  un  pays  fourmillant  des 
hommes  puiflants,&  dominations  .*  &  toutefois  les  Efpaig- 
rois  ils  ne  faifoyent  pas  compte  d’un  fi  petit  faccage, combien 
que  mettoyent  un  entier  pays  en  deftruftion,  &  ruine  :  la 
principale  caufe  eftoit  ceft  Capitaine  grand  Athcifte. 


La  Vrage  Enarration  ■ 
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Lefeptiefme  Chapitre, 

De  la  Provence  Nicaragua* 

la  bonté  T  ^n’  T*22,  v‘cnt  ce^  Tyran  à  la  mauvaife  heure,  au 
do  pays  de  ■*“/ccfte  Province  Nicaragua,  oppreffant  lesinhabitans  fort 
Nicaragua,  heureux,  Sc  bénins  :  il  n’eft  pas  poflible  à  ranconter ,  la  for- 
tune,  faméjplaifançe,  profpcritéde  ccfte  Province,  n’y  la  fré¬ 
quence,  ny  population  de  ces  gens.  C’cÜoit  chofe  admirable 
de  voir  un  pays  plein  du  monde  6c  villages  de  trois  ou  qua¬ 
tre  lieux  ,  villes  bien  fornies  des  gens ,  pleins  de  gardins 
plaifants.  Ces  gens  tenoyent  un  pays  plat  &  efgal,fans  mon- 
taignes  pas  convenable  pour  fc  cacher  ,6c  fuyr,  àcefteraifon 
ilzeftoyent  expofez  à  la  tyrannie  des  Efpaignols,  6c  l’ont 
perduré  fi  long  temps  qu’il  eftoit  poflible ,  la  cruauté  des 
Chrifticns*.  Etacaufedelcurbonté,  &bien  vueillanceccft 
ttiens^de '  Tyran ,  avec  fes  compaignons  gens  fans  pitié ,  ôc  crainte  de 
fttuirent  le  Dicu,adeftruit,depopulé,&exftirpé  ceft  pais, le  plus  noble  de 
bonpays.  tretous.  11  envoia  cinquante  chevaulx  ,6c  les  commenda 
aller  tout  à  l’entour  (une  efpaçe  fi  grandeque  le  Comptéde 
Roflelon)  pour  tuer  &  maflacrer  les  hommes,  les  femmes, 
&  les  cnfans,la  raifon  cftoyt  fort  petite  :  a  fçavoir,  qu’ilz  ne 
font  pas  venu  incontinent  quand  il  les  manda  venin&qu’ils 
n’apporterenc  pas  tant  de  charges  de  Mayz  ,  quand  il  avoyc 
commcndétôc  qu’ils  ne  fc  donnèrent  incontinent ,  en  fa  fer- 
vice  ,  ou  a  la  fervitude  de  ces  compagnons.  Et  depuis  , 
que  le  pais  eftoit  plain  &  efgual ,  il  n’y  avoit  moyen  de  fuir 
les  chevaulx, n’y  fa  cruauté infernelle,  6c  Diabolicquc.  Ayant 
I(  gafte  en-  ru;neen  ceftc  forte  un  pals  fteuriflant,  il  envoia  ces  compaig- 

Pcovencesf  nons  Tyrans  criicls,Ôc inhumains,cn  un  autre  Provence ,  6c 
commenda  amener  autant  des  Indiens  qu’ils  veuloyent ,  lef- 
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quels  ils  mettent  en  prifon,&  cfiaines ,  a  fin  que  ne  laiffaflènt 
lachaigede  trois  Arovas  (une  Arova  contient  a  y.livrcsj  la. 
quelle  ils  eftoyentcontrainas  de  porter  ;Ceit  Tyran  a  com- 
mende  maintefois  telle  tyrannie, que  de  quater  mille  Indiens 
pas retournèrent  en  fes maifons  lix  vivants,,  &  les  morts  il 
ailla  par  le  cheminons  enfevelir.jl  furvenoit  maintefois  que  rL,Hpovte: 
le  povres  hommes  font  devenu*  las  &  débilitez  foubs  les  far  lonftüL 
deaux  tiop  grandes,&  malades  du  faim,  labeur  &  foiblefle  du  foubs  le$ 
corps  pour  gaigner  le  temps ,  les  Efpagools  coupèrent  à  eux  fardfaux' 

)an'si]“n'150.W.&ksc0,psàrau,re;ai„fii,i 

delierent  facilement  lesehainesautour  du  col,  Vrayement 

«cll/ïr,  rpca?blc  f00'  Usan,ro  <*'  “toyen  t  en 

r  -.f  Iabeur?i  : ..ÎhÇ?  jnfiabÂtans  auffi  départants  de 
fes  villages, dirent  adieu  a  fesfemmes,&  amis,fcacbantsafleu- 
rement  de  ne  retourner  jamaisrdifants,  ceft  le  chemin  rrift  & 
urpourfermaiiChriftics.  auparavant  nous  allâmes  perExdama-' 
y,  &  retournâmes  a  la  maifon,  prez  nous  enfans  &femmes,  tions  des 
mais  a  celte  heure  nous  allons, fans  retourner  jamais  nv  les  P°vrcsIn- 
veoir  d'avantage,  ny  plus  vivre.  J  dicns,allat* 

U  furvint  que  le  Gouverneur  borreau  du  genre  humain 
voulon  faire  nouvelle  divifion  des  Indiens  a  fon  plaifi.  (on 
difoit  que  c  eftoit  poufexftirpcr  lefquels  il  hainoit  ,  &  les 
donner  a  eux  qui  l’aymoit)fuft  caufc  que  les  Indiens  ne  fc- 
moyent  pas  temps  dcfcmaille  :  &  il  faulloit  du  pain  :  incon¬ 
tinent  les  Chriftiens  prennent  toute  la  provifion  de  les  In¬ 
diens  ,  gardee  pour  fes  enfans  mais  y  morurent  plus  que 

3  00Q0*  ames:<5<  par  faulte  du  pain  une  Merc  mangea  fon  nro-  Vue  femme 
pre  Enfant*  °  \  ~mangeaion 

^cs  vil^ges  des  Indiens  cÜQyent  comme  les  gar^  femme, 
dins  faites  a  plaifir,  les  Cbriftiens  voyants  les  belles  places  y> 

Viennent  fe  loger  la  ,  &  attirent  à  eux  l’agriculture  du  pays* 
vivants  en  bien,  6c  terresdes  Indiens,  fc  failants  maiftres 
F°Hcfleurs  du  tour.  En  forte  que  les  Indiens-,  les  Princes, 

les-, 


La  Vrâyt  Eüdrrntioft 

LesTeres ,  Mcres&lcsenfans,  demeurèrent  avec  les  Chrijk 
tiens,  contraints  delesfervir  du  jour  ôcnuit,  fans  celle* 
aufli  les  petits  enfans  fi  toft  qu’ilz  pouvoyent  faire  quelque 
petite  befoigne  ,  ilz  les  metterent  a  l'ouvrage ,  5c  plus  qn’ilz 
ne  pouvoyent ,  ainfiilz  confumerent  les  Payens,  &  la  race 
î  ea  payens  entière ,  qu’  à  cefte  heure  il  refte  fort  peu:  n'ayants  rien  pro* 
n*ont  rien  à  pre,ny  maifons,ny  terres  :  Vrayement  ces  Tyrans  cftoyent 
eux»  plus  cruels  que  ceux  de  l’ifle  Efpaignola. 

Ilz  ont  beaucoup  des  gens  opprefie  &  ruiné  en  cefte  Pro¬ 
vince,  &  donné  au  mort,  baillants  à  porter  les  bois  jufques 
à  le  havre,  trente  lieux, pour  faire  des  navires:  &  cherçer  aux 
enceh^esS  montaignes  le  miel,  &  la  cire:  mais  à  cefte  heure  ilz  font  plus 
portent  les  cruels,  chargants  les  fem  mes  Encerintes  du  bois ,  comme  on 
bois»  faid  en  Efpaigne  les  belles. 

La  horrible  Tyrannie  en  cefte  Province  eftoit  que  le 
Gouverneur  permetta  que  les  Efpaignolz  demandèrent  de  les 
Caziqnes  ôcPrinces  du  pays  les  Efclaves:  chafcun  demanda  en 
quatre  ou  cincq  mois, ou  tant  de  fois  que  leGouverneur  per- 
LeGouvcr- mctta^  cjnCqUante  Efclaves  par  contrainde,  &fi  nelefain» 

demande311  foyent  pas,  ilz  cftoyent  en  péril d’eftre  brûlez,  ou  jettez  de- 
lesEfclavcs.  vant  les  chiens  furieux  :  Et  puis  que  les  Indiens  n'ont  pas  des 
Efclaves, (cat  un  Cazique  n’a  que  trois  ou  quatrej  les  Prinçss 
du  pays  paindrent  primieremen  les  orphelins  -,  apres  ilz  de- 
On  donne  mancjercrit  à  eux  qu’il  avoyent  deux  fils  ,  un:  qu’il  avoyent 
lms.°rP  trois  >  deux  :  ainfi  le  CAZIQUE  accomplit  le  nom¬ 
bre  lequel  le  Tyran  demanda  ,  avec  des  pleurs  6c  1  ar- 
Aufsiles  mes  ,  en  cefte  forre  il  ruina  depuis  l’An  1523  ,  jufques 
fils  propres*  ^  pan  1 5  32  .toute  la  tetre  :  car  en  fix  oufeptans,  ilenvoia 
cincq  ou  fix  navires ,  a  relie marchandifc ,  tirant  6c  vuydant 
en  cefte  forte  la  provence, &  vendirent  les  hommes, pour  eftre 
Efclaves  en  Panama  &  Peru ,  ou  ilz  font  perduz  tretous  :  & 
j'ayveu  maintefois  que  les  Indiens  tirez  hors  de  fa  patrie, 

moururent  iucoatincr;car  ilz  nedonnent  pas  à  manger, ôc  les 

char- 


jrtmnteenNicagttraa.  ip> 

chargeât  avec  les  intolérables  labeurs  :  car  ilz  les  acheftent 

pour  travailler,  &  ils  les  vendent  pour  laborer.  En  tcllemo- Vn  PeuPïc 
tnes,  esc  les  ont  miz en  fervitude,  gens  libres &francxcom- 

me  moy  Par  les  furteufes  guerres ,  &  horrible  fcrvage  ont 

i  f ZMd  r  he-Ure  plus  que  fix  & fePf  cent  mille  hommes, 
rantf-  C  C(°ftC  112  le  font  encore auiourdhuy.  Depuis qua- 
rame  ans  ilzont  traitez  c’efte  affaire,  &  à  cefic  heure ,  il  n*v  La  proven: 

p  nten  toute  la  provence  deNicaragua  quatre  ou  cincô cccie  Nlci* 
;;'ïbnf.  lefquelsilz gaftët  aufli encore  parcontinuef 

affligions  &exftirpattons:&  devant  la  venue  des  Efpaig-  privée  des 
no  s  elle  effort  une  provence  populée  en  tous  les  endroiûs  ho»mes» 

«  la  plus  fertile  du  monde.  ' 


Le  btiicîkÇnie  Chapitre* 

De  LEfpaigne  Nouvelle, 


T  ’An  ij  17.  on  defeouvrît  fEfpaigne  nouvelIei&lesChtif- 
<»-»tiens  qui  la  defcouvrirent ,  ont  furieufement  &  horrible¬ 
ment  meurtriz.  L’an  1518.  s’en  allèrent  pour  populer,  & 
occuper  les  places,  &  villages ,  &  ilz  ne  faifoyent  que  mafia* 
crer  &  ruiner  le  peuple  :  ainfl  que  depuis  l’an  15 18  jufques 
au  1  an  1542.  laXyrannie  efl  devenue  aufommet,  rciet- 
tans  totalement  la  crainte  de  Dieu,  &  du  Roy,&  s'oublièrent 

eux  mefmcs.car  les  outrages, crttautcz,meui  très, dcftruâions, 

diffipations,raviflèmcnts,viIainies  &  tyrannies, perpétrées  en 
cefte  terre,  ne  font  pas  à  dire,  ot  eferire  :  &  ils  furpaflcnt  les 
predidïes. 

Car  combien  nous  difions  tout,  laifïâns  beaucoup  lâns  re¬ 
citer,  il  n’eft  pas  à  comparer  avec  cela ,  ce  qu’en  a  faidt  depuis 

£  fan 
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>fcan  ï|ïâ.  jufquesàprefentfan  i542:~&à  cefte heure 
cote  en  le  mois  de  Décembre,  on  faid  le  mefme,comme  fay 
dit  auparavant:  ainfiquedu  commencement  s’atoufiours 
augmenté  la  méchanceté  des  Chriftiens. 

En  manière  que  depuis lentree  des  Efpaignok  enTEf- 
paigne  nouvelle,  environ  Tan  1 51 8:  à  la  1 8.  d*  Avril:  jufques 
a  prefent  1530:  ce  font  douze  ans  que  les  meurtres,  &op- 
prenions  du  peuple  ont  efté  exercées  par  les  fanglans,  &  furi¬ 
eux  mains,  &  couteaux  des  Efpaignoîs  :  ruinants  quater  cent 
Au  pays  de  &  cinequante  lieux,  tout  à  Tentour  de  Mexico  ,  5c  par  deçà: 
*  e*ico*  ou  eftoyent  quatre  ou  cincq  Royaumes ,  fi  grands  que  f  Ef- 
paigne  mcfme,  ôc  fi  bons»  Les  villes  eftoyent  pleines  du 
monde,  5c  plus  qu’en  Toledo,Sevilla,Valadolid,5c  Saragofîa, 
ou  Barcelona  :  le  rondeur  de  ces  Royaumes  comprend  mille 
*  huiél  cent  lieux. 

n’ydZÏTy  Dedansces  douze  Ans ,  5c  en  ces  mille  hiiiâ  cent  lieux, 
eferire les  Pont  tuez  avec  le  glaive,  des  lançes  >  bruflants  tout  vifs  les 
cruautés  femmes  5c  enfans ,  vieux  5c  Jcufiîes,plus  que  quatre  milions 
noL#  des  âmes:  durant  leur  Conquefte comme  ilz  difent,  mais  fi 
*  font  invafions  abominables ,  fanglants  &  cruels  :  dignes  non 
feulement  d’eftre  condamnez  de  Dieu,  maisautti  par  les 
droits  Impériales  Ôc  civils  (eftants  plus  rigoureux  que  le 
Turc  profuyvant  les  Chriftiens)  5 c  auiourdhuy  ilz  ne  cel- 
fent  pas  encore  d’ufer  telles  extremitez,  5c  tyrannies, oppreû 
fions,  5c  continuelles  vexations:  11  n'y  a  pas  un  homme,, 
au  monde,  fifage,  ou  éloquent  qui  pourra  mettre  en  eferit 
ou  dire  les  horribles  aélcs ,  5c  Tragédies  furvenues  en  les  pla-* 
ces  icy  a  l’entour ,  5c  plus  moins  tous  les  circonftançes  des 
faicts  perpétrées  par  les  vrays  ennemis  du  peuple  Payen,5c  <iii 
l’Autheur  genre  humain.  En  vérité  feconfeffe,  &  je  le  contefleray* 
HieTmefe  & diray  toufiours  qu'il  m'eft  impoftible  de  parler  ôc  racorî- 
raconter0  t€r  tous  Ics  aftes  abominables  avenues  en  ma  prefence,  eftant; 
tout»  avec  eux  :  toutesfors  j^n  diray  5c  racontray  d'aucunes  ,  lef- 

qugîs 


T  cn  prenmm  pUifir  en  murtrerie 

„  V/ m  &  plain  de vilainie , 

^(uand  le  peuple  fort  doux, & /impie  s' en  fuioit 

temple  defalut ,0~ fa  vie  eberçoit 
Il  brufe  les  Seigneurs:  O  tri  [le  Tragédie 
faire  mourir  les  gens,  bien  loin?  de  maladie, 

XT  fon  faifr  au  feu, comme  mefebant 

*N  tRO,  mettant  le  feu  au  Rome  fort  plaifant. 

E  z 


La  P' raye  Enarration 

quels  j'ay  veu  de  mes  propres  yeux.foubs  proteftation,  8c  fèr. 
ment  qu’ils  ont  eltez  plus  que  je  diray  »  comme  vous  jugerez 

par  apres.  . 

En  lavilledeCholula  nombrante  trente  mille  citoyens, 
îlz  ont  perpétrez  un  grand  Meutrc.  Incontinent  a  1  anive- 
ment  des  Efpagnols  ,  les  Chrefliens  font  Hz  venu  en  la  ville, 
&  lesSeigneurs  de  la  ville  viennent  au  devant  eux, &  introduis 
suCboluîa.  fen*  primierement  les  Preftrcs  ,  avec  l’Archevefque  en  pro«. 

ceffion,avec obediençe  5c  reverençe,  5c  lesamencrent  au  mi¬ 
lieu  du  ville,  5c  les  logèrent  la,  en  les  roaifons  des  principaux 
Seigneurs.  Les  Efpaignols  pratiquèrent  laun  maffacre bien 
cruel,  à  fin  que  puiflent  eftre  craignez  par  tout  le  pays:  Ôc  que 
les  povres  brebis  fufl’cnt  toufiours  en  crainte  d  eux.  En  forte 
qu’ilz  firent  affembler  pour  commencement  les  Siegncurs 
&  Princes  de  la  Ville ,  5c  les  principaux  bourgeois  ,  &  quand 
ilz  parlèrent  au  Capitaine  grand  font  detenuz  tretous  la,  fans 
ï.esEfpa«  qu’on  fçavoit  porter  nouvelles  d’eux  :  &  font  my  en  pri  on. 
gnots  de-  On  demanda  d’eux  /.  ou  fix  mille  elclaves,  pour  porter  cur 
mandent  faideaux  hz  viennent  incontinent  ,  5c  les  on  a  my  enquel- 
snifie  Efda*  que  ptaçe  de  la  maifou .  C’eftoyt  une  choie  digne  de  pme& 
ver»  mifericorde  de  voir  les  Indiens  s’apprefter  pour  poiter  les- 
charges  5c fardeau x  de  les Efpagnols,t ou  t  nuds, couvrants  (eu- 

lemcnt  les  parties  honteufes:& pourtant  fur  le  dos  un  file  te¬ 
nant  la  vyandc.ils  fe  couchant  gcnouillants.come les  brebis  ; 
eflantz  ainfi  aflcmblez  à  la  cour  du  Palais  ,  avec  dauku- 
nes  autre  gens  tout  àl’eniour  d’eux  :  Voicy  une  terrible 

lt  Hxmaf-^Lcs  Efpagnolz  eflantz  bien  Armez  .manient  lapon* 
factent  tre-  de  aendarmes  ,  les  aultres  vont  tout  droiû  au  milieu  de  ce? 
tous  en  un  povres  gens, avec  les  glaives  ôclançcs  ,  ôc  les  tuent  tretous  , 
moraem.  nfrcftoit  perf0nne.  Lendemain  d  aukunes  Indiens 

tout  foigneux  qui  fe  l’avoyent  occultez  foubs  les  maffacrez 
comparoyentjeriatus  miferabkmçnt,  &  pleurants  devant  ks 


*De  la  Tyrnnie  en  l’E ff>agne  nouvelle»  i  p 

Efpagnols  pour  eftre  fauvez,&  priants  mercy,  mais  Lis  eftoy. 
cnt  comme  auparavant  immifericordieux, fans  pitié,  ôcles 
tuerenten  pieçes.  Le  Grand  Capitain  manda, qu’on  mettait  5tIcs  ^eu 
tous  les  Seigneurs  &  Princes  liez  au  feu  *.  lc.nombre  deux  mii'au  feu! 
droit  plus  que  cent.  Paravanture  un  de  les  Principaux ,  ôc 
Roy  du  pays, trouva  le  moyen  de  fe  defnouer,Ôc  s’enfuya  avec 
autres  vingr,ou  trente, au  Temple  de  la  ville  ,  eftant  comme 
un  Fort,  appelle  deux  Qtm  ,  ôc  fe  défendirent  la  bien  long 
temps,mais  les  Efpagnois,  qui  ne  ccfient  jamais  de  cruauté^ 
ny  épargnent  les  gens,  piincipalementdefarmées,  mettent 
le  feu  au  temple, &  les  bruflerent  tretous.  Ces  povres  Pavcns 
&  mi  fera  blés  crièrent  à  haultc  voix:  O  mefehants  ôcrraiflres  i*Execu* 
pourquoy  vous  tuez  nous  ?  ditez  en  quoy  nous  vous  l'avons  tion  du 
offenfez:  Allez,  Allez  en  Mexico  ,  vous  trouverez  la  no^lrel:)euPlebrlI,', 
grand  Roy  Motencuma,& il  vangera  noftre  mort.  flanr* 

On  dit  que  quand  ils  faifoyent  ceft  meurtre,  Scfonbiuf-Le  Capi- 
la  r'Eglïfe,  qu’il  difoit  :  en  fa  langue  Efpaignolle.  Mira  Nero  tain  va  tout- 
deTarpeiaaRoma  corne  feardia,  gritos  dan  ninos  y  vielos,  vif  aui>in: 
y  eldenafedolia,c’eftàdire.Ncro  voyoitdc  fonPaleys  la  vil-  fern* 
le  de  Rome  en  feu ,  les  enfans  ôc  les  parens  fe  plurerent ,  ôc  il 
n’eftoit  pas  trift,  n’y  deplorcrent  les  citoyens.  L'ayant  dit 
ces  paroles ,  voila  la  main  de  Dieu,  &  la  punition  :  la  terre 
fe  fendit,  ôedcfglouftitce  Tyran  tout  vif,  devant  les  yeux  de 
tout  le  monde, 

* 

Toutcsfois  facompagnie  n  cftoit  pas contcnr,&commen-  j;s 
ce  un  autre  mafiacre  en  la  ville  de  T  APE  A  CA,  fort  crcnren  la 
grande  &  bien  populée,  avec  une  grande  cruauté ,  ôc  effufion  viI!eTaPc^ 
dufang,  coulant  parles  rues  à  tous  les  endroids,  fansef-^*  ^ 
parger  les  femmes  &  enfans,  eftants  encore  en  lacreiche.  En 
ceile  forte  ils  deflruirent  le  vray  Paradisdu  monde.,  un  pays 
fkuriflant  en  fruids  ôc  hommes. 
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Le  neufefm  Chapitre, 

Um rivement  de  les  Efpaignok  en 

&1EX1C0. 


Le  Roy  de  y  Es  Tyrans  ayants  ruiné  la  ville  de  Cholula,  peur achè¬ 
te"  a^ova  tyrannie  s’en  vont  en  Mexico.  Legrand  Roy  de 

lesprefents*  Motencuma  aparçcvant  la  venue  de  les  Efpaignols ,  envoyé 
mille  prefents,fes  Signeurs,fes  gens,&  folemnitez  a  l’encon¬ 
tre  d'eux  en  chemin  :&  en  l’entree  de  la  caffic  de  Mexico, deux 
lieux  de  la,  il  envoya  Ton  propre  frere  accompagné  desGrands 
Seigneurs,  &  avec  eux  beaucoup  des  prefents,de  l'or, l’argent 
&  habillements  :  mais  tout  droiét  devant  l’entree  du  Ville 
rencontre  il  mefme  feprefenta,  en  un  licier  d’Or ,  avec  tous  les  Prin- 
mcfmes  les  ces  de  fa  court  ,  &  conduyfoit  les  Efpaignols  jufqucs  au 
tlpaignols.  pajajs  ^  ou  je  ^cy  avoyt  commandé  de  les  recevoir,  &  loger. 

Au  mefme  jour  tans  aulcune  raifon  ,  on  foubçon  (comme 
!.p  ..  .  m’ont  dideeux  quiontefléprefenten  la  mefme  place)  ont 

--cnptilon,  ilz  prizle  Grand  Roy  MOTENCUMA,  &autourdc 
Euy  une  garde  de  quater  vingt  hommes,  bien  chaîné ,  &  pie. 
ghé.  Cependant  en  cefte  place  ilz  ont  perpétrez  force  ty¬ 
rannies,  lefqucllesjcneraéonteray  pas  îcy,  mais  feulement 
une  notable  ade,  avenue  en  ccft  endroid. 

Lc  Grand  Capitain  de  les  Efpaignols ,  qui  avoit  mis  en 
detyrannic”  prifon  le  Roy  Montencuma ,  cfloit  allé  vers  le  port  du  Mer, 
y  pour  rencontrer  un  autre  Capitain,  qni  venoit  pour  le  viftter, 

3  &  il  avoit  donné  la  garde  de  ccft  Roy,  à  un  autre  Capitain,  de 


fa  compaignic ,  avec  cent  hommes  :  ces  gens  enfemblerefo- 
ïurent  une  notable  ade,  bien  cruelle,  à  finquepuiflenteftre 

tedoubtez  en  tout  le  pays  :  Ccft  une  pradique  fort  uféc 

par 
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Mémoire  mais  refend  tou fours  far  maléfices  • 
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p  VCUlïk  tro?  ^ènt  ™  ch  créant  me  riche fes  ~ 
Perdant  le  principal,  les  éternels  lieles  :  B  ' 

^feheve les labeurs ,  *  feJdefas , 

\ ous  contente  point  en  dix  milles  plaifii  j. 
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par  eux,  en  toutes  les  provinces  ou  ilz  font  devenus.  Tous 
LesTndînes  jcs  incjiens  ,  &  Signeurs ,  &  Princes  du  court  du  Roy  Mon- 
SScitencutiu,  &  toute  fa  famille,  ne  penfoyent  autre  chofeque 
'  '  faire  plaifir  au  Roy  prifonnier,  &  entre  les  autres  feftesà 
1  honneur  du  Roy ,  c’eftoit  telle  qu  envers  le  loir  patmy  les 
rues  de  la  Ville  ilz  danferentà  la  foule  (les  danfes  ilz  appel¬ 
lent  Mitotes, comme  auiïi  en  1  ifiesd  Areitos)&  au  milieu  de 
la  rue  ilz  le  mettent  tretous ,  bien  ornez,  &c  eft  la  manie.e 
de  faire  la  fefte  :  les  Nobles  chevaliers  de  fang  royal  faulte- 
renttous  près  de  la  place,  ouïe  Royeftoit  en  prifon  félon 
fa  qualité  &  eftat  :  le  nombre  eftoit  plus  que  deux  mille  fils 
des  Seigneurs,  lefleur.dugentilelTedecefte  pays&  Royau- 
Smmes  me  fleuriffante.  Le  traiftre  Capitain  va  la ,  avec  une  com¬ 
pagnie  des  Efpaignols  ,  &  lenvoia  a  1  autre  cofie  de  la  Vil¬ 
le  un  aultreCapitain,  avec  fes  troupes,  ou  les  gens  eftoyent 
aflemblezpour  faire  la  fefte,  faifant  le  femblant  d  y  venir 
à  leur  plaifir,  &  commanda  à  les  compagnons  de  les  tuer  tre¬ 
tous  à  une  certaine  heure.  Eftants  tous  les  inhabitanseny- 
vrez ,  &  danfants  fans  aulcune  foupçon  ,  le  Capital»  donne 
le  mot ,  &  crie  à  haute  voix.  S.  1 A  G  O ,  &  A  Ellos  :  ceft 
Voicy  u"eàdirc.  S.  laques,  &  deux:  Voila,  ilz  commencent  une  hor- 
‘ëa'c  Tia;  rible  Tragédie  :  ilz  fe  mettent  furieufement  avec  les  efpees 
“  *  defgainéesau  milieu  deecsgens  adonnez  a  plaifir  &  joye  , 

&  tuent  les  hommes  toutes  nues  fans  armes  &  refpandent  le 
noble  fang  de  Gentil-  hommes,  &  ne  laiflerent  pas  un  en  vif. 
Tout  lemefmc  font  les  autres  en  les  plafeç  ouïes  povres 
oensfaiferent  la  fefte.  Ceftc  afte  abominable  donna  gran¬ 
de  triftefle  au  monde, &  les  autres  Royaumes  a  l’entour:  aufli 
l’cnfiella  toutes  les  inhabitans  du  pays:  &  encore  aujourdhuy 
en  leur  danfes  ordinaires  ilz  chantent,  les  chanfonettes  com¬ 
poses  d’eux  en  ce  temps  la ,  de  ceftc  extraordinaire  cruauté 
perpétrée  envers  les  Gentil-hommes ,  &  toute  la  Nobleffe 
s  du  Royaume,  de  laquelle  ilzfe  vantent  encore  fort.  Les  In- 
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AV  milieu  de  plaijir$,du  milieu  de  la  }oje , 
L'Efpagnol  fort  cruel  de fir oit  grande  prcye, 
JOuand  le  peuple  d' e  (lat  yçare[[eroit  le  Roy  , 
EJlant  bien  enchaîné,  fia  en  bonne  foy , 

Bien  ex  or  né  de  L'Or,&  beaucoup  de  ricbcjjes  9 
Dan  fer  public]  ticîncnt^dc  chanter  enliejjes. 
L'ennemi  empefeha  le  coup  de  coûte  Us 
Tretous  crenchoit  bien  toft,  &  les  mettoit  en 
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La  Vraye  Endrration 

dlcns  voyants  un  forfaid  fi  mefehant  6c  cruel ,  faid  à  fa  pc- 
vrc  nation  fansraifon ,  aufii  qu’on  gardoit  iniuftement  leur 
Roy  en  la  prifon,  qui  ne  vouloit  pas  ,  qu’on  donnèrent  aul- 
cune  outrage  aux  Chreftiens,  nyferoycnt  la  guerre  contre 
eux,  prennent  lesarmes comme  defefperez,  6c  fe  vangent  de 
les  Efpaignols  ,  6c  tuent  d’auculnes  d'eux  ,  en  telle  furie  5 
comme  infenfées:  Les  Efpaignols  contraints  prendre  la 
fuyte,  vont  au  Roy  en  la  prifon  mettent  la  dague  fur  fa  poi- 
trine,  mandants  qui  il  monteroyt  au  galerie  6c  parleroyt 
aux  Indiens  de  ne  faire  aulcunc  outrage  à  eux ,  le  Roy  mon-, 
ta  6c  parla  à  fes  gens  pour  defifter  de  la  guerre,  maisilzne 
voulcrent  pasobeïr ,  6c  parlèrent  entre  euxd’elireun  autre 
Seigneurou  Capitain  ,  pourdecerter  avec  les  armes  contre 
les  ennemis,  6ceftre  conduiz  a  la  guerre*  Cependant  le 
Grand  Capitain  qui  eftoyt  auparavant  departy ,  avec  les  au¬ 
tres  gendarmes,  revient,  6c  amena  aveefoy  beaucoup  des 
Chriftiens  rpoureeles  Payensdefifterent  de  fa  furie,  trois 
ou  quatre  jours,  jufqucs  a  ce  qu’il  eftoiten  la  Ville,  mais  un 
peu  de  temps  apres  s'en  retournent  aux  armes  ayants  aftem- 
blez  force  gens, 6c  batillcrcnt  figalîardement  que  les  Efpaig¬ 
nols  eftoyent  en  peurd’eftre  tretous  miz  à  mort  :  6c  con-- 
fulterent  defortir  tretous  hors  la  Ville,  denuid,  quand  les 
inhabitans  le  cogncurent,  s'aflemblercm  6c  maiïacrcrenr  be~ 
aucoups  des  Efpaignols  fur  le  pont  paffant  la  revicre,  car 
ilzavoycnt  jufte  raifon  de  fe  vanger  de  finiure  faide  à  eux, 
&  tous  les  hommes  point  adonnezau  tyrannie  diront  le  mef- 
me,  qu'ilz  fevangerent  d'une  jufte,  6c  faindc  guerre  ,  defen- 
dants  fa  liberté  6c  vie»  Mais  apres  les  Efpaignols  reprennent 
les  forçes,6c  donnent  un  affaut  fort  violent,  que  par  force  ilz 
gaignerent  la  bataille, adonc  il  fc  vangea  de  leslndiens,&  tue» 
rent  tous  les  eftants  en  amies,  d’aulcunes  ont  efté  mis  au  feu, 
&  principalement  les  grands  Seigneurs  0  &  Prinçes  du 
Pàys* 

Apres* 
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Apres  ceflc  cruelle  &  abominable  Tyrannie  en  la  Ville  de 
Mexico, 8c  les  aulnes  plaçes  tout  a  l’entour,  Ôcaux  circonvoi- 
iins  dix,  quinze, vingt  lieux  de  la,  ont  ils  tuez  grand  nombre 
degens:& s’avancèrent plusoutre  ,  tyrannifants  enlaPro- 
vcnçedc  Panuco,c’eftoit  une  chofe  digne  de  veoir  ,  tant  de  ia  cruauté 
gens  aflcmblez  en  une  place,  &  choie  abominable  de  veoir  la  eu  Panuco, 
cruaute,8cmaflàcre  perpétrée.  En  la  mcfme  forte  ilz  ont  tra¬ 
vaillez  en  la  ProuvëceTutique, apres  en  la  Prouvence  de  Spil- 
cingo.auffi  en  Colima:pays  plus  grands  queLeon,ouCafiile, 

Sas  faute  il  feroitunechofeimpoiïibleàdire,ëtpcniblcd’ouïr  Le 

le  maflacre,  les  outrages  8c  tourments  ,  faites  en  toutes  ces  &  xywn? 
terres  8c  Provences:8c  la  luxure  ne  domina  moinstcar  ilz  font  nie» 
fort  adonnez  au  celte  melchante  faute. 

Il  eft  digne  de  noter  foubs  quclpretexte  ilz  vindrent  en 
les  Provences,&  tuerent  les  habitants  point  armez,  &  deftrui- 
rent  tous  les  pays:  (vrayement  lcsvrays  Chreftiens  fedeuf- 
fent  refiouyr  d’une  comble  de  tant  de  Villes  8c  villages,  fleu- 
liftants  en  hommes)  ilz  commandèrent  de  venir  près  d’eux 
&  fe  fubietter  au  Roy  d’Efpaigne ,  &  fi  ne  venoyent  pas ,  qui 
les  tueroyent,  ou  metteroyent  au  fervage,  pour  vray  c’cftoit 

un  mefehant  meffage,  de  fc  mettre  es  mains  de  plus  cruels  & 

beftials  hommes  du  monde,  appelants  les  povres  Indiens 
pour  rebelles,  &eflevcz  contrele  Roy  leur  Seigneur:  pour 
certain, l’aveuglement  de  ceux  qui  eftoyenten  ces  terres  corn-  fe"n  que* 
me  Gouverneurs cüoyt  tel, ce  que  tout  le  monde  fçait,8c  leur  les  Indiens 
droits  les  enfeignent,  qu’il  n’y  à  perfonne  rcbelle,ou  contre  [ont  tebà!S- 
bandant,  qui  n’a  jamais  cite'  fubieét.  es‘ 

Si  lesChrilticns  ayants  cognoiflance  de  Dieu  ,  feavants  le 
droid  8c  jultice,  confidcrcrcnr ,  comment  le  coeurs  eftoyent 
troublez,  d  un  nation  citant  en  fon  pays  propre,  tout  libre, 
fans  fubiedion  fi  non  aux  Princes  naturels  ,  oyants  un  Edid  l  'ediôdç 
fi  eltrange,  8c  cruel.  Soubietre  vous  foubs  un  Roy  eftrange,  ie 
îatnais  veu  de  vous:  fi  vous  ne  le  {aidez  pas ,  vous  ferez  indiens. 

E  ;  incon- 
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incontinent  taillez  enpieçes,  &  Inexpérience  lesenfeîgm^ 
qu’ilz  fayfoyent  en  telle  forte  ,  &  que  ceux  qui  venoyent ,  ef*. 
toyent  mizen  fervage  plasextremcj  ou  avec  leur  femmes/ 
enfans ,  génération  totale,  en  un  intolérable  peine  &  la¬ 
beur  reperdirent  apres  :  ainfi  les  maiïacrez  efioyent  plus  heu¬ 
reux  ,  que  ceux  qui  font  contraints  defervir,  un  peuple  ex¬ 
trêmement  furieux  ,  &  haineux*.  L’aveuglement  aulïi  de 
les  Efpaignols  tyrannifants,eft  fi  grand,  qu’ilz  non  confide- 
rent,  combien  ilzconiraindent  unpovre  peuple  fe  rendre 
totalement  à  eux ,  6c  de  les  obéir ,  que  touresfois  ilz  n’ont 
point  le  droiCt  de  le  faire:  carde  fe  foubietter  par  force,  eft 
avenu  à  les  plusforts  couragieux  6c  vaillants  du  monde,  mais  * 
le  faiét  n’accorde  pas ,  avec  le  droit!  naturel ,  ,ny  humain,  ny 
divin  de  troubler  &  ruiner  un  payseftanr en  pais,  Prendre 
efclaves  les  inhabitans..  Pour  dire  la  vérité  ce  font  mal-faiûs 
inexcufables ,  6c  dignes  d’eftre  expurgez  à  lagehenne,  ou  ils 
feront  tormenteza  caufe  detants  maffacres.  Voila  le  grand 
profit  faidt  au  Roy  d’Efpaigne,  &•  tout  le  mefmeilz  font  en» 
core  auiourdhuv. 

Aveccefte  jufte  6cdroi£te  tiltre,  envoya  legradCapitain  ty¬ 
ran  2. autres  Capitaines  plus  cruels,mcfchancs,mauvaix, 6c  de 
moindre  piticquc  luy  mefme,cnvers  les  grands  6cfleuriiTant^ 
Royaumes,pleiws  du  peuple, 6chabitées:à (çavoir  a  Guatima- 
la  :  ficue  a  la  mer  du  Zur  :6c envers  lesautre:  NA  CO, 

X 

HONDURAS,  6c  Guaymura  :  a  la  mer  du  Nort ,  vis  à 
vis  Pan  de  l’autre  :  en  le  Royaume  de  Mexico  eftoyt  au  mi¬ 
lieu  d’eux  :  feparez  l’un  de  l’autre  trois  cent  lieux.  Il  envoya 
l’un  par  terre, l’autre  par  Mer:  6c  avec  luy  gens  à  pied  ôc  à  che¬ 
val.  le  dis  la  vente ,  fi  je  vouloye  mettreen  eferir  tout  cc 
qu’ilz  ont  perpétré,  6c  principalement  ceft  homme  qui  alloit 
vers  Guaûmala,  (car  les  aultres  qui  allèrent  vers  IcNort  font 
îrerous  tuez  en  chemin  d’un  mort  eitrange  )  on  ne  pourroit 
affcmbler  tant  de  ciuautéz?naafliacres,dcfti  «étions ,  tant  des 

inia* 


*23  e  U  Tyrannie  en  M<tr  del  Zur.  2>' 

Iniufiices,  que  le  prefent  livre,  combien  qu’il  fuit  bien  grand 

pourroit  côprédre:car  ilfurpalfoit  tous  les  autres  qui  ont  eflé  ne^Guac 
devant  luy,  &  qu’il  eftoyent  aujourdbuy,  faifantchofesplus  timala  fort 
abominables,  deftruant  entières  provences,  &  peuples,  lans  crue)» 
nombre,  il  alloit  au  Mer,  &  pilla  fort  les  navires,  &  faifoit 
grand  outrage  au  codé  du  Mer;  toutesfois  ceux  du  Royaume 
delucatan,  en  milieu  du  chemin  envers  Naco& Guaymura 
offrirent  à  luy  grands  prefents.  Quand  il  elioyt  arrive,  ilen- 
voya  (es  lieutenants  parmy  le  pays,  quiraviflerent  ,  deftrui- 
rent ,  à  tous  les  endroids  &  principalement  un  qui  fc  cleva 
avec  300.  hommes,  entrant  le  pays  j ulques au  Guatimala 
gaftant  &  bruflant  toutes  les  Villages,  raviffant,&  maffacrant 
les  gens,  fort  induftrieufement,  &  Animent,  jufquesau  le 
vintielme  lieu  ,  à  fin  que  ceax  qui  feroyent  envoyez  apres 
luy,  trouveroyent  le  pays  en  troubles,  &  que  les  Indiens  ex- 
agitez  par  luy*  fe  vangeroyent  a  l'encontre  d’eux  qui  vien- 
droyent  apres  luy:en  ccile  forte  ilz  pourroyent  avoir  d’occa- 
fion  faire  la  guerre  au  povres  gens. 

Un  petit  apres  ils  tuerentle  Capitaine  principal ,  lequel  TI 
eftoit  envoyé  de ceft  Tyran  :& s’eleverent  contre  luy.  Apres  un  Capfa 
fonr  furvenuz  d  autres  fort  cruels  Tyrans,  faifanrs  non  autre  tJ'n 
chofe.que  cruautez  extrêmes  en  meurtretie&  vioIence:met-rali  " 
tanten  fervitude  les  inhabitans,  &  vendants  furies  navi¬ 
res  ,  contrainds  p  orter  le  vin,habillemens  &  autres  hardes^  a 
Ja  coufiumcten  telle  manière  depuis  l'an  1524.  jufquesau 
l’an  1535.  ils  ruinèrent  toutes  les  Provenues,  8c  Royaumes 
Naco  &  Honduras,  fi  beaux  comme  le  Paradis  mefmc  ,  en 
plaifirs  ,  &  abondance  du  peuple  comme  au  Royaume  du  1 
monde  eli  à  celle  heure  :  mais  apres  paffimt  par  la  ,  jCp  p  . 
n’ay  veu  pas  un  homme  la  ;  c’ctte  ade  donna  tri  fît  lie  &  gno]s  'onc 
pitié  à  tous  les  prefents  ,  car  ilz  avoyent  tuez  la  entre  tuez  plus 
onze  ans  plus  que  deux  millions  d’hommes  ,  &  n’ont  laif--^^1* 
fez  quedeux  mille  perfonnes  ,  en  le  quartier  de  cent  lieux  j  d’amcj*' 
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mais  au/ourdhuy  ils  fe  giflent  encore  en  le  travail  conti¬ 
nuel. 

>  - 

Le  dixieÇmc  Chapitre. 

Lentrec  de  les  Efpaignolz  en 
GV  ATI  MAL  A. 

Vn  Tyran  T>  Etournons  au  Grand  Capitaine  ,  htgrandTyrân  :  il  alla 
entra  en  AAen  le  Royaume  de  Guatimala ,  &  furpafla  tous  les  autres 
roede°âuaî en  meurtre, tyrannie  par  lefcuSt  définition  ruinant  tom,du 
çirnala,  commencement  de  la  Provcnce,rout  joingte  au  Mexico ,  &  il 
gaigna  plus  que  quater  cent  lieux ,  foubs  ceft  pretexte,  que  les 
inhabitanseftoyent  contraints  fefoubietter  aux  Efpaignols 
&  leRoyd’Efpaigne ,  dequelilz  jamais  n’avoyentouy  dire, 
I!  manda  ou  parler:  (ânsdonneraulcunefpacedetempsd’y  penfer,mais 
Roy  d'Efc  2  l’heure  de  fa  venue  il  com  mença  a  brufler,  maflacrer,  &  op- 
paigne.  preffer  les  gens. 

Toutcsfois  le  peuple  eftant  bénin  &  doux ,  venoit  à  l’en¬ 
contre  deluy,  avecles  principaux  &  Seigneurs  de  la  Ville 
Ultatlan,  le  chef  du  l’Empire,  aveedetrompets,  &feftes,  & 
le  fervoyent  du  tour,  en  baillèrent  à  manger  a  leurcouftume. 
Les  Efpaignolz  logèrent  de  nuit  hors  la  Ville, car  ilz  pen- 
Lafaulfete  ferent quelle euoit forte,  &  que  dedans  ilzferoyenten  dan- 
tai'ieapU  Sicr:  Lendemain  le  Tyran  fift  aflembler  les  Principautx,  & 

'  *  autres  Gentil-hommes, ilz  viennent  comme  de  brebis,  &  il 

les  prend  tretous,&  demanda  quelques  charges  d’Or  :  ilz  ref- 
pondirentqu’ilz  n’avoyentpas,  car  il  n’y  avoir  pas  la  :  celle 
homme  fort  couroucé  commanda  incontinent  fans  autre  rai- 

fon,fans  procès  ,  fans  jugement  des  les  mettre  au  feu.  Les 

autres 
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(1  Pettfle  ttifinfe,  p'nfant  dé  fa  vengeance 
P  enfin  t  aux  ennemiz  défaire  re fi  fiance  '  ’ 
Votes  eftez  Iran  [portez  dune  fallu  c  ardeur,  * 
Combien  a  votes  nctous  ne  manqua  point  de  étain 
Toutefois  voua  verrez  au  fond  de  la  vallee 
Tomber  incontinent  vojlre  troupe  melee: 
L'Efpagnol  efi  fourny  de  boucliers  &  pohnars 
Et  vous  n'avez  que  bois  de  picques  &  de  dars;. 
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autres  Seigneurs  de  les  Provcnces  circonvoifines  fcachant£ 
que  les  Princes  efloyent  bruflez  fans  autre  occafion,  que 
ne  prefenterent  pas  de  l’Or,  s’enfuyent  tretous  aux  montaig- 
nes,  &  commandèrent  aux  fubiects  d’aller  vers  les  Efpaignol- 
fins  s'en*  les,  &  les  fervir  comme  grand  maiftres ,  mais  qu’ilz  ne  par- 
fuyenc.  leroyent  de  leur  departement;  &  tretous  s’en  allèrent  de  fen* 
vira  eux,  comme  au  Princes. 

Ceft  Capitaineimmifeticord  refpondit,  qu’il  ne  les  vou- 
loitreçevoir,  mais  qu’il  maflacreroit  tous ,  s’ilz  ne  dboyent 
pas,  ou  les  Seigneurs  eftoyët.  Les  Indiës  ne  refpôdirent  autre 
chofe,  que  qu’ilz  ne  feavoyent  pas, mais  qu’ilz  eftoyë  preftes, 
avec  fes  femmes  &  enfans  de  les  fervir  &  que  défia  eftoyent  en 
fes  maifons,fi  les  voülerent  tuer,qu’ilzertoyenr  Ja  :  ilz  parle* 
I's(^ens  rent  maintesfois  certes  parolles,  &fe  prefenterent  mainte- 
Je  ut  fer  vice  fois  a  leur  fervice:  Voila  une  cruelleTragedie  ;  Les  Efpainols 
&  font  vont  tout  àloifer  a  la  place  ou  fes  povres  gens  eftoyent  af. 

fcmblez,avec  les  femmes  &  enfans, fans  foubçon  travaillants 
en  leur  befoignes,  &  les  tuerent  avec  leur  lançes ,  &  taillèrent 
en  pieçcs. 

Ayants  achevez  ccflc  belle  befoigne,  ilz  viennent  en  un 

tru<iuiç  '  _  r  ’  J*  c  C 

en  unautre  autre  plaçc,  ou  les  povres  Payens  penferent  rien  d  eux,  oc  fort 
place.  affeurez  par  leur  innocence,  voila,  en  deux  heures  ilz  tuerent 
tretous,  &  font  pafler  par  les  lances  les  hommes ,  femmes,  & 
.enfans:  auffilcs  bien  âgées,  d’aulcunes  craignants  la  mort 
s’enfuyrentaux  montaignes. 

Les  Indiens  voyants  que  les  Efpaignols  neftoyent  pas 
àaddoucir ,  comme  le  plus  cruels  &furieufes  beftes,  prin- 
&  cipalcment  qu’ilz  les  tuerent  fans  raifon,  ouaulcuneappa- 
une  mers  rençc  les  taillèrent  en  pièces  que  fans  faute  ilz  leroyent 
vcilleufc  tretous  tniz  quelque  jour  à  la  mort,  font  une  aflcroblee ,  con- 
pratique,  c[urent  entre  eux,  de  fe  vanger  pat  armes ,  &  mourir  en  celle 
forte  par  guerre,contre  les  plus  inhumains  &  farouches  belles 

leur  ennemis  :  fâchants  qu’ilz  eftoyent  tretous  fan$  armes,  & 

auds* 


cucx. 


La  cruauté 
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&uds,  a  pieds,  3c  point  allez  puiflams  contre  ces  gens  furi- 
cu*x  a  chevai,  &  fi  bien  armees ,  qu’il  n’eftoy t  pas  pcffible  de 
es  gaigner ,  mais  en  fin  périr  tretous.  En  fin  ilz  pratique* 
rent  une  belle  pratique,  3c  firent  en  milieu  du  chemin, 
fofles  profondes,  en  lefquelles  les  chevaux  tombèrent  ait 
es  baftons  fort  aguz,  3c  deffus  eftoy ent  couverts  des  herbes  % 

&  paille: en  forte  qu’il  ne  femblcrentd’y  cftreaulcune  faul- 
iete:il  furvintd  eux  fois  que  les  Efpaignolseftoyetat  trompez, 
Retombèrent  d’en  haulc  en  bas,' car  ilz  ne  fçavoycnr  pas 
cefle  praéticque  ,  mais  ilz  font  un  accord  entre  eux  , 
d  un mefchamconfeil,  qu’ilz  metteroyent  tous  lesprifon- 
niers  de  quelle  fexe ,  eftat,  ou  condition  ilz  fuflent  en  ce  lie 
fofie  :  félon  ceft  accord  ilz  mettent  les  Seigneurs,  les  bourge¬ 
ois,  les  femmes ,  les  enfans  ,  auffi  les  âgées ,  3c  femmes  ef*  Les  FTpn"  ? 
tantes  en  la  couche,  en  cefte  foflée  ;  vrayement  c’cftoyt  un  £no‘s  , 
petye  de  veoir  un  fi  grand  nombrede  gensdes  pe  1rs  3c  grands  (es  m'habi* 
enfembleen  telle  extrémité  criants  3c  pleurants  à  h  au  e  voix: tant^ 
q aant  a  moy  je  me  departy  de  la:toutesfois  en  les  autres  pla¬ 
ces  ne  cefîerer  leur  cruaute,car  ilz  tuèrent  les  fugitifs  avec  les 
lançes,  3c.refpées  :3c  les  jetterent devant  les  chiens ,  qui  les 
arrachèrent  en  pieçcs:  mais  les  Seigneurs  fugitifs  eftant  priz,  ; 

ilz  mettent  au  feu.  Cefte  manière  de  faire,  dura  quafi  (iept  gneur^dir 
ans,  fans  Ccfié.au  ccmmençcmcnt  de  l’an.  1^24  jufques  au  Pays* 
lan.  1530.  3c  l’an.  1531.  A  cefte  heure  on  jugera  facile¬ 
ment  le  nombre  du  peuple  ruiné,  3c  les  mcsfaids  de  cefl; 

Grand  Capirain,  3c  fon  frère  :  car  les  pays  font  extrêmement 
ruinez,  3c  tous  les  bien  du  terre  font  gaftez,  car  il  n’yavoic 
pasdu  monde  pour-la  cultiver.  Aprcsils’en  alloit  au  pays, 

&  Provence  de  CU2CATAN,  ou  pour  à  ccftc  heure  cft  Le  Tyran 
Ja  ville  de  S.  Salvador ,  un  paysfort  heureux  3c  plaifant ,  &  autre"  Pro- 
tourc  la  contrée, près  la  Mer  dcl  Zur ,  Zk  plus  que  quarante  on  vcnce» 
cincquante  lieux  s’eftend.  Célix  de  la  ÿfilede  Cuzcatan,  la 
principale  ville  du  Provence,  faifoifent  grand  fefte  àluy  :  3c 
plus  que  vingt  ou  trente  mille  Indiens  l’attendirent  avec  les 
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poulets,  5c  viande?,  ayant  reçcu  les  prefents ,  il  commanda  à 
les  autres  Efpagnols  d'elire  les  plus  forts  &pui(fant$  hors  la 
troupe, pour  eftre  fervy  d’eux ,  &  l’apporteroyent  tout  ce  qu’il 
eftoit  n~ceflàire:  chafcun  d'eux  prennoit  pour  fa  compte, cent 
oucincquante,ou  aultantqu'ilz  vouierent  ,  pour  eftre  bien 
iervy,&  fes  povres  brebis  eftoyent  contants  d'eftrcainfi  fepa~ 
rez  l’un  de  l'autre, &  fervirent  comme  il  apertenoit,il  ne  reftâ- 
que  de  les  adorer. 

En  fin  ceft grand  Tyran  demandâtes  Seigneurs  de  la  ville 
line  bonne  tomme  d’Or,  car  ceftoit  la  caulcde  fa  venue  ,  les 
.  Indies  refpondirent  qu’ils  eftoyent  contents  de  donner  toure 
la  quantité  d'OrJaquelle  eftoit  prez  d’eux,  &  incontinent  il  à 
donnèrent  une  grande  quantité,  de  haches  d'orées  de  cuyrre, 
vrayement  ilz  femblerent  eftre  d’ôr-car  ilz  ont  aulcunement 
de  l'or:  &  faifoitla  preuve-.trouvantd’eftre  cuyvre,difoit  à  les 
Efpaiguols:Donnez  telle  ville  au  Diable:  allons  à  ccfte  heure 
ou  qu'il  y  a  du  l'or  ,  &  chafcun  mette  en  chaînes  les  efclave& 
des  Indiens, lefquels-il  a  pour  fervir  à  foy  :  6c  je  leferay  noter 
pour  cfclavcs,& chafcun  facclemefme,  incontinent  ilz  font 
le  mefme,&  notent  les  efclavcs  avec  la  note  du  Roy ,  lequels 
ilz  pourrerent  trouver. 

Quantàmoy,  j’ay  veu  tous  les  affaires  de  ces  gens ,  aufïï 
le  fils  du  Roy  enchaîné  (toutesfois  les  inhabitans  confulte- 
rent de fc delier,  &fevangcr  dotantes  outrages)  cependant 
les  Indiens  voyants  lestrahifons  s'aflemblerenr,  &  fe  mettent 
en  armes:  incontinent  les  Efpaignols  les  aflàillirent,  &  les 
manièrent  fort  cruellement,  &  piteufement ,  &  retournèrent 
a  Guatimala,  ou  ilz  trouvèrent  une  ville  à  cefte  heure  punie 
de  trois  Diluvcs,  l’une  de  les  eaux  ,  l’autre  de  la  terre ,  la  der¬ 
nière  de  pierres,  plus  grand  qu'un  bocage ,  laquelle  eftoit  pu¬ 
nie  de  Dieu.  En  telle  forte  les  Seigneurs  du  pais,  &  princi¬ 
paux  de  la  ville,  eftants  malïàcrcz,  &  exterminez,  Iareftc 
cft  mife  en  fervage  cruelle, 5c  les  inhabités  donnèrent  leur  fils, 

&fil- 
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&  filles  pour  tribut,  &  péage?  carilz  n’ont  autres  E/claves, 

&  chargent  les  navires  avec  eux,  les  envoyèrent  a  vendre  en 
P  E  R  U  i  &  fayfant  plufieurs  autres  maflacres,  &  abomina¬ 
bles  avions,  ilz ruinèrent,  &defolercntunpayss’cftendânt 
plus  que  cent  lieux ,  6c  plus  habité  que  un  au  monde  :  Le 
Tyran  tnefme  eferivoit queccft Royaume  eftoit  plus  populé  IVrawt 
que  le  Mexico  mcfme,  &  il  difoitla  vérité.  Carluy,  &fcs  îoi|5'ds 
freresonttuezen  quinze  ou  feize  années,  depuisl’an  1524.  fa  cruauté, 

jufqucs  au  l’an.  1/40.  plus  que  cincq  millions  detames,  & 
auiourdhuy  ilz  ne  font  autre  chofequeextermincrlepeuple 
leftant ,  &  ainfi  feront  tous  les  autres  qui  fuivrout  les  Ty¬ 
rans  qui  font  aujourdhuy  la  :  mais  j’efpereque  Dieu  parfaDieu  van^ 
grâce  pitoyable  eveilleraun  peuple  belliçeux,bienfourny  des  fort  kfana 
navircs.pour  délivrer  les povres  Indiens  hors  de  la  fervitu-cfpandu, 
de  infupportable.  Car  le  fang  eipandu  appelle  le  Dieu  pour  Par  Sens 
vanger  la  cruauté  faiéle.  1  bc^iceux,’ 

r*~  -iiniinnii — «mr-ii  I.  I _ _ 
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De  la  Tyrannie  fai&e  en  les 

» 

T ays  circompoifns » 

LE  grand  Tyran  ayant  ruiné  Guatimala,  pafla  les  Pays  Vne  autré 
circonvoifins,&  il  mettoir  tous  les  Indiens  en  fervage,  fîneir/du^ 
car  il  changa  fon  opinion  ,  &  mena  avec  foy  quand  il  alloit  Tyran* 
faire  la  guerre atî  quelque  Provence  les  Indiens  prifonniers, 
ou  comme  efclaves,  afînquecombatiflèntrun  contre  Tau- 
tre  :  ayant  avec  foy  dix  ou  quinze  mille  hommes  ufa  il  une 
grande  tyrannie  envers  eux  ,  les  ne  donnant  pas  à  manger, 
mais  il  permettoit  qu'ils  mangaflent  les  prifonnieis  Indiens 

G  z  en 
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en  telle  forte  qu’en  ton  champ  eftoit un  defchitcmempir* 
\  blicq  du  chair  humain  ,  &  en  fa  prefence  on  roflit  les  petite 
Xeslndiens  ^fens,  6c  tuerent  les  hommes  pour  avoir  les  mains  &  p iéés , 
mangent  comme  citants  de  le  meilleur  laveur.  Quand  les  Indiens  ea 
l'un  l'autre  les  pays  circonvoifins  entendirent  celle  cruauté  ,  efloyent 
en  grand  peur  d'eftre  traitiez  en  la  mcfme  forte. 


^  il  meurtiit  force  gens  en  les  ouvrages  des  navires.  îlehar- 

t revaillent5  §a  *cs  *nc^ens  avec  des  ancres  *  les  faifant  porter  de  fa  Mer  de 
iufqucsâla  Norr,  jufqycsau  Merdel  Zur,plus  que  trente  lieux,  &  les  an-, 
®orr,  cres  peferent  plus  que  trois  ou  quatre  cent  livres ,  lefquels  ifa 
metroyent  fur  les  dos  ,  6c  çfpauks  de  ces  povresgensc  suffi . 

1  artillerie  pour  fervir  à  la  gucrre.Je  les  ay  veu  maintefois  gev 
miï  &foufpirir,&  tomber  fur  les  fardeaux  grands. 

Il  fegrega  les  mariez*  prennam les femmes  & filles,  &  les 
donna  aux  Maiftrcs  de  navires,  ôc  foldais,  pour  les  contenter:* 

&  les  la  i(fa  aller  au  Mer.  /  , 

taîne  tranf-  ^  remplit  les  navires  Je  Indiens,  fans  manger  &  boire,  je 
porte  les  <ty  la  vérité,  je  l’ay  veu  main  tefois.  Si  j  eftoyecoütrâin.ff«tr^iv 
femmes  &  particulier  reçiter  la  erpaate  faille  parluy,  jecomplifoy  un?  J 
"es*"  livre  entier,  &le  monde s’elbahiioir.  Il  s aflemblit deux ar. 

•*-  •*..  .Y,' w.  ■'  y  <  •  *  .  •  / 

mecs  ,  chalèunc  avoir  beaucoup  des  navires.,  avec  lefqucl- 
Ies  il  brufla  toutes  les  Villes,  comme  le  feu  tombant  de 
ciel. 


Il  eftoit  la 
caiife  de 
plufieurs 
maux. 


Il  nefl  point  adiré  côbien  des  orphelins  il  faifeir,  combie  il 
fegregoit  de  leur  femmes, côbicn  de  femmes  il  lailfasas  maris. 
Vraycm5t  on  ne  ccfia  de  faire  les  adultérés,  &  violer  des  filles 
&  vcfves:  il  priva  tous  les  gens  de  fa  libertc-il  donna  un  com¬ 
ble  de  trillefles  5c  angoilfesiil  doua  le  pleurs  5c l’armes, gemif- 
fements,  triftefies,  orbitez,  6c  éternelles  condemnations,  non 
feulement  de  les  povres  Indiens, mais auffi. quil  permetta  fc&, 
foldats  vivre  en  telle  luxure ,  &  pétulance ,  6c  grandes  fautes. 
Vefpere  que  Dieu  luyadonné  la  grâce  de  fcayoir  fespeçhes,& 
prier  le.  gardon,  en  lç  mauvais  fin  de  fa  yic  ;  car  il  mourut  fort 

mife~ 
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VQ  '.cy  Flamand  loyal  un  fpccïacle  e  fl  r Liage 
Dcquell'Efpagnoldur  demandera  louange  r 
De  vendre  chair  humain  pu  h  li que  ment  à  fait  y 
La  contraindre  a  manger  ,o fort  cruel  me  s  fait 
Il  fallut  de  nouveau  recommencer  le  due  if 
2t  le  cor  pi  décodé  mettre  dans  le  cercueil  : 

La  rejletl  emp!o)oil  aux  les  pim  grands  exploits; 

£c  on  choifir  partout  les  plus  forts, &  adroits. 
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miferablement  en  ma  prefence,  &  il  me  fcmbloit  qu'il  eftoit 
defiaea  les  angoifles  de  Tinfern. 

. . — — . --  -  ,  ■  --  -  ,  -  x 

Le  do u zi c fine  Chapitre. 

De.  la  Provence  cîe  PANVCOj 

&  XALISCO. 

TT  Es  Efpainols  ayants  achevez  leur  Tyrannie  en  l’Efpaig* 
-^ne  neuve,  fuccedaenla  Provence  de  Panuco  un  Tyran 
fortimmifericordieux,  &  cruel,  au  l'an  152 5:  il  perpétra  be¬ 
aucoup  de  mefchancetez  ,&cruautez,  &  mena  les  Indiens  au 
fervitude ,  gens  libres ,  obligez  à  perfonne  fi  non  que  a  leur 
Roy,  &  les  envoya  au  Cuba,&  Efpainolla.ou  il  les  vendiret,6c 
neceffa  point  devant  qu’il  ruina  toute  la  Provence,  tirant  de 
la  tous  lesinhabitans. 

Il  furvint  que  luy  faloit  un  cheval,  il  l’acheta  pour  qua¬ 
tre  vingt  Indiens-'un  peu  apres  il  cft  efleu  d’eftre  Gouverneur 
en  la  ville  de  Mexico,  &  l’Efpaigneneufvc,  incontinent  il  fit 
dire  unconfcildeTyrans,  &  luy  fcroytPrefident.Vrayement 
ces  bonnes  gens  furpaflerent  tretous  en  cruauté,  Ôtexftirpa- 
tions  du  pays ,  en  pechez,  en  enchantements ,  &  abominati¬ 
ons,  qu’il  ne  feroit  a  croire  .•  ainfi  faiiants  ilz  mcttoyentles 
pays  en  un  extrême  defolation  &  ruine:&  fi  Dieu  ne  les  avoit 
refifté,  par  la  grâce,  Ôcfaveurde  ceux  de  l'ordre  S.  François 
&  ceux  de  la  Court  du  Roy,  qui  eftoyent  gens  raifonnables, 
ilz  eufient  diifipez  ,  &  defolez  le  pays  entre  deux  ans,  com¬ 
me  il  furvint  en  Efpaignola, 

Il  y  avoit  entre  eux  un  grand  Seigneur  qui  baftoitun  grand 
gardin,  &  pour  le  munir,  il  mettoit  à  l’entour  un  mur, 
mais  il  uiâ  le  labeur  de  povres  Italiens  chants  en  nombre 

hui& 
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huift  mille ,  ccs  gens  fort  foigneux  au  travail  n’efloient  pas  Huîa  mil* 
nourriz  de  luy,  &  pource  ilz  moururent  incontinent  du  faim,  le  Indiens ’ 
Sc  le  Signeur  ne  foigna  pas  d’eux,  car  il  eftoitimmifericordi-  morts  ai*  • 

eux.  travail, 

Sitoft  que  cefl:  Grand  Tyran  qui  l’avoit  ruiné  quafi  la 
Provence  Panuco,  fcavoit  que  la  Court  du  Roy  ne  permetta 
pas  telles  infolences,  &feveritez,  ail  cherche  un  autre  moyen 
de  ce  vâger  du  tout ,  &  entraau  milieu  du  pays,  pour  tyrânifer  Le  Tyran 
a  fon  contentement,  &  par  force  il  tira  hors  le  pays  de  Mexico  vaplusoul- 
cinquanteou  foixante  mille  hommes, pour  porter  la  bagagie  lr5,&  fluaf* 
de  fes  compagnons,  &  desSoldarts,  mais  ilz  montrent  quafi  Soccc?11' 
tretous  en  chemin ,  &  n’eftoyent  de  retour  que  deux  cent:  hommes. 

Et  Vrayemcnc  cefl:  Tyran  cfloit  la  caufe  du  perdition  défi 
grand  nombre  de  gens, 

11  venoit  en  la  Provence  de  MECHEOCAN,  quaran-  Le  ,Tyran 
te  lieux  de  Mexico,  fi  bien  populec,  &  fertile  comme  Mexico  Mecheo'k 
mefme.  Le  Roy  avec  fon  Confcil  vient  à  l’encontre  de  luy, 
force  gens  de  la  ville  :  ilzfe  prefenterent  incontinent  ,  de! 
vant  luy,  avec  l’honneur  &  obédience.  Tout  a  la  venue 
il  fit  prendre  le  Roy  ,,  pource  qu’on  difoit  qu’il  cfloit 

riche  en  l’or  &  argent  le  Tyran  efpera  de  luy  un  grand  tre- 

for,  &  pour  l’extorquer  la  fomme,  il  le  mit  a  la  torture, 
comme  senfuyt.  Il  fit  lier  les  pieds ,  &  cfiendre  le  corps ^  Voila  nnc 
&  nouer  les  mains  en  haultau  un  bois, les  pieds  mettre  fur  le  tcr»blcbi- 
feu,  un  mefehant  garçon  avec  un  gucfpilon  ,  en  l’huylc,  bap-  ftoirc* 
tiza  les  pieds,  à  fin  qu’il  rofiiroit  le  peau:  à  l’autre  collé  lé 
tenoir  un  homme  cruel  tenant  en  fa  main  un  arc  bandé  ,  te¬ 
nant  la  flèche  toutdroiél  devant  fon  coeur ,  la  derrière  fe  te- 
noit  un  autre  Miniftre  du  borreau,avec  un  chien  farouche.Ic- 
qucl  fut  exagite  contre  cefl  mifcrableRoy,  faifant  femblant 
de  le  vouler  defehirer,  à  fin  que  monflralfe  fon  Or  &  argent  H  t©rmch> 
par  le  torment  Si  angoifîés  :  mais  un  Religieux  Cordelicr,  le 
délivra  de  celle  torture ,  mais  toutefois  il  mortit  de  douleurs,  la  mort. 

&  la 
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&  la  CarnifKÎne.  En  cefte  forte  il  tourmenta  beaucoup  des 
Seigneurs  5c  Princes  de  celle  terre  à  fin  que  puifle  reçevcir 
les  trefoirs  du  pays.  g  -  / .  -3  ' 

Vii  Tyran  Un  home  cruel  cftoit  envoie  pour  vifiter  ie  pays, pour  con* 
Ciole-  sc  vertir  les  Indiens ,  mais  il  ne  faiioit  que  piller  les  biens  de  po* 
le  s°  vend.  vresgens,  5c  pas  prefeher  la  Religion  Catholique  :  en  fin  il 
trouva  que  les  inhabirans  cachetée  leur  idoles,  car  iîz  ne  fea- 
voyentpasd’un  autre  Religion,  n’yd’un  autre  Dieu  :  Ceft 
Tyran  prend  les  Seigneurs,  &  les  tenoit  en  la  prifonûlong 
temps  qu’ilz  donnèrent  les  idoles,  5c  il  penfa  qu'ilz  eftoycrit 
faids  de  for,  &  de  l’argent,  mais  voyant  qu’il  cftoit  trompé , 
il  les  chaftia  fort  5c  rigoureufement  :  5c  a  fin  que  ne  fuft  fm- 
ilré  de  fbn  efpoir,de  trouver  de  l’argét,  il  contraind  les  Caci¬ 
ques  de  les  acheter  de  luy,  &  Hz  faifoyent,  donnants  l’Or  5c 
l'argent  en  abondance  pour  recevoir  leur  idoles,  5c  les  adorer 
Il  ïaife  les  pour  le  Dieu.  Voicy  la  Religion  &  plantation  de  la  Chre- 
Payais  en  ftiente  plantée  par  les  Efpaignols,  pour  argent  lefTanisl’idolo- 
HoJolatrie.  iatrje  en  jes  mains  desPajens ,  fans  les  inftruir  la  vraye  Pro- 
fcffiondufoy  ^  ôcla  cognoiftanccdelefu  Chrift. 


r 


\T  Ojez^jôjcz  icy  qui  te  dis  Catholique 
V  Des  TJpagnols  me  [chant  s  lefaiiï  ajj'ez  Tragique  : 
Voicy  un  libre  Roy  partout  bien  attaché  y 
D'un  triple  mort  (hclœ*)a  mourir  menacé . 

V  Arc  ejt  fort  ejlenàu  ,  &  fans  mi  (cric  or  de , 

Le  chien  veitlt  defchirerydevant  quon  fe  retorde 
Le  feu  brujlant  les  pieds  les  fa  ira  to  fl  mourir , 

Aux  a£tes  fi  cruels  TElpagnol  prend  plaifir. 
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Le  Chapitre  trcizicpne* 

De  la  Provence  en  XA  LISCCV 

VN  Capitaine  eftant  un  homme  fort  inhumain  fortit  de: 

Mecheocan.&lepafla,  jufquesau  Provence  Xalifco  :  le 
pays  eftoit  comme  une  Ruche  de  miel.remplie  des  hommes 
bien  habité  &fertil:car  eftoit  la  plus  abondante ,  &  metveil- 
leufe  terre  aux  Indes.  Il  y  avoit  la  un  bourgade  plein  du 
peuple,  en  longeurfcpt  lieux.  En  l’arrivee  de ceft Seigneur, 
les  inhabitans avec  leur  Magiftrat  viennent  à  l’encontre  de 
luy,chargezdc  prefents, montrants  la  joye  ,  comme  la  cou- 
Hume.  Incontinent  il  monftra  fa  cruauté  &  merveilleufe 
malignité,  comme  avoyent  faid  auiïi  les  autres  pour  parve¬ 
nir  à  fon  bur,c’eft  l’Or,  lequel  ilz  cherchent  comme  le  Dieu. 
11  brufla  beaucoup  des  villages, il  mettoit  les  Caciques  en  pri- 
fon.il  les  tourmenta,  il  les  envoya  en  fervage,  il  amena  avec 
foy  force  monde  enchainé  Les  femmes  portants  les  enfans, 
eftoyent  contrainds  de  prendre  les  fardeaux  ,  &  rejetter  les 
petits  en  chemintj’ay  ksay  veu  mourir  beaucoup  de  faim  en 
paflant  par  tour. 

Il  furvintqu’ mauvais  Chreflicn  vouloir  violer  une  fille, 
la  Mcre  le  voyoit  ,  éc  ne  vouloir  pasconfentir  lkftbrcement 
de  faillie  ,  incontinent  l’Efpagnol  tire  fon  efpée  &  coupa  la 
main  ,  à  la  Mere  &  la  fille,  a  fin  que  elle  ne  vouloir  pas  con- 
fentir  en  la  pétulance, &  violente  ade. 

Le  Tyran  ne  ceffa  pas  en  mesfaids ,  principalement  en  la 
liberté  du  nation,  car  ilz  eftoyent  tretous  libres  ,  il  fit  noter 
quater  cents  hommes  &  femmes  pour  efclaves:  &  les  enfans 
d’un  an.alledants  encore  les  tncres,  aulïi  ceux  de  deux ,  trois , 
quater  ans.  C’eftoitlarecompenfepourle  bon  traitement 
faid  àluy,a  fa  venue. 


Ayant 


T  T/ an  duquel  ly  T  [prit  jamais  point  ferepùfe  , 

A  prendre  (on  quartier  tout  (on  peuple  dtfpofe,  * 
Tt  ceux  la  qui!  cognoit  a  la  courte  légers , 

Il  les  fut  ejfi]er$  les  terrejlres  d  ngiersr 

porter  fes fardeaux  .voila  toflla  vangeançe , 

S' Hz  ne  peuvent  porter  encore pari inflance 
Il  tuet  les  petits  &  femmes  fans  raifon , 

Et  piuficursfont  perduz  en  cefteoccafion* 

H  z 


X,  ■  La  Vraye  Enarration 

Ayant  achevé  tous  les  injuftices,  &  tueries  Diabolicques  * 
il  met  tout  le  pays  en  uneextreme,  &  perpétuelle  ferviiude, 
comme  apres  luy  ont  faid  tous  les  autres  Gouverneurs  8C 
Tyrans,  tirant  d’eux  par  forme  du  tribut  »  une  grande  fom* 
me  d’argent,  &  tous  ceuxdefonconieil  leprilerent,  com- 
bienque  fuftunechofc  Jamais auparavantouye,  detireren 
le  Mniftre  celle  forte  les  moyens  de  ces  Indiens.  Il  permettaà  fon  Maifi- 
d'hoftel  tred’hofteldeTyranniferparmycesgens,  en  bruflant,  pen- 
f0rc  cruel,  jant>  defehirant  pour  les  chiens,  coupant  les  pieds  &  bras,  & 
telles,  detrench  int  les  langues,  combien  les  Indiens  eftoyent 
paifibles ,  &nedonnercnt  pasauculne  eccafion  del’otfen- 
1er  les  Chriftiens:  mais  il  exerça  telle  Tyrannie  a  fin  que 
donna  le  peur  partny  le  peuple,  &  que  vouloit  dire  fervy,. 
&  amalïer  grande  fomme  d’or  &  d’argent.  le  ne  raconte  pas 
les  fouettes, baftonnades,foufllets,  &  autres  tribulation, don¬ 
nées  au  povres  peuple  :  Vrayement  ilzne  ceffoyentpasua 
jour  n’y  heure  des  les  outrager. 

fia  l’ay  veu  qu’il  brufla  huid  cent  villages  en  la  Provence 
SoavilJa?  deXalifco.lcs  Indiens  voyants  toutlebien  ruiné',  tombé¬ 
es.  rentenuneextremedefpcration  ,  car  il  n’y  avoir  pas  aulcune 

mifericorde:  pourtant  ilz  s’enfuyrent  tretous  aux  montag¬ 
nes,  &  tuerent  juftement  un  Efpaignol  :  eftants  la  tretous  fe 
fortifièrent ,  a  fin  que  puiffent  fe  mettre  a  l’encontre  des  Ef- 
paignols  ,  qui  voudrerent  apres  venir  pour  defeovrir  les  ter¬ 
res,  (carainfiilz  appellent  la  maniéré  de  Tyrannifer,)  mais 
les  Efpaignolles  voyants  les  forces  affemblecs,  s  en  vont  a 
les  Efpai»  l’encontre  d’eux ,  &  gaignerent  le  fort  faid  de  les  Indiens; 
IneiH  if'*  ellants  en  corroux  ilz  maflucrenr  tretous  que  ne  relia  pas  un, 
fort.  ^  a  fin  que  les  inhabitans  ne  s’aflemblercnt  pas  apres,  ôdevan- 
geroyent  de  la  tyrannie  perpétrée  par  eux.  Les  Efpaignol¬ 
les  favoyentlcs  intentions  du  peuple, qu’ilz  voulerét  fe  dé¬ 
fendre  contre  cux,&  s’il  avoyent  la  puiflance  de  fe  totalemêt 

délivra  de  la  tyrannie,  carinftrüidsde  laloy  naturelle, -les 

enfei- 


*2)  elxTyr amie \enX ali fco,  jf 

enfeigna,  de  fè  venger  de  fa  tyrannie  pérpetéc  en  fes  terres» 
par  armes  en  fineûe  s’il  eüoit  poffible ,  6c  les  chaffer  hors  les 
provinces  :  &  qa  il  eftoit  une  chofe  pleine  de  iniquité  ,  con- 
dânee  de  tous  les  droits  humaines  en  telle  forte,  ryrannifer  , 
meurtrir,  diffiper  les  biens,  6c  vies  des  hômes:viole  les  fûmes 
&  filles  d’aurruy.  Et  pour  vray  ceft  une  chofe  digne d’admi-  j_esjndjcn  ■ 
rer  que  les  Chriüiens envoyez  par  de  la,  6c  qui  font  exercez  f/veulent* 
toutes  ces  mefchancetez,  ont  une  hardiefie  bien  grande,  venger  par 
&  sont  bien  aveugles,  difants,  que  Dieu  adonné  à  eux  les 
victoires  de  cespovres  Indiens,  6c  que,  par  la  grâce  de  Dieu  L 
ilz  ont  delcoverts  fi  belles  6c  fieuriffants  places ,  pourypre- 
feher  la  Religion  Carholicque,  6c  convertir  les  hommesa  fa  mauJ 
la  cognoiffance  de  Dieu.  Et  encore  remerciants  Dieu  defa  vaifei,ner^ 
tyrannie  fi  bellement  achevée  faifants  comme  les  Tyrans  de  de^TyV 
leiquels  parle  le  ProphereZacharias,cn  la  chapitre  onzielme.  rannie. 
Pafturezles  belles  de  tuerie, car  ceux  qui  les  ont  ruez,ilz  nom 
pas  eu  de  dueil ,  mais  ilz  difoyent ,  Dieu  fort  bénit  car  nous  * 
fommes  enrichiz.  >: 
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L’Arriver  - 


’An  i<26.  arriva  un  Gouverneur  fort  inhumain  ,  en 

■  _  .  .  ,  ment  de 

■le  Gouvernement  du  Royaume  de  Iucatan,  plein  de  tou.  Efpaignoî^ 

tes  lesiniquitez  6c  mefchancetez  :  tout  à  l’entrée  ilfiftpro-  cnlucatan.. 

meffesigrandes  ôccroiables,  comme  les  autres  Tyians?avoy- 

ent  de  eouftume  jufquesà  ccftc  heure,  afin  que  puiffent 

envoler  au  V  Empire  ,  6c  piller  lesbiens  de  tous  les  inhabi- 


tans. 


Le  Royaume  efloit  plein  des  hommes  innombrables,  car 
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La  a? raye  Enarrdtion  ;  ! 

Defctiptîô  k  Pays  Poft  Pain,  &  y  on  trouve  en  l’abondance  à  manger 
du  Royau»  &  boire  :  au fli  les  frui&s  en  grand  nombre ,  &  plus  qu’en 
n!?,de  luî  PaVs  Mexico  :  principalement  on  y  trouve  force  miel ,  &  la 
C3!ln'  cire  plus  que  en  routes  les  Indes.  Il  contient  en  rondeur 
trois  cent  lieux,  une  terre  plus  noble  en  polices,  &  governe- 
mentstles  inhabitans  font  fort  indufirieux  &  moins  adon- 
Lcs  inhas  nez  au  vices,  ou  pefchezquelcs  circonvoifins ,  fortconvena- 
bitans  de  blés,  &  prefts  pour  recevoir  l’Evangile ,  &  la  cognoiflance  de 

iouc'forc  DicU  :  °n  y  IrouVe  la  commodité  à  baftir  villes  grandes  & 
doulx.  puiflantes-  pour  les  Efpaignolles,car  y  eft  une  place  fi  plaifan- 
te  que  le  Paradis  mefme.-vrayement  les  Efpaignolles  font  pas 
dignes  habiter  telles  places ,  par  leur  cruauté  &  tyrannie  :  il  y 
font  encore  autres  places  pleins  de  richeffès  &  plailânçcs 
mais  Dieu  n’a  pas  voulu  lesouvrir  pour  l’impieté  de  les  Efi. 
paignolles.  •  'i  . 

le  Tyran  Ceft  Tyran  accompagné  de  trois  cents  hommes,  cem- 

commenca  rnença  faire  un  horrible  guerre  contre  un  pcupleinnocenr , 
3  sucrre’  efianten  fes  villes  &  bourgades  à  fa  befoigne  fans  penferaul- 
cune  chofc  :  &  depuis  que  la  terre  ne  donna  point  de  l’or  (s’il 
eut  trouvé  de  l’or,  ilcutconfumétout  la  nation  en  le  travail 
de  Mines)  il  trouva  un  autre  moyen  decombler  un  grand 
threfor  :  toutes  les  inhabitans  point  maflacrezen  la  guerre, 
ilzontefté  venduz  pour  cfclaves ,  &  lesenyqyaau  bateaux. 
Il  vend  les  ou  art  iverent  beaucoup  de  marfehants  de  lesacheter.&chan- 
ïndicns  au  ger,  pourlcvin,  l’huyle,  levinaigre,  le  l’ard,  les  habille- 
lavage,  mcnts,  &  toutes  ch ofes  necdTaires  d  eux,  quieftoyent  fort 
clongczdcla  Mer:  il  confcntoitd’elire  hors  cincquante  8c 
cent  filles,  une  pourun  aroba  (un  aroba  vaille  hui&  porsdu 
vin  ou  vinaigre)  ou  pourun  pourceau  fumé,  &  pareillement 
un  amas  de  deux  cent  ou  trois  cent  jeunes  hommes  bien 
Vn  fils  du  difpos  il  faifoit:  j’ay  veu  qu’un  filsd’un  Prince  fur  vendu  pour 
du  _‘our  ÿn  d’un  formage,  &  cent  hommes  pour  un  cheval:  Il  faifoit 
formage,  celle  marchandife  depuis  l’an jufquesaul’an  153  3. 

c’elloyt 
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-  rT>ela  Tyrannie  en  Jucatdn. 

teftoit  feptans,  gaftant  &  extirpant  lés  terres,,  &tuanrles 
hommes  fans  petie,,/ufquesàce  qu’il  entendiret  delà  richelïl* 
dePeru,  &  1  envoya  les  compagnons  par  de  là  ,  cependant 
les  înhabitans  cftoycnt  en  repos ,  mais  un  peu  apres  les  Ef. 
paignoles  retournent, &  1  achevèrent  de  nouveau  lameichan- 
cete ,  les  raviflements  ,  traînions,  &  grands  pelchcz  contre 

Oieu,  ôc  1  hommes,,  ôc  continuèrent  journellement  en  telles 
affaires. 

En  celle  forte  de  befoignc  le  Tyran  ruina  &  defola  plus  [  nSé"* 
que  trots  cent  lieux  de  terre,  fort  peuplée  ,  carie  monde  n’cf-  trois  cent 
toitpas  a  compter,  plus  moins  la  tyrannie  perpetree  en  ces  ^eux* 
endroits,  tant  en  les  vilîes,qu  en  les  villages.  le  veux  racon¬ 
ter  feulement  deux  ou  trois  pour  fervird’txemple. 

Il  furvint  en  un  jour  que  les  Efpaignols  s  en  allèrent  a  L 
chercher  les  Indiens, accompagnez  des  chiens  ?  comme  on  de  J  es  u! 
faid.à  la  chaffe/une  femme  malade,  voyante  qu'elle  ne  pou-  paignols* 
voir  pasdehafpper  lanseftre defchiiée  (comme  ilzfaifoyent 
à  les  autres)  print  unecorde,&  liafon  enfantdcdeux  ans  à  fa 
jambe, & scftrangla  mefme  au  l’architrabc  ,  unMoineàl’a- 
venture  furvint  &  buptiza  l’enfant  devant  que  mourut:  tout  à 
fai 61  les  chiens  defehiroyent  l’enfant. 

En  cetf  mefme  temps,  quand  les  Éfpaîgnois  départirent  de 
la, voila  un  Efpaignol  commanda  au  fils  d’un  Prince  ,  citant  confiance , 
Un  petit  garçon, qu’il  s’en  allalfaavec  luy  :  le  garçon  eftant  d  ungdrzô, 
fils  naturel  de  cefte  Provence  refpondit,  qu'il  ne  vouluft  pas  p.s  4i  111 
aller,  avccun  hommefi  ciuel ,  mais  qu'il  vouluft  demeurer 
en  fa  patriefi*  Efpaiguol  difoir,  fi  tu  n’allez  point  ,  je  terran- 
cheray  les  oreilles  ,  les  petir  garçon  toutesfois  n’alloit 
point  :  incontinent  J*  Efpaignol  prend  fon  couftcau  ,  &  luy 
coupa  une  oreille,  &  apres  l'autre  auffi:  toutesfois  le  garçon 
ildemoura  en  la  mefme  intention,  6c  l’Efpaignol  trench* 
le  nez  du  g rt fon  en  riant,  comme  s’il  don noit  a  luy  une  chi¬ 
quenaude.  Cefi  homme  cruel  prifafoy  mefme  ,  6c  fe  vantoit 
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de  cefte  a&ë  en  la  prefcnce  d’un  Rcligicus  ?  &  encore  il  difoît* 
qu'il  befoignoit  journellement  àengrofiit’  les  femmes  pou  r- 
ce  quclesfemmesençeindes  font  en  plus  grand  pris,  que  les 
aultres,  quand  on  les  vend. 

Il  furvint  en  cefte  Provence ,  qu'un  Gentil-hommes  EC-, 
îonV'ïap-  paignol  alla  au  chaffe ,  pour  attrapper  de  beftes  fouvages,  on 
paft  de  lievres,  ou  conins  :  quelque  temps  eftant  au  chafie  il  ne  trou- 
chiens.  va  rjen  pOUr  fcs  chiens, &  ilzavoyent  faim:  par  aventure  il  en 
trouva  en  chemin  une  femme  Indienne  avec  fon  enfant ,  & 
tira  par  force  le  petit  hors  le  bras  de  fa  mere  ,  &  trenchaavec 
fonefpeeau  milieu  en  piéçes ,  donnant  à  chafcun  chien  fa 
portion ,  les  pieds  &  mains ,  mais  omettant  encore  faouls ,  il 
donna  la  refie  du  corps  à  eux  à  defehirer:  ainfi  ilz  mangèrent 
l’enfant. 

„  .  Par  telles  aftions  Scmesfaids  on  void  la  grande  &in-' 

gnols  fbut  fupportable  tyrannie  de  les  Efpaignolles,  &  comment  ilz 
pas  de  cas  font  tombez  en  une  intention  perverfe  &  cruelle  d’eflimet 
de  l’hom-  £  peu  ]cs  hommes  faides  a  l'image  de  Dieu ,  &  dilivrez  auf- 
^  fi  par  le  fang  de  noftre  Seigneur:  mais  en  iïn  Dieu  van- 
géra  le  [angefpandu  en  fi  grande  quantité,  fans  aulcunerai- 
fon. 

Il  m'efi  impofiible  de  raconter  toutes  les  cruautez  per¬ 
pétrées  en  fes terres,  8c toutcsfoisilz  s’appellent Chriftiens 
pourtant  jepaficray  plus  outre,  difant  ce  qu’ilz  ont  hanté 
I  ss  Ty-  puis  apres  quand  jefloye  avec  eux  ;  feulement  je  le  diray, 
rans  vont  a  quand  les  fiisdu  Diable  eftovent  depattiz ,  ayants  entendu  la 
Tenu  richcfie  de  Peru.  Le  Pere  laques ,  avec  quatre  Cordeliers  allè¬ 
rent  vers  ccft  pays ,  peur  appaifcr  la  relie  du  peuple  &  pre* 
fehera  eux  le  Iefu  Chrift  ,  mais  ilz  trouvèrent  fort  guère 
d'hommes, car  ilz  avoyent  quafi  perduz  tout  en  (ept  ans.I-es 
LesRh-  Religieux  y  allèrent  envers  l’an  1 534-  mais  ilz  envoyèrent 
fr^uen  aulcunes Indiens  devant  eux,efiants  delà  Provence  de  Mexi- 
ceftpays,  co,  pour  admonefierks  inhabitants  s' il  trouvèrent  bon  que 
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tnd  le  Tyran  cruel  s  en  alloit  far  le  cbampagntj 
Et  fonne  du  cornet  fur  chafcune  montagnes 9 
vrennant  du  rien  en  fin,  les  Villes  abordant 7  • 

ïl  trouve  des  Enfansy  &  les  va  regardant  * 

La  tMere  tout  couper  baille  par  couragcj 

K^yiux  chiens  (  hélas  !  )  les  grands  parties  au  pillages  : 
Garde  vous  Hollandois  a  ceux  icy  te  rendrez  9 
A  ce  dernier  befoin  penfez  de  te  defendre. 
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L<t  <vraye  Bmrratlon 

les  Religieux  vindrént  dedans  leur  pays,  pour  les  enfeigner  le 
vray  Dieu,  Seigneur  du  monde,  ilz  confulterent  enfemble 
maintefois,&  s’affemblerent,  &  prindrent  beaucoup  des  in¬ 
formations,  pour  feavoir  que  gens  ilz  eftoyent  qui  les  appcl- 
lerent  Peres  &  freres,  &leur  demande  &  en  quelle  choie 
ilz  eftoyent  differents  de  les  Chriftiensqui  l’avoyent  tant 
tormentez  le  pays  :  Enfin  on  accorda  qu’ilz  entrèrent  le 
pays,  fans  Efpaignols  ,  &  les  Religieux  promettoyent ,  le 
mefme,  car  le  Vice-Roy  d’Efpaigne  avoit  accordé ,  &  donne 
la  commiffion ,  qui  n’entrafle  pas  un  Efpaignol ,  mais  feule¬ 
ment  les  Religieux  ,  en  forte  qu'il  n’y  avoit  plus  de  peur  de 
les  Efpaignols.  Vrayement  les  Religieux  font  leur  debvoir 
foigneufement,  &  precherent  l’Evangile,  &  aufïï  ilz  annon- 
prennent118  cerent  Ia  bonne  volonté  du  Roy  d’Efpaigne.  Ces  povres  In- 
JaChreftié-  diens,  bons  ,  prindrent  un  fauveur&  amour  envers  la  Re- 
nece  ,  parügion,  par  les  bonnes  exemples  données  par  les  Religieux, & 
tion^cRe-  ^ refiouirent  fort  denouvellesd’unRoy  d’Efpaigne,  de  le- 
ligieux.  quel  les  Efpaignols  n’avoient  jamais  faiét  aulcune  men¬ 
tion  en  fept  ans  qu’ilz  avoyent  efté  avec  eux,  &nc  difoyent 
pas  qu'il  y  avoit  un  autre  Roy,  fi  non  que  luyquilcs  tyran- 
nifa  &  tourmenta  :  ainfi  eft  il  furvenu  qu’en  quarante  jours, 
quelcsReligieux  furent  la,  que  les  Princes  &  Seigneurs  du 
kur  Tdo Pays  aPPonerent  leur  Idoles  pour  publiquement  brufler: 
le*.  *  apres  ilz  amenèrent  leur  fils  pour  eftre  inftruids  d’eux:&  ilz 
aymerent  les  Religieux  plus  que  leur  yeux,  ilz  battirent  les 
Temples,  &  maifons  pour  demeurer  avec  eux,auflî  ilz  appel¬ 
lerez  les  gens  hors  les  autres  Provcnces  a  fin  que  rouyffent 
pfefeher  les  Religieux  la  parole  de  Dieu. 

J.es  Païens  Ainfi  perfuadezen  tout  parles  Religieux,  ilz  fontdevenuz 
foncier-  Chriftiens,  6c  ilz  ont  faiâce  que  jamais  eft  avenu  aux  Indes  , 
ment  au  (car  les  autres  Tyrans  qui  ont  efté  auparavant ,  n’ont  jamais 
Roy  d*Ef-  parle  delà  Religion,  n’y  d’un  Roy  d’Efpaigne,  mais  tou- 
paigne*  jiours  tyrannife,  maffacré,  &  meurtri  fans  fin  les  Provenues 
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&  Terres)  Douze,  ou  quinze  Princes  firent  aflfembler  le 
peuple,  &  demandèrent  la  volonté  d’eux  fi  librement  &  fran¬ 
chement  fe  vouloyent  foubiettér  foubs  la  puiflancedu  Roy 
d'Bfpaigne:  ilz  refpondirent  tretous  ••  Guy,  &  donnèrent 
une  fignaturede  fafoy ,  &  loyauté,  laquelle  je  tien  prezde 
moy  encore ,  avec  le  tefmoignage  de  les  Religieux  qui  cftoy- 
ent  la,  eftants  fort  refiouys  d'avoir  amené  les  aveugles  Païens 
au 'Chriftienncte  :&  ilz  efpcrerent  en  peu  de  temps  gaigner 
tout  le  pays,  &  les  inhabi tans  reliants  de  la  dernière  camifi- 
cine  faiéte  la  par  tout, 

Qujnd  feftat  du  pays  eftoiten  bonne  condition,voicy  bien  ^js  pai& 
toft  un  terrible  changement  :  »dixhui£t  Efpaignols  Tyrans  chagcnt 
à  cheval, &  douze  à  pied- &  portèrent  avec  eux  beaucoup  Ido- louc* 
les ,  lesquels  ilz  avoyent  defrobbezen  les  aultres  provences, 
leCapitainede  ccfte  troupe^ppellé  un  Seigneur  de  cefte  pla¬ 
ce,  par  laquelle  ilz  prindrent  leur  entreé  au  pays  ,  difoit  à 
luy,  qu'il  prendroit  les  Idoles ,  &  qu'il  les  partirait  par  tout 
le  pays,  vendant  chafcune  image  pour  un  homme  ou  femme 
pour  mettre  en  fervage  :  &  la  menaça  fort,  s’il  ne  faifoit 
pas,  qu’il-luy  feroyt  la  guerre;  LeSeigneur  contraint:  Par  ^uen'tima^ 
for<çe,diftribua  les  images  pour  toute  la  terre,  &  commanda  à  ges  par  la 
tous  lesfubie£ts,qu’ilz  prenderoyêt  pour  les  adorer,  &  qu’on  terre, une^ 
luy  donnèrent  les  Indiens,  hommes -&  femmes ,  pour  fervir  £°ls  at>0  " 
aux  Efpaignols.  Les  Indiens  eftants  en  peur,  donnèrent leur 
enfans  :  Un  homme  ayant  deux  enfants,donna  un, qui  avoic 
trois  donna  deux,  en  ccfte  forte  ilz  paierentla  facrilege  ,  & 
les  Caciques  contentèrent  les  ChriftiensYj'ay  ne  fcay  ma 
rifoy  fi  font  dignes  d’eftre  nommez  Chriftiens ,  )  &  s'alle- 
tent. 

Voicy  unexecrablehiftoire,entrccesgens  eftoytun  bom- 
me  fort  avaricieuz,.  nommé  Iuan  Guartia,  eftant  malade,  &  tia  fe  mo, 
quafi  au  dernier  point  de  fa  vie,  avoitil  foubs  fon  lift  deux  rut. 
fardeaux  pliens  d'Idgles ,  &  commanda  à  une  femmes  Indien- 
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nc,laquel  fcrvoit  à luy, quelle  prendroitfoigneufcmêt  garde, 

'  qu’on  ne  chang:roit  pas  les  Idoles  pour  poulets, car  ilz  eftoy- 

cnt  fort  bonnes,  &  que  chafcune  yailloit  un  Efciave ,  en  fin,,. 
L  f  .  ^  a^ec  ceft  Teftament,  &  cruauté  mourut  ceft  Tyran  :  voila  les  * 
nols  oat^  affaires  des Efpaignols  aux  Indes,  comment  ilz  ontcher- 
hiGt  leur  chez  leur  propre  profit,  penfant  rien  moins  que  l'honneur  de 
î^5esaux  Dieu  ,  &  la  propagation  de  l’Evangile,  &  laconfervation, ... 
des  povres  âmes.  Vrayement  ilz  ont  faid  le  mefme ,  ce  que 
ceux  de  Ieroboam ,  qui  fit  pefeher  Ifrael  :  faifants  deux  veaux 
d'or,  a  fin  que  le  peuple  les  adoraffc:vraycmentilz  font  dignes 
d'eftre  comparez  avec  Judas  qui  ne  chercha  que  fon  profit 
per  fa  Religion  ainfi  les  Efpaignols  ont  ufez  une  vraye  Si¬ 
monie,  &  donnèrent  grande  lcandale:  Et  encore  auiour- 
dhuy  ilz  font  leur  voyages  par  tout,  feulement  pour  l'or,  & 
l'argent  :  &  ne  penfent  point  de  planter  la  foy ,  &  ne  parlent 
point  de  Iefu  Chrift  :  achetants  les  hommes,  &  femmes,&  les 
vendants  fans  ccfle.  -, 

Les  Indiens  ayants  receux  la  Religion  Catholicquc,eftoi- 
proteftatiôs  ent  deceux  par  les  Religieux ,  car  ilz  avoyent  promiz,que  les 
a  Te  ne  outre  Efpaignols  n’entreroyent  pas.  en  le  pays  &  qu'ilz  avoyent 
-  ^  eigl"  importez  les  Idoles,  apres  qu’ilz  bruflerent  leur  images,  & 
contrainds  de  les  acheter ,  &  qu'ils  prièrent  à  ccfte  heure  le 
vray  Dieu  habitant  en  Ciel,  avec  le  fauveur  Iefu  Chrift,  &  le 
S.  Efprit  :  en  ccfte  forte  tous  lesinhabitanss'eleverent  contre 
les  Religieux,  &eftants  en  corroux,  difent,  pourquoy  vous 
l’avez-menty  ,  trompants  &  promettans  que  les  Chriftiens 
ne  viendroyent  pas  icy?  pourquoy  l’avons  nous  brufleznos 
ymages  ,  puis  que  les  Chreftiens  nous  apportent  autres 
Dieux  à  vendre,  &  nous  fommes  contrainds  de  les  acheter 
peut  eftre  que  noz  Dieux  n'eftoyent  pas  fi  bonnes  que  ceux 
d’autre  part.Lcs  Religieux  les  appaiferent  raylonnablemcnr, 
mais  ilz  n'avoyent  rien  à  redirc:&  ilz  vont  parler  à  les  Efpai¬ 
gnols,  citants  à  trente,  «^racontèrent  àeux  le  dommage 
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fai&  par  eux,  touchant  la  religion,  6c  prièrent  à  eux  de  dépar¬ 
tir  de  la, mais  ilz  ne  voulerent  pas ,  6c  firent  feavoir  aux  Indi¬ 
ens, que  le  Moinesmefmes  lesavoyentappellezic'eftoitune 
parfai&e  mefchancete  :  en  fin  les  Payens  refouderent  de  tuer 
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les  Religieux  :  neantmoyns  il  y  avoitun  Indien  qui  annonça  tuerle$R<** 
deux  leconcept  du  peuple,6c  a  l’heure  ilz  s’enfuyrêt  tretous  :  bgieux* 
mais  apres  qu’ilz  eftoyent  departiz,  6c  l’entendirent  la  trom¬ 
perie  de  les  Efpaignols,  ilzs'cn  vont  cincquante  lieux  pour 
les  ramener  sexeufants  de  le  mesfaift  envers  eux. Les  Reliai-  ^a,  SranTde 
eux  comme  ferviteurs  de  Dieu ,  defiderantsgaigner  lésâmes,  diens  en" 
6c  introduit  la  fain&e  religion  retournent  au  pays ,  ôc  ilz  font  vers  la  Re; 
receuz  comme  les  Anges,  les  Indiens  fervoyent  à  eux  ,  6c  y 
demuroyent  cincq  mois  :  6c  pource  que  les  Efpaignols  ne  * 
voulerent  pas  départir  de  la,  6c  que  le  Vice-roy  ne  les  feavoit 
contrayndre  par  force, car  ilz  eftoyent  loingd’Efpaigne  neuf- 
ve  ,  6c  les  avoit  defia  proclamé  d’eftre  traiftres ,  6c  ne  le  de-  EesRejjgfc 
fifterent  pas  faire  des  outragesipource  lesReligieux  craignants  brerent  S" 
que  les  Indiens  changeroyent  leur  bonnes  intentions  envers  départir  dè 
eux,6cque  les  tueroyent quelque  jour,confulterent  de  depar- 
tir  de  Ia,car  il  n’y  avoir  pas  le  moyen  de  prelcher  la  l’Evangile 
par  la  cruauté  de  ces  gens  farrouches ,  &  fans  Dieu  :  en  tel¬ 
le  forte  il  departerent  de  la,  &lepaysdemouraen  l’aveugle-  p^ns 
ment  des  Idoles,  6c  fans  do&rinc  Chriftiennc,les  ames  perdu-  fansReligi^ 
es  ,  6c  en  perpétuelles  miferes  :  pour  vray  c’eftoit  une  chofe  on. 
déplorable  laifler  ainfi  un  pays  entier  fans  foy,  lequel  au 
commencement  eftoitfort  adonné  à  la  Religion,  mais  ilz 
ont  privez  aux  plantes  tendres  les  eaux  doux  ôc  frefehes, 

6c  cela  advint  par  l’infolence  6c  Tavarice  de  les  Efpaignol- 
lcs. 


La  <vraje  Enarutim 

Le  Ch* pitre  £>ui»z,ief>ne. 

De  la  Provence  S.  MA  RT  H  E. 
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mcntdcicsT  A  l'rov’encc-S.  Marthe,  eftoit  un  pays  plein  d'Or ,  caries 
Efpaiguol;;  ^Indiens  avoyent  beaucoup  de  richeflès ,  &  aufïi  lescircon- 
m  Ch  v°ifins  »  uaais  les  Efpaignols  feavoyent  pasgaigner  le  pays, 
art  c.  Enfin  ilz font devenuz maiflres  la  ;■& depuis  l*an  1529,  juf. 

ques  au  l'an  1542.  ilz  n’ont  pas  faict  . que  innombrables 
Tyrannies,  venants  avec  les  bateaux  ilz  les  ont  furpriz,  ;  tuez, 
*  &  raviz ,  pour  recevoir  de  l’or ,  lequel  ilz  avoyent  en  abon¬ 

dance  :  Un  peu  de  temps  ilz  fe  retiroyent ,  apres  ilz  retour¬ 
nèrent,  faifant  grandes  efforces,  &  meurtres  exceflives,  prin¬ 
cipalement  envers  la  codé  du  mer ,  &  aulcunes  lieux  dedans 
le  pays. 

Lan.  1/3*2.  viennent  en  ces  Contrées  plufieurs  Capitai- 
nés  Tyrans,  l'an  plus  cruel  que  l'autre  :  vrayement  pour  dire 
maîftrcs  en  la  vérité  ilz  eftoyent  tretousfort  apprinfes  en  l'art  de  Tyran- 
niej**11*  n*c>  &  chafeun  feavoit  diverfes  maniérés  de  tourmenter,com- 
me  les  povres  Indiens  ont  expérimentez  maintesfois,  &  je 
l*ay  veu  d'un  œil  mifericordieus,  fans  aide. 

La  venue n  L’an.  1 5  3 <5C  eff  venu  la  un  Grand  Tyran,  accompagne  be- 

for^Taicl1  aucouP  des  gens  fans  crainte  de  Dieu  ,  &  compaflion  dugen- 
4  re  humain  :  il  efloit  fi  fort  adonné  aux  Tyrannies  qu’il  furpaf- 
fa  tous  les  autres,  qui  avoyent efté  devant  luy,carildefrobba 
avec  fa  compaignic  plufieurs  threfors  en  léfpace  de  fix  ou 
fept  ans,  &  cependant  il  vivoit  comme  un  Compte  :  mais  un 
AutresTy^  peu  apres  eft  il  chaffc  de  les  autres  Tyrans  hors  fa  place,  &  il 
rans  ionc  mourut fans  confeflion  ,  comme  un  Chien  :  Les  fucceffeurs 
a^Tyran^ de  ceft  Atheifte,  il  commencèrent  comme  l'autre  avoit  fai&, 
me.  J  en  raviffement,  occifions,  meurtres  &  dépopulations,  en  telle 
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forte  qu*ilz  confumerent  le  peuple ,  &  gaflerent  beaucoup 
des  Provences  ,maflacrants&  mettants  les  gens  en  feryitude; 
quand ilz  avoyent  priz  le  Seigneurs  delà  Provence,  ïlzles 
tourmentèrent  quafi  jufques  au  mort,  pour  feavoir  les  pla¬ 
ces  d’or:  daucunes  moururent  en  leur  mains,  11e  pouvants  en¬ 
durer  les  tourments:  ainfi  que  depuis  leur  venue  ilzontdefo- 
lez  plus  que  quater  cents  lieux  de  terre;  fi  pleins  du  monde 
qu'on  par  tout  trouva  les  hommes. 

Pour  dire  la  vérité,  fi  j’eftoy  contraind  dele  dire  tout  en  11  fa£^ra. 
particulier,  tant  des  mefchançetez,meurtres,deftruélion$,  in-  ^grande,*- 
iuftices, forçes, desfaids,  &  pechez/jefquelles  font  perpetrees  pour eferire 
en  celle  Provence  par  les  Efpaignols ,  contre  Çticu,  le  Roy, t0ures!es 
&  la  nation  povre  &  defoleé,  il  feroit  befoing  d'eferire  une  outra&eSt 
hiftoire grande,  mais  jeleferay  qnelquejour,  fi  Dieu  moy 
permette  la  vie,  „ 

le  veux  feulement  mettre  icy  aulcunesparollcs,  eferites  en  Ea  copie 
une  lettre,  eferiteau  Roy,  par  l’Evefque  de  celle  Provence:  le  d,une  Jfttre 
20.  de  moysdu  May  :  lan  1536;  le  dy  Sire,  que  le  moyen  de  Roy *d*Ef- 
fauver  celle  Provence  efi  tel ,  que  fa  Maiefte  la  delivre  de  ces  Paigue* 
Paraftres,  &  donne  aux  inhabijansun  Gouverneur  qui  les 
Gouverne  paifiblement  &  amiablement,avcc  la  raifon,com-  ‘ 
me  ilz  méritent ,  &  je  le  vouldroye  qu’on  l'envoiafle  bien 
tort,  carie  craing  que  ceux  qui  la  gouvernent  pour  auiour- 
dhuy  la  ruineront  bien  toft  /  Et  un  peu  apres  dit  il.  Sa  Ma- 
iefte  enrertdera  facilement  par  mes  lettres ,  que  ceux  qui  font 
icy  fpnr  dignes  d'eftre  tirez  de  la  Provence  ,  à  fin  que  les  Ré¬ 
publiques  foyent  déchargées,  &  fi  on  nelcfaicl  pas,  à  mon 
advis,  les  maladies  du  peuple  feront  jamais  garies,  &  on  feau- 
ra  qu'il  n'y  a  point  icy  de  Chriftiens ,  mais  Diables,  pas  fer- 
vireursde  Dieu ,  ny  du  Roy  ,  mais  traiftres  du  loy  divine,  &menttrab 
du  Roy*  Car  en  vérité,  c'ellle  plus  grand  inconvénient  ,ter  les  In" 
pour  attirer  les  Indiens,  au  paix  ,  hors  la  guerre^cn  une  pain  -iJz  fontpaj. 
ble  cognoiflance  de  Dieu>&  la foy, dehors  le  cruel  traiéiementfibies. 
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àc  tes  Chriftiens,  par  lequel  ils  font  fi  extrêmement  changez 
&enfïellez,qu'i!z  nehaiflent  plus, en  le  monde  que  lesChre» 
Üiens:  car  ilz  défia  en  fa  langue  les  appellent  lares,  ceft  adiré: 
Les  Indiens  Diables  :  par  ma  foy  ilz  ont  de  raifon  ,  car  leur  ouvrages 

Us'chïïb  lc^uels  ilz  font  icy,  non  font  pas  des  Chreftiens,  ny  des 
(tiens,  Dia*  hommes,  mais  des  Diables. 

P^r  ces  raifons  furvient ,  que  les  Indiens  voyants  les  me» 
fchaïus  fai&s,  &  en  general  la  mifericorde  totalement  abolie, 
tant  en  les  teftes,  qu'en  les  membres,  penfent  que  les  Chré¬ 
tiens  ont  telle  loy,&  que  leur  Roy  ,  &  Dieu  font  autheursde 
ces  perverfiîéz.*  je  penfe ,  s’il  y  a  quelque  un  qui  voudroitau- 
trement  persuader, que  ne  le  croyroyent  pas,&  on  donneioic 
la  matière  à  eux,de  fe  mocquer  de  nous,  &  de  Iefu  Chrift  no- 
«?ilîfoSîrftrcSauvcur-  Et  principalement  quand  les  Indiens  font  à  la 
bâtent  juù  guerre,  6c on  veult  traiter  avec  eux  le  paix ,  vrayement  ilz  ay-  ' 
ques  a  la  ment  combatre  jufquesa  la  mort, que  faire  accord  avec  les  £f- 
•  paignols ,  &  fe  mettre  en  leur  grâce:  car  ilz  les  mettent  enfer- 
vage.Toutce  que  jcdy,j*av  veu  mefme,eftant  la  prefent. 

La  telle  de  Un  peu  apres  il  dit  encore.  Sa  Majcfté  a  icy  beaucoup  des 
îaCopîe^u  Serviteurs,  &  plus  qu'il  penfe:  car  il  n*y  à  pas  icy  un  Soldat, 
vefqucCl  E<iuicn  efforçant, maflecrant, tuant,  pillant,  bruflant, n'en  ofe 
dire,  quil  faideelaau  Vafalesdefa  Mayefte,  pour  recevoir 
deux  for, au  fcrvice  de  faMaye$e:allegcant  comme  une  cho- 
fe  certayne,que  voftrc  Maiefié  prend  fa  part  :  pourtant  feroyt 
monadvisquefa  Mayefté  donna  un  chaftiment  rigoureux, 
afin  que  puiffent  eftre  plus  obedients  au  commandement  du 
Conduis  Roy,& plus  foigneux  au  l'honneur  de  Dieu.  Voila  la  vraye 
copicdulcttrcdel’EvefquedeS.  M  ART  H  E,  en  laquel¬ 
le  font  à  vcoir  les  affaires  de  les  Efpaignolles ,  en  les  terres 
longinquesjcnvcrsccfl:  peuple  innocent. 

Le  Tyran  appella  communément  les  Indiens  de  guerre, 
ceüx  la  qui  s’ont  retirez, aux  montaignes ,  fuyants  les  carnifi- 
cines  de  les  Efpaignolles  :  &  de  paix ,  ceux  qui  fe  ont  miz  en 
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Yctvage,fousIapuiflancedeksErpaignoIs  ,  en  laquelle  en 
fîn  ilzconlument  en  faim, &  labeurs  rcommeonvoid  parla 
Jettredel’Evefque  3c  encore  il  ne  dit  pas  tous  les  tourments,  J. 

3c  afflictions,  ufees  par  eux. 

Les  Indiens  de  cefteterre,chargeztpayntefois  de  fardeaux,  ft^entsdu 
par  le  labeur  continuel  ont  elle  desfaidz  en  chemin  :  adonc  peuple  ty« 
les  Efpaignols  les  frapperent,& donnèrent  coups  de  ballons, rannifé- 
&  pieds,  &  avec  le  pomme  de  l’efpee  ilz  ouvirent  à  eux  par  for- 
ce  la  bouche,  a  fin  que  fe  levaflènt ,  3c  allaflent  fans  refpirer. 
Eftantscespovresgensen  telle  peine,  dirent  maimtefois,  Al¬ 
lez  vousen  mefchants,je  ne  puis  pasaller,  plus  avant,  tuez 
moy  en  celle  place  :  je  veux  demourer  icy ,  &  mourir  :  en  di- 
fanulz  monftrerent grande  triftefle,  trilles  gemilfements,  a- 
vec  beaucoup  de  l’armes  3t  pleurs.  Pleut  à  Dieu  que  je  puifiè 
exprimer  la  cent  iefme  partie  de  les  affiidions,  3c  miferes  don  -  Exclamatia 
nees  au  peuple  innocent,  ignorant  comme  les  brebis ,  de  les  Chrdien  ' f 
Efpaignols  cruels  :  pleut  a  Dieu  que  le  Roy  feeut  tour,  8 

qui  pouroit  changer  en  mieux:  ou  que  Dieu  envoyalTe  un 
genr  billiccux,  pour  vanger  le  fang  innocent  efpandu  tant  an» 
nées. 


Le  Chapitre  fciztefme. 

De  la  Provence  CARTaGHENA. 

LA  Provence  CARTAGHENA,  cil  plus  bas  cin-  La  Situatl^ 
quante  lieux  que  S  Marthe,  versIeWeft,  tout  jonde de  ”j|13ggnaJir" 
CEN  U,  jufques  au  Mer  de  Uraba ,  à  la  collé  du  Mer  cent 
lieux, &  continent  beaucoup  de  terres  par  dedans  versleMidy. 

Celle  Provence  a  elle  abolie,  3c  deltruidc,  les  inhabitans  maf- 
facrezSc  tran/porte  en fervage depuis  l'an ^  1498.  ôc  1499*  Le 

K  jour 


Ld  rvrtye  ëmnation 

Jour  ne  defaudra  en  racontais  *oos  lescnormitez,  trahifons, 
carnifîcinesjabominations  commifes  en  la  Provence  (1  noble 
-,  ~  .  en  riche,  par  les  Efpaignols  ,  foubsla  prerexte  de  y  vouloir 

de  les  Ef.S  Pre^cher  la  vraye  foy  Catholicque,  &affuietter  les  inhabitans 
pamois  en  3 u  Roy  d’Efpaigneitnais  îlz  ont  faicls  tout  à  contraire:d  ccfte 
cefle  Pro^  heure  je  iven  oiray  plus,  a  fin  que  puiffe achever  la  reftc:  car 
Tence*  ilz  ont  fai£t  beaucoup  de  ruaulx  par  tout. 


Le  Chapitre  dixcpicj'mc. 


De  le  Bord  de  Mer,  appelle  des  Perles 

&  de  Pari.  &  l’iflc  de  U  T  i\  i  N 1 D  A  D. 


D 


E  le  bord  de  Mer  de  Paria,  jufques  au  Mer  de  Venecuc- 
la,  comptent  deux  cenr  lieux,  ont  veules  inhabitans 
beaucoup  ne  deftru&ions ,  dignes  d'eftre  notées,  avenues 
par  icsEfpaignols ,  carilz  prindrent,&  vendirent  pour  efcla- 
ndfionc^  ves  cn  Srand  nombre  iî  furvint  mainresfois  que  les  Efpaig- 
traiilrcs>  nols  accordèrent  aveccux,  en  paix,  &amitie,  fans  feinte 
comme  ilzpcnfcrent,  mais  ilz  ont  bien  toft  rompez,  &fau- 
fez  le  ferment  combien  ilzeftoyent  trai&ez  deux  comme 
Peres,  &  freres,  &  toutes  les  familles  eftoyenta  leur  fervice. 
11  eft  inpoffible  de  raconter  particulièrement, toutes  les  iniuf- 
ticcs, outrages, injures, &  miferes  perpetrees  en  ces  endroifls , 

près  le  Mer:&  ilz  commenceront  de  l'an*  1 5  ]°*  jufques à  pré¬ 
sent. 

Legran*  le  fuis  d’advis  de  raconter  deux  ou  trois  énormes  mef- 

,  ou  jugera  facilement  de  larefte  rmais  ilz  font  telles 
iniraV  ^  qui  ^ont  dignes  du  feu  perpétué),  flfle  de  la  Trinitad  &  plus 
grand  &  fenil  que  le  paye  de  Sivile ,  &  eft  fort  près  du  pays 

ferme 


^De  la  ty  ravie  in  h  Trinitad.  ^ 

ferme  a  la  cofté  de  Paria:  lesinhabirans  font  les  plus  bonnes 
&  jufte  en  ft  qualité,  entoures  les  Indes.  Un  grand  Efcu- 
mear  delà  mer  au  l’an  1526.  accompagné  de  60. ou  70.* p ira-* 
tes:&  fit  fca voir  a  les  Indiens,  que  y  il  venoirpour  demourer, 

&  traiter  avec  eux:  Les  inhabitans  lereçevoycnt comme  leur  d’un ° Piras 
Freres,le  Seigneurs  de  la  ville  le  fervirent  de  bonne  effedion,  te* 

&  joye,  apportèrent  journellement  les  viandes  necefiaires  a 
luy,combien  que  luy  refloit  beaucoup.  Carc’elt  lacouftu- 
mc  de  les  Indiens ,  6c  la  libéralité  d’offrir  en  abondance  tout 
ce  qu  ii  fault  à  les  eftrangers,  6c  les  Efpaignols.  Hz  avoyent 
balliz  une  maifon  du  bois ,  pour  y  demourer  car  ainfi  voule- 
rent  les  Efpaignols,  pour  faire  leur  rrahifons ,  comme  ilz 
ont  faid  :  quand  ilz  couvrirent  la  maifon,  6c ilzeiloyent 
avancez  fort, que  ceux  par  dedans  ne  voyoyent  pas  ceux  par 
dehors, &  foubs  le  pretext  de  vouloir  hafter  que  la  maifon  fuft 
haftivement  baftie,  il  fit  affembler  force degens,  &la  mit  Il  fit  mafia* 
en  la  dite  maifon ,  6c  les  Efpaignols  fe  partirent ,  d’aucunes  £rer  *es*n- 
fe  cachoicnt  hors  de  maifon  avec  les  armes,  à  l'encontre  1CnS* 
d’eux  qui  vouldroyent  fortir,  &  les  aultres  fe  tenoyent  la 
dedans:  incontinent  ilz  mettent  les  mains  à  l’efpee,  com¬ 
mencèrent  donner  de  menâmes  a  le  povre  peuple,  qui  fe  re- 
mueroyent  point,  autrement  il  eutefté  faid  d'eux,  6c  ilz 
commencèrent  de  les  lier  •  les  fuyants  ilz  blcHercnt  *.  daulcu- 
ncs  efehappez ,  aulrres  n  eftoyent  pas  près  d’eux  prindrent 
leur  armes  ,  l’arc  6c  floche,  6c  fe  retirent  en  quelle  place 
apart,  pour  fe  défendre  :  eftants  en  nombre  quafi  deux  cent;  H5 
incontinenr  les  Efpaignols  furviennent ,  en  quand  ilz  defen* 
dirent  la  porte  les  ennemis  Chrifliens  mettent  le  feu  en  la 
maifon,  en  bruflerenr  tretous  tout  vifs  :  ayant  achève  le 
mefehant  trahifon  départirent  de  la  ,  amenants  les  pri- 
fonniers  liez ,  deux  cerrr  hommes ,  aux  bateaux  ,  6c  navige- 
renr  aux  1  Ifle  de  S.  lan  >  &  Efpaignola  ,  ou  ilz  les  venditent 
au  fervage. 


I\2 


Avants 


La  Vraye  Enmmon 

le  Capitain  Ayant*  Ttclk  T>rannic  fi  ^orme  ,  je  les  ay  te» 

&  il  parlaa  prins  en  i  IlledeS.  Ian,  principalement  le  Capitaine*  il  ref- 

Tnoyencat-  pondit  a  moy  fort  amerement  ;  Allez  vous  en  ,  je  le  fay  par 
r°llx'  commandement ,  &  je  tiens  mes  inftruaions ,  de  ceux  qui 
n  envoyèrent  a  feavoir  :  fi  je  ne  pouvoye  occuper  lesterres 
par  la  guerre ,  que  je  les  prendroye  par  paix  &  finefle  :  apres 
il  me  raconta  la  bonté  du  peuple,  qu  il  n’avoir  pas  trouve 
telle  charité  en  fes  mefmcs  parens ,  en  fit  propre  mailbn  ,  que 
parmy  ces  gens,  li  ne  feavoit  pas  qu’il  aggrava  ièspechez  , 

&  punitions  en  difant  cela-  Ces  font  les  mesfaifts ,  &  infi- 
delitez  commues  en  le  pays  fermes  quafi  innombrables ,  ti¬ 
rants  le  monde  hors  fes  terres  en  fervage ,  violants  mefehan- 
tement  la  foy  promile,  &  donnée.  Chafcun  jugera  fi  ces 
faiéts  font  a  prilcr,  &  fi  a  bon  droiél  ilz  ont  miz  les  innocents 
&  bénins  Indiens  au  fèrvitude  perpétuelle. 

'  Voiey  une  autre  hiftoire.  Il  furvint  que  les  Cordeliers 
eftantsla,  refoulderenta  prefeherau  peuple  cftant  en  tene- 
L’onenvo*  ,^rcs  *  ^^angiîe  de  Iefu  Chrift,  pour gaigner  lcurames:& 
ye  unE-elu  Hz  envoyèrent  un  Religieux,  homme  vertueux,  &  un  grand 
gieux  pour  Théologien :avec  un  compagnon  de  mcfme  l’ordre,  a  fin  que 

FlEvangUe  ^  ahafl'c  parmy  le  pays,  &  trai  taflfe  avec  le  peuple  bénin  & 
aux  Indb  doulx,  &  cherchaffe  une  place  commode  a  faire  un  Cloiftrc. 
ens.  Les  Indiens receurent  ceft  Religieux  honorablement  &  ho- 
neftement ,  commcs  il  fut  un  Ange,  &  l’ouyrent  avec  gran-  " 
de  affeéiion  ,  joye,  &  l’attention  ,  faifants  fcmblanr  par  fig- 
nes,  cftre  fort  agréable  à  eux  la  parole  mais  en  fin  les  Efpaig- 
nols  changèrent  bien  tort  la  bonne  condition, car  fi  toft  que 
.  Iànaviredu  Religieux  eftoit  départie,  l’anivet  une  autre ,  8c 
noL  ttous  incontinCnt  les  Efpaignoles  en  ufent  leur  mefehants  cou- 
bientle  bo  fturne  de  trahifon  :car  paria  faufeteilz  ont  tirez  en  fonbat- 

eftat  <iu  teau  ie  Prince  du  pays , fans  feavoir  de  les  Religieux,  le  Prin- 
peuple,  ce  eftoit  appelle  DON  ALOSON  (je  penfc  qu’il  eftoit 
ainû  nommé  par  les  autres  Religieux ,  ou  par  les  Efpaignol- 

1  es. 


"T) s  la  tytmnin  en  la  Trtnkid.  s  ? 

les ,  car  les  Indiens  renomment  fort  voulontier  alaChref- 
tienne,  6c  ilz  demandent  incontinent  un  nom,  &  devant 
cju  ilz  lcavent  aulcune  raifon  de  la  Religion,  ilz  veulent  eftre 
baptifez  :  )  Les  Efpaignols  demandèrent  incontinent  la 
femme  du  Prince,  &  encore  dixfept  avec  elle,  les  perfuadants 
queferoyeot  bonne  ehere  avec  eux.  Ilz  penferent  que  ponr 
1  amour  de  Religieux  ne  feroyent  atiîcun  mal  a  eux,  autre¬ 
ment  ilz  rfeuffent  pascreuàeux.  Sitoftqu’ilz  eftoyent 
dans  le  bortdu  bateau,  fontilzviole ,  6cs’en  vont  au  l’ifle  vont  avec 
Efpaignola ,  ou  les  vendirent  pour  Efclaves  :  le  peuple  voy-  Ie  Prince, 
ant  que  le  Prince,  avec  fa  femme  efioyt  enlevé,  avec  les  au- 
très  Seigneurs  du  pays , vient  aux  Moïnes  pour  les  tuer. 

Les  Religieux  voyants  la  grande  mefchanccté,  eftoyent  LesReligi* 
fort  triftcsôc  dolents,  6c  ilz  defiroyeut  plus  mourir  que  vivre,  euxfonten 
pour  la  feulfete  6c  injufticedeles  Efpaignols  ^  &  principale-  d’dhetu- 
ment  que  les  Indiens  ne  vouldroyent  pas  a  celle  heure  rece-ez. 
voir  l’Évangile  ,  n’y  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu.  En 
fin  les  Religieux  les  appaiferent,  6c  font  les  promefles incon¬ 
tinent  à  la  primiere  venue  d’une  navire,  qu’ilz  manderoyent 
par  lettres,  au  fille  d’Efpaignola  de  les  renvoyer ,  6c  qn  il  y  a- 
voit  d’efperance  de  les  recevoir. 

Un  peu  apres  Dieu  donna  la  grâce ,  5c  voila  un  navire ,  les  LesRelîgi- 
Religieuxefcrirent  aux  Religieux  d’Efpaignola  lesmesfai&s 
de  les  Efpaignols  ,  6c  trahifons  :  ceux  laie  font  feavoir  au 
Gouverneur  les  affaires  par  delà  ilz  proteftent,  rcquirants 
maintefois  l’audience  en  la  Court, mais  les  Auditeurs  ne  vou- 
loyent  pas  les  ouyr .  Les  deux  Religieux, ayants  promiz  que 
le  Prinecavec  les  Seigneurs  rerourncroyt  eh  quatre  mois,, 
voyant  de  n’cftrc  pas  de  retour  en  huiûmoys,  fe  préparent 
à  mourir  pour  donner  fa  vie  à  eux  ,  à  kfqucl  ilz  avoyent  pro- 
miz,5cfeprefemcrenraux  Indiens.  Cesgems  pleins  de  cour-  gt  tuez- par 
roux  les  prennent  6c  mettent  a  mort.  Combien  que  les  Re-  les  Indh 

ligieux  innocents  hkûoyent  pas  lacaufcde  mefchancetez  , C11S  * 

R  z  toutef* 


la  <vrctye  Emnation 
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toutesfois  les  Indiens  font  le  compte  que  les  Religieux  avoy* 
ent  machinez  le  trahifon,pource  que  le  Prince  ne  revenoyet 
pas  à  leur  commandement,  avec  la  compagnie,  en  quatre 
moyscommc  ilzavoycnt  promiz.  Et  les  Religieux  mef- 
me  ne  feauvoyent  pas,  qu'il  y  avoitde  queftion  entre  les 
Efpaignols  6c  les  Religieux  elhnts  en  Tille  Elpaignola, 
pour  les  cruautez,  meurtre,  maflacres  continuelles  faites 
par  eux. 

Les  bonnes  Religieux  endurèrent  la  mort  fans  ju fie  rai- 
fon,  &  parconfcquent  au  refpeâ:  de  noûre  Religion  ilzfont 
vrays  marrirs,&  vivent  à  celle  heure  avecDieu, en  pleine  j oye 
au  ciel, bien  heureux, de  lieclesen  fiecles.  llz  elloyent  aliez  la 
pour  obéir  à  leur  Gcneial,avec  une  bonne  intention  de  pre- 
feher  TEvangile,  &  propager  la  parole  de  Dieu ,  &  gaigner  les 
âmes  ignorants ,  &  l'endurer  toutes  les  peines,  &en  fi  nia 
mort,  pour  la  Religion, <3c  l'amour  delelu  Chriû  noflre  Sau¬ 
veur. 

11  furvint  en  un  aurre  temps,  que  par  la  Tyran  nie, &  mef- 
fai£ts  des  Chrefticns  mefehants,  les  Indiens  tuerentdeux  Re¬ 
ligieux  :l’u  n  eftoii  un  Cordclier, l'autre  de  L’ordre  du  S  Fran- 
chois,  je  l’ay  veu  mefme  :  car  j'eftoy  en  le  mefme  dangier, 
mais  par  la  grâce  de  Dieu  j’efehappa.  On  pourroyt  raconter 
en  ces  affaires  de  merveilles  peur  faire  craindre  les  hommes, 
mais  prennant  regard  a  la  foiblefiède  Thomme ,  &  grandeur 
du  chofe,  je  me  tairay  à  celle  heure,  pouice  que  Thiftoire 
feroyttrop  longue:  le  remps  defeouvira  tout,  &en  le  der¬ 
nier  jour  quand  Dieu  viendra  juger  les  vivanrs& morts,  on 
verra  clairement  les  cruautez,  &  violences  faiftes  aux  Indes, 
par  eux,  qui  fedifenteftre  Chrillicns,  ôcilzne  loin  pas,  & 
ilz  n’ont  jamais  elle* 

Il  y  avoit  en  quelque  Province.  Al  Cabo  de  Lacordera,  tin 
Village  ,  ou  le  Seigneur  efioyr  appelle  H I  G  O  R  O  T  O 
fceüoit  le  propre  nom  de  Thomme,  on  ilz  appellent  ainfi 

tous 


De  L  tyrannie  enlaT/nitad. 

bous  les  Seigneurs  du  pays)  pourvray  ,  c'efloit  un  homme 
adonne  fort  a  Ja  bonté  ,  &  les  lubieÛs  fort  vertueux  & 
les  Efpaignolsqui  vindrent  la  ,  trouvèrent  Ja  refedion  ea 
abondancc,iïz  mangerenr  la  ,  ilz  dormirent  afieurement ,  ilz 
rcceurent  des  confbiations,Sc  nourriture  LeScigncur  délivra 
beaucoup  de  fugitifs  Efpaignols  ,  fuyants  horsaultresPro- 
vences„ou  iizavoyenr  tourmentez,  maff  crez  ,  bruines  les 
Indiens: &  mainefois  ilz  vindrent  la  quafi  affamez,  ceit  Sei¬ 
gneur  les  refift,&  les  envoya  rout  refedz  au  Plflc  dePerles  ou 
les  Chrcfiiens  demouroyent:  ceft  Seigneur  s'il  Paiffet  voulu  Labome 
ma  iTacrer  trous  ksfugitifs,  il  euft  fai  &  fans  aulcune  (bupçon,  fa^  va  f es^f  u 
mais  il  ne  failoir  pas  eftant  trop  bénin.  Par  ccftes  bonnes  œ-  g1 
vres  les  Chreftiensappellerent  la  place  le  logis  de  Chreftiës  :  mes# 

En  fin furvint  qu'un  P-ratevienr  par  delà efeumer  Je  Mer  , 

edanr  anivc  la,ilfîlt  appelleren  fonbateau  force  gens,  hom* 
mes,femme$  &  enfans)cüimant  d’eftre  fort afleurees  comme 
decouftumc,auparavanr,&  llzfefierenrà  luy  quand  tretous  le  Pînc 
eftoyentaflemblez,pour  faire  bonne  chere  s  voila  le  traiftre  trompe  ]Z 
commanda  faire  voile,  navigeant  versPIfledc  S*  lan  ,  ou  il  l j'T^  fîat 
vendit  incontinent  la  troupe. 

Peftoye  mcfme  en  cefte  contrée  la,  &  le  povre  peuple  me- 
le  vient  raconter, le  mesfaid  envers  eux  perpétré  :  je  l'ay  veu 
mefme  cefl  Tyran, &  jefea-voye  fa  meichancete,  ôc  trabifon  : 

&  parla  à  luy  touchant  les  affaires  :  incontinenr  il  ce  cor- 
rouça  fort  ,  &  en  ccfte  cholere  il  va  deftruit  tout  le  village  ;■ 
celadeplaifoit  fort  a  les  autres  Tyrans  brigands  en  la  mer ,  &  Le*  autr^ 
redaiguerent  cefte  mauvaife  ade  „  car  ilz  eftoyenr  privez  rlr  Bnpn 
leur  logis  fort  accommodable,& plaifam  :  carilz  cftoyent  oc*  ie  faia  au 
couftumez  d'y  venir  &  vivre  fi  librement  Ôc  bellement  corn-  Pirate* 
meen  leur  villes  &  habitations.  le  ne  raconte  pas  les  in¬ 
nombrables  cruautez ,  &  malveuillançcs  faides  en  cefte  forte 
en  ces  terres. 

le  dy  la  vérité, qu’ilz  ont  tirez  de  la  collé  de  Mer,  fort  peu¬ 
plée 

\  . 


■  Lit  ruraye  Çntrrdtion 

les  Tyrans  plée  plus  que  deux  milionsd’ames,  lefquels  ilz  ontdeporteaf 
nesenîes  en les Ifles de Efpaignola,& S.  Iam&fefcay  que tretous ont 
•  l'ifles.pluscfté  perduzicy, travaillant  en  les  Mines, & autre  travail, &-plu- 

niiflehotni  **eurs  autres  qui  eftoyent  la  auparavant  :  c’eft  vrayement  un 
mes!  onv  pitié  de  revir  la  celle  de  le  Mer,  un  pais  fort  fertil  &  abondant 
en  fruiéls,&  aliments  tout  dilïïpé  &  privé  des  hommes:  ilz 
m’ont  raconté  maintefois  quand  ilz  amènent  un  bateau  rem¬ 
pli  des  Indes, que  communemët  la  troiziefme  partre  fe  meurt: 
en  le  mer,  &qu’ilz  font  contraints  de  les  jetterau  l’Océan 
&  ilz  ne  comptent  pas  les  tuez  en  la  provence  mefme  par  l’ef. 
pee,ou  parle  feu.  Ces  mefavontures  furviennent  parcefte 
faulte, que  pour  parvenir  àleur  intention  ,  il  fault  beaucoup 
L’avarice  des  hommes,  pour  reçevoir  beaucoup  d’argent,  &  quand  ilz 
rnoru^tât  vont  au  chemin ,  font  il  petite  provifion  ,  quafi  fans  l’eau, & 
des  gens,  viandes, a  fin  que  ceux  quifont  leur  compagnons  n’ayent  pas 
grands defpens.’ainfi ilz nefont  qu’une  raifonnable  provifion 
pour  les  Principaulx  de  navire ,  mais  ilz  ne  fe  foucient  point 
de  les  povres  Indiens,  &  pourtant  ilz  fe  meurent  de  faim ,  &c 
foif;& quand  ilz  font  trepalfcz,  on  les  va  enfevelir  enlegtâd 
Mer. 

Vnfofthor  l’ayparlayaun  homme  qui  me  difoyt,  qu'il  avoyt  veu 
«ble,  arriver  une  navire;  de  les  Ifles  de  Lucayos(ouon  aveitfaiét 

force  maflacrcs ,  &  carnificines ,  &  extirpations  du  peuple) 
jufqucsau  l’Ifle  Efpaignola  (quafi  feprante  lieux)  fans  com¬ 
pas  du  Mer,  &  table  marinéc  ,  feulement  fur  les  flottement 
des  corps  trefpallcz,  &  tuez,  en  les  navires.  O  bon  Dieu  quels 
mesfaid.'’  quand  ferasce  que  tu  vengerar  cefte  abominable 
cruauté,  &  le  fang  efpandu. 

«le  pénible*.  ^  mefiicl  tort  de  raconter  la  refte:a  une  homme  ayant 
*  aulcune  pitié  le  cœur  creveroit,  de  vœit  les  Indiens  fortir  les 

navires  quand  ilz  arrivent  quelque  part, tout  nuds,&  affamez 
ilz  n’ont  pas  la  force  de  marcher  :  apres  comment  les  enfans, 
les  Pcres,meres, maris  &  femmes ,  on  vapattir;on  les  meta 
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dix  OU  douze,  on  faid  lefort  fur  eux,  afin  que  les  partici¬ 
pants  au  compaignie,&  les  mefchants  Brigands  fuffent  paiez 
quand  le  fort  tombe  au  quelque  troupe  ,  en  laquelle  il 
y  a  des  vieulxou  malades,  incontinent  dit  le  Tyran  :  don¬ 
nez  ce  vieillard  au  Diable ,  pourquoy  le  donnez  vous  à 
moy,  )  c  penfe  pour  l'enterrer?  pourquoy  donnez  vouz  à  moy 
ceft  malade,  je  penfe  pour  leguarir.  En  telle  forte  on  void, 
eu  quelle  réputation  font  les  Indiens  &  comment  ilz  ay- 
naenc  fon  prochain ,  à  le  commandement  de  Dieu,  en  le¬ 
quel  gilt  la  loy  &  les  Prophètes.  Vrayemcntilz  penfent  rien 
moins. 

La  Tyrannie  ufée  de  les  Efpaîgnols,  envers  les  Indiens  en  ^  p^che- 

la  pefehedede  Perles,  eft:  une  chofe  digne  d’abomination:  ment  de 
il  a  y  a  vie  plus  miferable  &  douleureufe  qui  icy ,  ou  lesgens  Peths# 
deviennent  totalement  en  defperation  ,  &  fureurs  de  la  telle: 
combien  les  travaulx  en  les  mines  nefontgueres  moins,  mais 
icy  eft  une  vie  miferablement  deteftable.  Ilz  les  mettent  en 
la  Mer  quatre,cincq,fix  aulnes  au  fond  des  le  Soleil  levant, juf- 
qnesau  couchant:  ilz  font  foubs  les  eaux  nageants  tout  au 
long  du  jour,  fans  tirer  Phaleine ,  tirants  les  ouiflrcs  enlef- 
quellesilz  trouvent  les  Perles:  ilz  fe  mettent  hors  la  Mer, 
en  un  petit  bateau, tenais  près  de  foy  un  file  plein  de  ouiftres, 
adoncilz  tirent  leur  haleincdncontinent  s’affir  près  d'eux  un 
borreau  Elpaignol ,  11  te  repolent  un  petit,  il  les  prend  par  j]zfont 
les  cheveulx  les  jette  en  la  Mer, a  fin  que  puiflent  pefeher  en- fa  beloig- 
corc  :  ilz  mangent  le  poilfon ,  ou  les  ouiftres:  &  Pancaciba , nc* 

&un  peu  de  farine, le  pain  deceft  pays, eft  fort  peu  de  fubflan- 

ce  ,  faifanr  grand  ton  au  ventre,  &  ilz  font  jamais  faoulx  de 

cefte  viande.  Hz  mettent  point  au  lifts ,  dunuiûen  prifon 

bie  chaînez  fur  la  terre, afin  ques’enfuiflent  point. ilz  fe  noy- 

ent  maintefoisen  la  Mer,  quand  ilz  font  en  fa  befoigne ,  cn^stJ^/S 

ilz  ne  retournent  pas,  caries  belles  les  mangent,  comme  gem  main* 

des  Tiburanos,&Marraxos;fort  cruels, diglouftants  un  hom-  teftois. 
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L'exami-  Heffbefoing  d  examiner  fi  les  Efpaignols,  maiftres  de 
naiton  Cvüe  pefcheric  de  perles,  profuivêt  le  cômandenacnt  de  Dieu, 
Chrifticn^  touchant  1  amour  de  Ton  prochain  ;  lequel  ils  mettent  main- 
tetois,  &  pour  dire  la  vérité,  journellement,  en  le  dangier 
de  la  mort  prefentc  des  âmes  &  des  corps, car  ilz  portent  pas 
de  (oing  ,  ny  de  1  âmes  ny  de  corps ,  en  telle  forte  ilz  meu» 
lent  fans  foy  &  Sacranaents,  pour  accomplir  leuravaticc  :  & 
principalement  qu3e»  telle  affaire  nccefiairement  ilz  gaflent 
les  hommes  fans  exeufe,  jufqucsacc  qu*ilzfont  totalement 
ruinez,en  peu  de  jours.  Car  il  n  eff  pas  poffible  qu’un  home 
demeure  long  temps  fans  tirer  1  haleine  en  les  eaux,  principa¬ 
lement  par  la  froidure  de  la  mer, font  ilz  totalement  refroidiz, 
pource  il  fc  meurent  incontinent  .*  lejettants  le  fangparla 
bouche, par  les  angoifles  du  poiarinexela  advient  qu’ilz  font 
fi  long  temps  fans  refpirer,& aller  â  la  felle  :  les  cheveu Ix  fe 

changent, &  devient  comme  le  poil  de  les  loups  du  mer  :  &  le 
Salpêtre  coule  hors  la  bouche  :  en  cefte  forte  ilz  fe  changent 
comme  de  monftres  entre  les  hommes.  Fn  celle  infuppor- 
table  peine,  ou  Pcxercice  Diabolicque  ,  ilz  confument  tous 
Lesïndiens  Indiens  en  les  Ifles  de  Lucayos  ,  quand  les  Efpaignols 
en  les  IHes  commencèrent  faire  ceffe  marchandée.  Chafcun  Indien 

fomUCrandsS  vaille  9°*  °U  1 00*  Caftellanos,car  ilz  fc  nt  grâds  nageurs,  & 
nageurs1.1  S  iIz  ,cs  vendirent  publiquement, combien  la  lufticc  Fa  voit  dé¬ 
fendu  ,  toutefois  ilz  le  faifoyent  maugre  le  Gouverneur.  On 
apporta  icy  beaucoup  d’autres  fans  nombre  ,  Icquels  ilz  ont 
ruinez  en  ceffe  manière. 
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De  la  Rivière  PARIA. 
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AU  long  de  la  Provence  P  A  Ri  ,  dedans  la  terre  eft  v  r  - 
une  Riviere  appelle  YVIA-PARI,  &  s’eftend  occupa  de 
au  deux  cent  lieux  ,  un  Tyran  exrremementcruel  monta  la  Rivière 

Rivicrei  jufquesau  moitié  l*an  1529.  accompagné  de  quater  J 

cent  hommes.-eftant  la  il  tyrannifa  fort,  tuant  les  inhabitans , 
lesbruflant  tout  vif, & par  lefpee  ,  les  gens  qui  penferent  du. 
rien ,  vivanrscomme  de  brebis  en  leur  villages  &  maîfons  , 
fansaulcnn  foupçon  *  Le  Tyran  voyant  leur  fimpliciie  & 
nudité  lesfitbrufler  jufquesau  cendre  ,  les  autres s’enfuyrent 
en  grand  nombre:  maisenfîneftants  enfabefoigne  leTy-^^j*1 
ran  trefpaflfa  en  une  mauvaife  extrémité, criant  &  pleurant  de  cn  la  mau* 
jour  &  nuiét,  fans  cefle:&  farmee  full  desfaidé  par  la  main  de  vai^e  C0Ï& 
Dieu, profuivame les  mefehans.  Les  autres  fuccefieurs  n’e-  faence* 
ftoyent  pas  moindres  Tyrans, en  mefchancetez,  &  outrages, & 
deftruirent  en  fin  toute  la  race  du  peuple,qni  ne  refterent  que 
peu  de  gens^ftants  encore  en  ceft  pays  ,  fubjcét  à  lesEfpai* 
gnols, comme  auparavant. 
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Le  Chapitre  dixhuiiïicfme. 
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Le  Çhafitre  dixncufefme. 

De  le  Royaume  Venecuela. 

smme^rt^  T  '^n*  l^z6‘  Le  Roy  d’Efpaigne  ayant apcrçeu,  lesdom  = 
donné  aux  -Limages,  &  Tyrannies  faiàes  aux  Indes,  enversles  habi- 
Marchants  i an ts,el!oyt  en  peine  de  le  remedier  par  quelque  moyen  que 
Atemans.  cefoit-jen  fin  U  trouva  une  bonne  remede  pour  faire  plus 
grand  profit,  &  garder  le  pays  en  bonne  condition, 
il  donna  aux  Marchârs  d’Alemagnc  unRoyaumc  plus  grand 
'  que  l’Efpaigne  mefme  :  &  eftoyt  appelle  Venecuela,  &  avec 
cela  le  Gouvernement  total ,  &  toute  la  juriidiûion,  foubs 
bonnes  &  certaines  conditions.  En  fin  les  Marchants  y  arri- 
vcnt.accompagnezde  trois  cent  hommes, trouvèrent  les  gens 
du  pays  fort  débonnaires, &  manfvets  comme  le  brebis  com- 
-  me  tretous  la  a  l’entour  devant  que  les  Elpaignols  y  vindrët. 
comme  les  Mais  ces  gens  entrèrent  en  ceft  pays  en  grande  cruauté,  com- 
aultres.  me  les  autres  tyrans  auparavant  fort  furieux, &  Tigres  &Liôs 
fans  mifericorde  :  Hz  avoyent  grande  convoitife,  agitez  d’un 
grand  aveuglement  a  ravir  l’or  &  l’argent,  comme  les  prede- 
ceiïcurz,  (ans  aulcuné  crainte  de  Dieu  &  de  Roy ,  &  l’honte 
du  peuple  :  il  me  femblc  que  l’avoyent  obliez  s’eflre  gens 
mortels, car  ilz  avoyent  grande  liberté,  par  toute  la  jurifdiâi- 
on  mais  ilz  deftruirent,  ruinèrent ,  &  extirpèrent,  plus  que 
quaterccnt  lieux  déterre,  fortfertil,  &  bénit,  en  laquelle 
beaucoup  de  Provences  :  vallées  longes  quarante  lieux, terres 
plaifants  comme  le  Paradis  »  pleins  des  hommes  &  l’or. 
ÎÎS  laifleüt  Hz  ont  tuez,  6c  totalement  defehirez  grandes  &  divcrfesNa- 
pasun  ho?  tiens  ,  que  la  langue  fuft  totalement  abolie  ,  excepte  les 

gens  eftants  fugitifs  aux  montagnes ,  ou  dedans  les  troixou 

foflees  de  terre,  a  fin  que  ne  Ment  tuez  par  les  mains  de  gens 

infen- 
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înfenfées  &  furieux  comme  les  beftes.  Iedy  la  vérité  depuis 
kur  arrivememilz  ont  miz  a  mort  plus  que  cincq  millions 
d’hommes, &aujourdhuy  ceux  qui  vivent  la  font  les  mefmes 
tourments  aux  inhabitans,  je  veux  raconter  trois  ou  quatre 
exemples,  à  fin  qu'on  puifie  fcavoir  la  vérité* 

Quand  ilz  arrivèrent  la, le  Seigneur  du  pays  fuft  mis  en  pri- IIz  mettent 


fon,  (ans  aulcune  raifon, feulement  ilz  demandèrent  l’or,&  le  „ceu^ X eC* 
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tourmentèrent  fort,  il  trouva  moyen  de  fedelier,  &  s’enfuya  pays  en  priç 
aux  montaignes.  Les  ennemis  trouvèrent  un  moyen  d'y  par-  *on* 
venir  6c  le  chercher,  la  ilz  trouvèrent  force  gens,  les  tuants  & 
defchirants en  grande  vilainic ,  les  prifonniers  font  venduz 
pour  cfclavcs.  En  les  Provences  fe  tenoyent  gens  fort  doulx, 
venants  a  f encontre  d’eux,  en  joye  &  chantants,  avec  les  pre- 
fentsd'or&  l’argent  en  grande  quantité  Fort  cruellement 
font  ilz  paiez  avec  l'efpee,  pour  les  carefics  faiétes  à  eux. 

11  furvient  qu’un  Allcman  arriva  en  quelle  place,  &lcsVn 
gens  lercçeurent  comme  de  couftuméieftant  en  leur  village,  H^bruücTle 
il  fit  baftir  une  maifon  de  paille,  en  laquelle  il  afiemblaft  for-  povre  peu* 
ce  gens,  lequels il  commanda  de  tuera  l’inftant,  incontinent 
d'aulcunes  decefte  povre  troupe  montent  au  planchier,  pour 
éviter  lesefpeesdu  peuple  furieu$&  infenfé  comme  de  beftes 
fauvages:ceft  Gouverneur  Tyran  Alleman  fans  mifèricorde 
fift  mettre  le  feu  en  la  paille voila  toute  incontinent  au  feu, 
ainfi  fe  perdirent  tous  la  dedans.  Apres  toutes  les  inhabitans 
s'enfuyrent  aux  montagnes,  pour  faveur  fa  vie. 

Un  peu  apres  ilz  font  venuz  en  une  autre  Provence,  tout  Aiema* 
joinde  de  cefte  de  S.  MARTHE,  trouvant  les  Indiens  bkn^du1^ 
en  fes  maifons,&  villes  paifîbles ,  travaillant  en  leur  befog-  peuple* 
ncsdls  vivoyent  longtemps  avec  eux  ,  mangeants  leur  vian¬ 
de,  &  les  Indiens  lesfervirent  comme  vraysfervitcurs d'eux: 
i!z  l’endurcrent  leur  oppreiïions  continuelles ,  &  quotidiens 
importunitez  infupportablcs.  Un  gourmand  Aleman  man¬ 
gea  plus  en  uaefepmainc;qu'une  famille  entière  en  un  mois, 
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neantmoins  ilz  donnèrent  a  eux  grandes  fommes  d'argent 
de  bon  cœur  ,  &les  traitèrent  fort  courtoifement.  En 
fin,  quand  les  Tyrans  voulerent  départir ,  en  ceftc  forte  ilz 
paierait  les  dépens,  &  le  louage.  PAlenvan  Tyran  un  hom- 
«  me  fans  faulte  Hereticq,  car  il  ifalla  point  à  la  Méfié,  Sc 
fine  corrmiandoit  a  fes  compagnons  d’y  aller  ,  &  ne  pria 
jamais  &  on  voyoit  aaltres  indices  de  Lutheranifmc  en  luv , 
c'eft  homme  dy  je  donna  charge  de  prendre  toutes  les  hom- 
Lc  Tyran  mes,  avec  les  femmes  &  les  enfants  Iefquelleson  pourroirat- 
Aleman  fit  trapper ,  &  mettre  en  une  place  bien  aficu  réc  avec  les  plan- 

tousfes  ci*  chcs>fa&eP0Lîr  cefte  fin  :  les  autres  Soldats  font  le  comman- 
coyens,  dement  du  Tyran,  &  il  fit  (avoir  s'il  y  avoit  quelqu'  un 
qui  vouloit  eftre  libre, que  fe  délivrait  par  rençon, autant  qu’il 
manda  à  donner  :  &  pour  eftre  afleuréde  pajement,  il  ne 
voulut  qu'on  les  donnafle  au  manger:  il  avoit  ordonné  d 
chafcun  fon  rençon  ,  pour  les  hommes  une  certaine  fom- 
me,  pour  les  femmes  aultant,  pour  les  perits  cnfansaul- 
tant.  Il  y  avoit  beaucoup  de  prifonniers  qui  Penvoycrent 

J  hante6"  Cn  ma^on>Pour  Llnc  bonne  fomme  d’Or ,  a  fin  que  fe 
Pudique  délivrèrent, ayant  reçm  le  rençon  ,  il  les  envoya  en  fes  mai- 
du  Tyran,  fons franchement  &  librement  pour  fe  repaiftre  avec  leur  fa¬ 
mille, &  ilz  retournèrent  a  leur  befoignes.  Un  peu  apres  le 
Tyran  a  renvoyé  fes  brigands  &  traiftres  pour  amener  a  la 
deuxiefmefois  les  Indiens, &  lesamenerctcnla  mefmeplace 
ou  ilz  tourmentèrent  pour  la  dcuxiefme  fois  pour  rençon  ,  fi 
long  temps  qifiilz  pajerent  deux  fois.  Il  y  avoit  d’aulcunes 
delivres  troiz  fois.  Les  autres  n'ayants  pas  le  rençon,  car  ilz 
donnèrent  a  la  primiere  fois  tout  fon  bien,  mourcrent  la  de¬ 
dans  le  parc  de  faim  &  foif  fans  pitié, &  Paide. 

Le  Tyran  Départant  de  la  il  defola  ,  &  laifla  fans  peuple  une  Pro- 
va  plus  vence  fort  abondance  en  l'or  &  peuple,  ayant  unevallee  de 
cruautei*  quarante  lieux-,  &  mit  au  feu  la  un  village  comptant  mille 
maifons,  Ceft  Furieus  Tyran  penfa  aller  dedans  le  Pays  , 

pour 
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pour  delccuyrir  la  terre  de  Pera  :  prcnnant  le  chemin  il  con¬ 
traint  torce  Indes  de  porter  les  fardeaux  pefants  trois  ou 

quatre  Arovas,(uneArova  vaille  25  Jivres,)  mais ilzefiovent 

enchaînez  tretous  ,  fi  par  aventure  un  failla  en  chemin, 
ilz  ne  baillèrent  point  fccours  au  povre  laboureur 

maison  coupa  incontinent  a  luy  fa  telle ,  tout  joint  le  lien  vo'c-v  ,c 

duchaine,  pour  ne  tarder  fi  longtemps  que  les  autres  fulTent  ^peuple' 
defchainez  .-air.fi  la  telle  tomba  d’une  collé,  &le  corps  à  en  levage, 
lautre,  &  jettoit  le  fardeau  entre  les  autres,  fans  refpct  de  les 
autre  charges  auparavant  mifes.  La  Provence  clloit  bien 
habitée  rant  es  villes,  que  en  villages,  mais  les  maifons 
laites  de  paille  ledy  la  vérité  je  ne  puy  pas  raconter  le 
nombre  de  gens  perdues  en  celt  chemin  ,  ny  la  cruauté  exer¬ 
cée  envers  les  délaves  :  il  clt  horrible  a  lire,  mais  plus  horri¬ 
ble  a  veoir  en  tel re  forte  les  hom mes  tour men tcz. 

Nousallames  plusoultrc,  &  trouvamesau  chemin  aultres 
Tyrans,  venans  de  Vh  NECUELA,  &  auhres  de  S.  Nous  renî 
Manhe  ayants  l’intention  facreeà  defcouvrirle  paysfainci  Ty* 
&  doté  de  Peru  ,  &  trouvèrent  le  pays  en  telle  forte  bruflé,  rans.pout" 
delolé.depopulé.combicn  qui  fpficnrauparavant  terresfort  «"««“Pc* 
populecs,  pleins  du  ni  on  de  :  c  n  forte  que  nous  nous  cmen  cil¬ 
lons  incline  de  nombre  du  peuple,  mais  apres  cfioit  ce 
u  n  choie  horrible  de  veoir  les  paiïagcs  totalement  bru  lez. 

La  relie  du  peuple  nous  laifiames  aux  Tyrans  y  demeu-  p3roiers 
rants, exerçants  la  nation  milcrablcen  la  pefeherie des  Perles  en  la  jk's 
forr  cruellement ,  car  il  ne  fuffit  pas  qu’ilz  travaillent  tout  au  <cher,e^ 
long  du  jour  ,  mais  les  dangiers  font  trop  grands  en  cefic  1'elie3, 
place,  ou  il  y  abondance  de  CROCODILES  lefqucls 
iiz  appellent,  Kaymans.  Qtt  and  les  povres  pefeheurs  font  au 
fond  voicy  un  Crocodile  qni  les  prend  par  le  pied  on  bras ,  & 
les  manget  &  s’en  va  avec  une  bonne  piççenu  terre  maisilz 
onr  rrouvezune  belle  pratique,  fi  tcfl  qu’il  approche  au 
fond  prez  d'eux,  l'ouvre  la  bouche,  ilz  mènent  en  fa 

bouche 


mais  u 
prend  pas 
garde  aux 
Tyrans  ♦ 
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touche  tout  droiél  un  baftô, ayant  le  haulteut  d'une  paulme 
de  la  main, en  telle  forte  il  ne  peut  tirer  Phalène, &il  fe  meurt, 
&  il  fault  quil  monte  avec  le  pefeheur  l'ayant  confervé  la  vie 

I  e  ConfeiiP0 Vre  &  m^ratle. 

aux  Indes  Toutes  ces  Tyrannies  &  affaires  font  monftrezau  T  Ad-, 
le  ait  tour,  vocatFifcal,  duconfcil  aux  Indes,  &  le  principal  gift  prez 
d’eux  du  Confeil  :  toutesfois  je  ne  fcay  pas,  &  je  n’ay  ouy  que 
leConfeila  puny,  ou  bruflé  un  Tyran,  pour  ces  mefehan- 
cctez  &  carnificines:côbien  qu'on  n'a  pas  certifié  la  dixieftne 
partie.  Car  les  Officiers  de  la  juftice,  eftantsaux  Indes ,  juf* 
quesa  cefte  heure,  n'ont  pas  le  foingdu  droiét,  ny  par  l'a¬ 
veuglement  du  coeur,  il  ne  voyent  pas,  ny  fcachent  les  delifls  ' 
&  tyrannies  faides  par  les  Brigants,  &le  grand  Borreaux 
du  genre  humain.  On  n'en  did  autre  chofe  ,  que  pource 
que  celuy,  ou  ccft,  a  tourmenté  les  Indiens,  le  Roy  à  perdu 
tant  mille  Caftilianos  de  revenuz,  mais  ilz  ne  feavent  pas 
verifier,&cela  fuffit.  En  telle  forte  toutes  les  chofcs  procèdent 
fans  ordre, &  ilz  ne  font  pas  leur  office, ny  leur  debvoir  devant 
Dieu,  ny  pour  le  Roy. 

Te fm oing-  Quanta  moy  je  fcay  aiïcurcment,que  les  Tyrans Alemans 

thfur  mel^defrobéau  Roy  plus  que  trois  milions  Caftillanosd’OrffioiS 
le  pays  de  Venccucla,&  les  autres  Provences  defoleés  pas  eux, 
au  long  de  quatre  cent  lieux  rc'eft  un  pays  riche  &fottfleu- 
riflant  en  l’Or,  &  plein  du  monde  :  iln'cftadire  te  dommage 
faiétauRoys  d'Efpaignc  ,  car  les  rentes  annuelles  eulfent 
elle  comme  la  revenue  de  Roy  Salomon,  en  feize  ans  ,  de¬ 
puis  que  ces  Tyrans  ,  cnnemiz  de  Dieu  font  arrivez  en 
ces  terres,  pour  meurtrir ,  ravir,  defiruir  le  Paradis  du  mon¬ 
de  ;  on  pourra  jamais  garen  tir  ccft  dommage,  car  il  efttrop 
grand ,  principalement  en  le  mafiacre  de  tant  âmes  du  povre 
peuple- 

Voila  lesgrands  dommages  du  Roy  d'Efpaignc  :  vraye- 
meatily  aicyune  bonne  matière  a  veau  les  defhonneur, 
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felafphemics ,  fiâtes  a  Dieu,  ôcfâloy  .*  par  mafoyjenefcay 
pas  comment  on  récompensera  le  dommage  de  tant  âmes 
par  la  cruauté  de  les  tfpaignoles ,  &  Alemans  jettez  aux  in- 
feis,  carsilzeuflcntprefche  la  parole  de  £)itu  9  fans  le  tuer, 
fans  faultc  eufîemilz  convcrtiz  une  monde  des  hommes 
aufoy  Catholicque,  &ilzeuflent  devenu  Chréfliens.  A 
ccfte  heure  jeferay  fin  de  la  Tyrannie,  &  Violence  faide  par 
euxen  fejze ans  r  non  feulemët-en  les  maflacres  niais  auflî  en 
les  emportements  hors  le  pays  :  car  ilz  ont  chargez  beaucoup 
de  navires,  pour  les  vendre  en  fervage,  en  les  IflesdeS.Mar-  Les  EfPai* 
the,  Efpaignola,  Iamayca ,  S.  Iean  ,  plus  qu'un  milion  hors  poneVc"' 
Geft  Royaume  :  &  au/ourdhuy  ilz  font  le  mefme,  combien  coie  lésina 
le  Court  du  Roy  le  void,  &  fçait ,  mais  je  penfe  qu’il  favo-  diens* 
iife  auffi:  comment  feroyt  il  poflâble  qu’il  ne  fcachepoinr, 
car  on  raconte  maintesfois  à  ceux  du  Confeil,  que  défia  quai 
tercet  lieux  au  pays  ferme  font  défia  defolez,  ou  auparvantle 
Royaume  de  Venccuela  eftoyt ,  en  leur  propre  jurifdidion, 
mais  ilz  prendent  point  garde  aux  affaires  &  proufit  du  Roy. 

La  caulè  de  cefte  horrible  ruine  &  perditon,  a  feulement  Ih font  la 
„efté  que  les  jEfpaignoles  voulurent  amener  les  Indiens  pour  fource  de 
efclaves  ,  par  une  perverfe  &  diabolique  volonté  ,  &  a  ,ou,.esles 
fatisfairefès  cupiditez  infatiables  d’argent  :  jedy  la  vérité  maU X’ 
j’ay  veu  beaucoup  de  Millions  cnchainez  avec  le  fer  du 
Roy,  lcquelsilz  emportèrent  au  fervage,  vers  les  Ifles,  pas 
le  Mer. 
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L'àtrivs-  PeU  temps  les  Tyrans  fi  avancèrent  plus  avant,  cat 
ment  de  les  *-<ilzfont  venuz  en  la  Provence  de  Floride,  l'an  1510.  $c 
Efpaignols  **11.  pour  faire  le  mefme  meftier  comme  auparavan  t  ils 
en  Floride,  avoyent  faites  aux  Indes ,  pour  parvenir  aux  eftats  point 
,  convenables  à  telles  meutriers ,  &  Tyrans  car  ilz  n'avoyent 

pas  méritez,  par  lesfufion  du  fang  de  ces  povres  Indiens.  Les 
Tyrans  eftoyent  a  trois,  quand  ils  firenrfa  entrée  en  la pro- 
vence  Floride,maiz  ilz  font  jamais  départi  de  la, depuis  qu’ilz 
font  trefpaflezla  fort  miferablemcnt  &  cruellement ,  &  font 
totalement  ruinez  les  perfonnez  mefmes,  5c  les  maifons  bail 

ties  par  eux,  de  fang  des  hommes:  je  dy  la  vérité  j’ay  les  ay 

englouftic  C03nu  tretous ,  &  j’ay  veu  que  leur  mémoire  eftofléedela 
les  Tyrans  terre, comme  s'ilz  jamais  fuffentefté  fur  la  terre  :  cari ’infern 
«rois»  les  engloutit  tout  vifsdls  laifièz  icy  un  grand  defhonnenr.in- 

famie,  Scabomination  de  leur  noms, par  les  cruaurez  ufées  pat 
eux, non  pas  icy  mais  aux  Indes  :  car  icy  ilz  n’avoyent  pas 
faiftstant  demelchancetez ,  mais  Dieu  les  avoyt  efpargne 
jufquesàicy  pour  les  punir  feverement  en  fon  ire. 
derniergjj  T? ran  dernier  elloyt  la,  l'an  1538-  bien  accompaignc  de 

a*  tout,  foldats  :  mais  on  ne  lcait  pas  à  celle  heure  ou  il  eft,  &  défia 
trois  ans  font  pafiecs,  qu’  nous  ne  fçavons  rien  de  luy ,  nous 
penfons  qu’il  eft  cfvanouy  comme  les  autres,  toutesfois  il 
a  bien  fai&fon  debvoiren  la  Tyrannie,  en  trois  ans,deftruant 
quafi  un  monde,  maflecrant  tous  les  inhabitans.  Pour  dire 
la  vérité, il  cftoit  le  Prince  de  Tyrans  car  il  furpalTa  tretous  en 
les  deftruttions  de  places  belles  &  Provençes.;  mais  en  fin  il 
pafla  comme  les  aultres  devant  lay.  v  •  1 

Apres 
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Apres  trois  ou  quater  ans,  retournèrent  de  le  Pays  de  îlo-  ^  *  . 

ride  la  relie  de  Tyrans  ,  qui  avoyent  eflé  avec  le  plus  graqd  mentales 
Maiftre  du  tout,  de  lequel  nous  fçavions  les  mefchançetez  ,  Tyrans  ç/J 
englouti  de  l’infern: fixais  apres  fon  deces,ces  gens  fort  rigou*  fioride* 
reux&  cruel  avoyent  faiâ  non  moins  leurdebvoir  en  fa  ty¬ 
rannie  entre  un  peuple  innocent,  &  fans  armes  :  mais  tou. 

fiours  fay  trouve,que  ma  opinion  a  eflé  vcritable,que  fi  sa- 
vanceroyent,plus&  plus  ilz  augmenteroyent  aulfi  en  tyran¬ 
nie  &  mcsfai&s,  ruinants  les  peuples  &  gens  en  les  Prove*ces 
fans  pitié, irritans  le  bon  Dieu ,  &  perdants  les  prochains  fans 
raifon.  Vrajcment  je  devien  en  horreur  racontent  toutes  les 
abominables  aâions  &  procedures  iniques,  comme  de  belles 
fauvages  ,  &  Tigres  entre  les  brebis  ,  pourcejefuis  d’ad- 
viz  de  ne  raconter  plus  :  touchant  celles  affaires  maufdi* 
tes.  : 

*  En  allant  parmy  les  Provences ,  ilz  trouvirent  aulcunes  Vn  [t 
peuples  fort  difpos  à  la  fagefle  &  gubernation  politique  ,  &  rcçitde U 
bienenfeignez  ,  toutesfoisilz  ne  prindrent  pasgarde  a  cela  ,  dcftru&ion 
&  perpétrèrent  la  un  grand  maffacre,  (comme  la  coullumc)  detencs# 
pour  ettonner  les  gens.  11  les  chargèrent  avec  les  fardeaux , 
comme  on  charge  de  bettes  &  quand  ilz  fe  repoferenr,  ou 
refpircrent  donnèrent  les  coups  de  ballons  :mais  fi  peravon- 
ture  queiqu*  un  devenoit  malade,  incontinent  donnèrent  un 
coupd’efpee,  ou  del’arquebufe,  &  le  corps  defun£l  ilz  jet- 
terent  aux  belles  fauvages,  ou  pour  les  poiffonsdu  mer,  j’ay  Les  Efpai* 
veu  mainrefois  qu’ilz  tuèrent  dix  ou  douze  en  un  moment  . 

fanscompaffion,  &  que  le  loups  le  lendemain  les  avoyent  to,-  ou  malades 
talemem  mangez.  en  chemin. 

Il  furvint  que  nous  arrivâmes  en  une  ville  belle ,  &  bien 
peuplce  :  voila  incontinent  s'affemblent  fix  cent  Indiens ,  & 
ïeecurent  toute  la  compaignicen  joye  &  licfTc ,  &  prefente-  fonsJeSC^! 
rentà  nous  manger  &  boire  a  la  foule>  avec  une  courage  reffes  a 
point  feinte  ;  quand*  nous  partifmcs  de  la  3  ilz  prindrent  nous, 
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noz  fardeaux  corn  me  Mulers.pour  les  porter,  &  portèrent  Be¬ 
aucoup  de  lieux  commefont  les  chevaulx  en  Alemaigne,  5c 
nous  les  remercions  fort,  pour  1  amitié  faide  à  toute  la  com¬ 
pagnie. 


Vn  autre 
Tyran  rui¬ 
na  le  peu¬ 
ple  bénin. 


Le  Tyran 
Hit  couper 
Je  nez  ,  .la 
barbe  >  ÔC 
le  ms. 


LeCapitai' 
ns  mourut 
Xaus  con¬ 
te  fs  ion. 


Unpcuapresquandnous  eftions  départi  delà,  voila  un' 
Tyran  qui  pafla  par  la.eftant  du  fangde  le  plus  grand  Tyran, 
cdle  peuple  penfa  du  rien  ;  tout  au  l’arrivement  le  grand 
Tyran  tua  avec  fa  lançe  le  Roy  de  celte  place  ,  &  fit  encore 
aultres  cruautcz:  mais  un  petit  plus  avant, ou  les  gens  totale- 
ment  eftoyent  cftonnez,par  la  tyrannie  commife,  ilz  ruerent 
a  coups  d’dpee,&  lance,  les  petits  &  grands, lesenfans,  les  Pè¬ 
res  &  Meres,  les  fubjeds,  &  les  Seigneurs, ilz  pardonnèrent  a  ' 
perfonne.  le  dy  la  vérité ,  &ceux  qui  l'ont  veu,  m’ont  ra¬ 
conté,  que  le  Tyran  fit  aflembler  en  une  place  deux  centpo- 
vres  hommes,  citants  aflemblez,  ilfîtcouper  a  eux  les  nez. 
Si  les  levres,  jufques  a  la  barbe  :  en  telle  forte  pleinsde  dou¬ 
leurs  Si  tri  fieffe  il  les  envoya  fortir  a  fes  amis ,  pour  monltrer 
à  eux  les  belles  œuvresdeces  bons  Chrcfticns.  En  lifantces 
mefchancetcz  &  cruautez ,  on  ingéra  facilement  quel  amour 
les  Indiens  en  telle  forte  traidez  porteront  aux  Chrelliens  : 
comment  croiront  que  le  Dieu  de  Chrelliens  (comme  ilz  di- 
fent)  elt  bon  &  julte,&quc  la  loy  «5c  religion  de  laquelle  ilz 
font  11  belle  profeiïîon,&  fe  vantent  fort,  clt  pure,  &  fans  ta¬ 
che.  La  malignité  perpétrée  par  ccs  hommes  incrédules ,  & 
fils  perduz.eft  extremementgrandc,&eftrange,&en  tel  eftat 
trepalTa  le  Capitaine  fans  confefiîon  de  fes  pcchez  devant 
Dieu  :  Quant  à  moy ,  je  croy  qu’il  n’ayt  pas  receu  de  les  An¬ 
ges  de  Dieu ,  mais  que  le  Diable  les  avoyt  gaigné  le  chem  in, 
&  qu'il  elt  emporte  au  l'infcrn.fi  iecôfidcreray  les  mesfaids  : 
peut  cltrequcn  fa  fin  il  aeu  bonne  repentante  ,  &  que  Dieu 
luy  a  prefente  fa  mifcricorde,  maisi’cn  dou  te  fort. 
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TNEpuisPâti  1/22.  &  1 5 2?.  deux  OH  trois  Capitaines  font 
p  al,eZ  /uftjuçs  a  la  Revierc  de  la  Plara.ou  grandes  &  riches 
Provenccs  font, l'air  bien  fain,&  les inhabitans  bien  difpofcz 

fortiationnables.  Iefçayafleurementqu’ilzontttaiflcz 

iort  amerenient  les  nations  incognues  auparavant,  &  le  peu. 
pie  fans  maliceren  particulier  , je  n’en  fçay  rien  ,  car  nous  ne 
traitons  pas  a  celle  heure  de  les  Indes  ,  toutesfois  combien 
nous  ne  fçavîons  rien  du  particulier,  toutesfois  leurs  mefehà- 
5etef  &  carntfieines  font  parvenuz  jufques  à  nos  oreilles  .•  Sc 
je  n  en  doubte  nullement, qu’ilz  ont  faidts  autrement.qu’au- 

paravant  aux  Indes  car  font.Iesmefme  gens  ,  de  les  mefme 

rlVm^r^  PaiSnr°  S’ CrUds  *  inhumains  »  meurtres,  pleins 
f  env‘e,&haine,fans crainte deDicu, fans  picte:haiffants  tout 

le  monde ,  pource  ilz  font  haiz  de  toute  le  monde  .•  Hz  s’en 

Vont  par  tous  les  places  de  l’Amerique  pour  cftre  grands  Sei- 

gneurs  &  de  venir  riches  &puiflints,& cela  ce  ne  peut  faire 

jansdefolations,raviiremcnts,meurtres  ,  &  diminutions  de 
les  Indiens  ,fuivantsl  ordre  accoullume'e  ,  &mauvaixchc- 

nuns.  Un  peu  apres  j  ay  entendu  ,  qu'ilz  ont  ruinez  beau- 
coup  deProvinces  &Royaumcs,excrçants  maflacres  cruelles 
oc cruautez  énormes,  entreun  peuple innocenr,& ilz avoy* 
en  t  grande  licençe  àdominerla  ,  car  ilz  eftoyent  plus  loi  ng 
d  blpaigne  ,  pource  ilz  ont  veflus  avec  moindre  ordre  ,  & 
reg!e  ,  combien  qu’il  ny  avoir perfonne  aux  INDES  qui 
falloir  les  affaires  par  ordre.  On  a  trouvé  entre  les  autres 

actes,  &  mesfaicts  de  les  ESPA1GNOLS,  celle  belle  ty¬ 
rannie. 


Quand  les 
Elpaignols 
arrivèrent 
en  laRe- 
viere  de  U 
Plata# 


Les  Efpai* 
gnols  haif- 
fent  toutes 
les  hom¬ 


mes. 


Ils  ontdif- 
fîpez  toutes 
le. £  Royaux 
mes* 
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La  Fraye  E narration 

Un  certain  Tyran.homme  fans  pitié,  dlapt  Gpuvernetjr, 
commanda  àaulcunesdefon  peuple,  qu’itz  fe  tranfportereni 
en  quelque  Village,  &  fi  les  gens  de  Village  nodonnerent  pas 
a  eux  à  manger, qui  les  tueroyent  treious:  Ayâts  telcomman- 
dement  ils  s’en  vont ,  incontinent  les  Indiens  agitez  de  peur 
s’enfuirent, en  pas  qu’ilz  ne  voulcrent  donner  à  manger ,  & 
lesEfpaignolsles  attaquèrent, mettants  à  mort  plus  que  cincq 
mille. 

Il  yavoitun  peuple  du  paix,  lequel ilz  appellerait,  tout 
exemple  de  a  1  heure  il  vient ,  oc  fe  preientent  a  leur  fervice,mais  pource 
cruauie.  que  ne  approchèrent  pas  fi  toft,que  les  Efpagnols  le  deman- 
derentrou  qu*ilz  les  voulercnt  mettre  en  crainte,  le  Gouver¬ 
neur  commanda  qu'on  lesdonnafie  tretous  en  les  mains  des 
Indiens  cnnemiz  3  les  ault  res  Indiens  crièrent  à  haulte  voix, 
&  prièrent  que  les  tuàffent  mefmes ,  &  l’on  ne  donneret  pas 
aux  ennemiz:  cependant  les  condamnez  ne  voulercnt  pas 
fortir  hors  la  maifon  en  laquelle  ilz  eftoyent  aflemblcz  , 
les  Efpaignols  y  vont  à  l’efpee  dcfquifée,  &le  tuerenttre- 
_  tous  .-mais  les  povres  Indiens  crièrent  en  la  fin  de  fa  vie. 
Nous  venons prez  de  vous  en  forme  delà  paix,  &  vous  tuee 
nous?  noftreïang  demeure  en  cefte  murailles  pour  tefmoin 
de  noftre  innocence,  &voftrc  cruautc,Tyrannic,  &beftife. 
Voila  un  notable  faift,  fort  à  noter,  &  plus  à  depkurer. 
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L'An.  1531.  Un  grand  Tyran  ,  fort  renommé  en  cruauté 

&  malice,  arriva  avec  fon  peuple  aux  Royaumes  dePeru,  ^erndeles 
avec  le  tiltre,&  l'intention,  &  commencements,de  les  autres  Tyran#  cî 
precedents  •  car  il  efteftoytceluy ,  qui  fcTavoit  exercé  beau-  Peru, 
coup  desarmées  en  la  terre  ferme  cnccftcs  aûions  cruelles» 
depuis  Pan  15 10.  jufqucs  au  cefte  heure  :  &  journellement  il 
s’augmentaen meurtres,  ravifiements,carnificincs  ,  vivant 
fansfoy,&  vérité.  Al’inftant  il  commença  ruiner, deftruir 

les  Villages ,  diminuant  &  malfecrant  le  monde  ,  citant  la 
principale caufe  ,  de  tant iniquitez& outrages  faiâesences 
pays  :  le  fuis  afleuré  qu’il  n'y  a  perfonne,qui  pourra  fçavoir, 
oueferire  tout,&  on  ne  le  fçaura  point ,  devant  que  le  dernier 
jour  vient, en  lequel  on  verra  les  mefehants  fai&sd  eux*  Il  y  a 
d'aulcunes,  lefquels  je  voudroye  reçiter ,  mais  les  circonftan- 
çes,qualïtez  &  commancements  fontei  horribles  ,  que  j’en 
doubte  de  les  mettre  en  eferit. 

A  fa  entrée  point  heureufe,  il  tua,  &  diflîpa  un  peuple ,  &  ig  prînïîe* 
pilla  an  grande  quantité  de  l’Or  en  une  Ifle  tout  près  les 
Provences,  fort  peuplée ,  &plaifanteIcsinhabitans  reçeu-  ^-n(?<fs  r0 
rent  le  Tyrans  aveefa  compagnie  comme  s’ilz  eftoyent  An¬ 
ges  du  ciel,  maiseftants  la  fixmois  avoyent  mangez  tout 

leur  bien  ,&  le  povres  Indiens  ouvrirent  leur  griniers  ou  ilz 

gardèrent  leur  frument  pour  un  temps  infertil  ,  &enpleurs 

&  trifteffe  ilz  déportèrent  aux  Chreftiens.  La  recompenfe 

eftoit  telle,  il  commanda  de  tuer  un  tas  de  geus  par  1  elpee, 

d  aul- 
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d’aulcunes  il  fift  pafifer  parleslançes,  une  manière  à  faire 
mourir  les  hommes  en  miferabic  forte  les  reflâts  fontenvoy*» 
ees  au  fervage:  en  telle  condition  ilz  manièrent  le  peuple  bé¬ 
nin  &  trainquil,  fans  arm  ^départants  de  la  Hz  laifferem  lsifle 
quafi  (ans  hommes. 

Apres  cette  Apres  ilz  s*en  vont  au  Provence  de  Tombala ,  en  la  terre 
les^T^10*1  ^crmc>  tuerent  a  f  entrée  tous  les  citoyens ,  foubs  pretex- 

vonc  plus18 le  clue  tous  fuyants  leur  cruaurez,efk>yent  rebelles ,  *&  qu’ils 
avant.  s’eleverent  contrecux,  &c  principalement  contre  ft  Majefte 
Royale  dTïfpaigne.  Ceü  prediÛ  Tyran  ufa  cefte  pratique  /: 
La^nefTe  j]  fjft  appdler  a  foy  les  inhabitans,  cft  demanda  l’Or  &  argent* 
çrud.  &  toutesleschofes  neceffaires  a  fa  compagnie  ,  les  citoyens 
apportèrent  nne  bonne  partie,  apres  ri  demande  encore  aul- 
tant  les  Indiens  apportenttout  ce  qu9i!z  onr:apres  il  deman¬ 
de  encofe,les  in  habitants  refpondirent  ,  qu’il  reçoit  rien  à 
eux,voyantleTyran,qu’ilavoittoutlebien  du  peuple  r  In¬ 
continent  il  fît  fonner  la  trompette  par  la  Ville  5  &  les  fit  af~ 
fembler  devant  fonlogis,eftantsla,il  embrafietreîouSj&qu’il 
les  reçcut  pour  fubjeds  de  Roy  d’Efpaignc  :  &  donnaenten- 
dre  à  eux  que  dforcfnavanton  ne  donnerait  outrage  à  eux. 
Ccft  Tyran  penfa  d’avoir  bien  fai£t  l'ayant  defrobbé  par  telle 
finefife  tou  t  le  bien  du  peuple  :  &  les  citoyens  eftoyent  bien 
contents, car  ilz  craignerent  la  Tyrannie,  &  la  mort ,  &  juge¬ 
ment  d’eftre  bien  heureux  ,  fous  la  prote£Hon  du  Roy  ,  fans 
eftre  nKurtriz,opprcflez,tuez,deftruiâs,&  diffipez,combien 
qu’ilzn^voyent  rien  du  monde. 

-  Un  peu  apres  vient  le  Souvçrai&Roy,& l'Empereur  de  les 
Royaumes, nomme  \^4iâbaliba, acco m  pagne  de  gens  nuds,& 
vient  ayecbienarméesàfamodé,mais  ilneffavoyent  pas  les  armes  de 
les  Efpai2nols,nv  la  force  de  lances  ,ne  le  raideur  de  chevalx , 
tre  les  Ef-  ny  les  perfonnes  mefmes,  ny  leur  cruauté  car  ilz  (ont  U  ru- 
•paignols»  rieux,  quirbfcroyeni  aflaillir  les  Diables  s'ilzavoyeiud’Oe 
ou  Targent.Mais  ceft  Roy  viët;difant:Ou  font  ces  Efpaignols* 

je  vie» 
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Oy  Attabaliba  le  grand  Roy  dé  Royaumes  ^ 
qui  fervàit  toufwurslinfîviie  des  amer;  : 
t udÿant purgùer^er^mifatflefans^ mmbrer , U  V 
Etam mforfort grand  feqàediïeifé. à compter: r  si  il 
Devint  foubsl?:E[pagnois,&  pottr  (àtivtr  'fa  vie  ’ 
Il  domoit  grand  trefor^tnaü la  mefehanie  é truie  * 

X  'EfitangloH  tout  a  faiél,  o  fureter  fort  cruelle , 

Tu  f  auïra&def  komsèur  aux  hommes  immortelle; 
- ii 'Tj  n /s  mamokqbairiSI &iUi,rn  .  •  .  i  :■ 
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La  <vraye  Snarrations 

•  V  v,  «.  ^  - 

Je  vren  îcy  pour  les  chercher ,  je  ne  de  partiray  point  devant 
que  j’aurray  puni  la  violence  faidte  à  meslbbjeâs,  &  ilz  aul- 
ront  renduz  le  t.hrefors  defrobbez ,  &  l’or  &  l'argent ,  &  tout 
les  biens  démon  Royaume.  Les  Efpaignols  fi  tofi  qui 
Tavoyent  vcu,  tombent  fur  luy,&  tuèrent  un  grand  nombre 
de  gcnts  ;  Apres  iîz  prennent  le  Roy  mefme,  eftantafiisen 
captif.  une  hûire,  &  traiûerent  avec  luy  touchant  le  rrnçon,  il  pro¬ 
met  quatre  milions  Caftellanos,  &  il  donne  quinze,  iîz  pro¬ 
mettent  de  le  délivrer,  mais  en  fin  ilz  ne  le  font  pas(a  la  mode 
accouftumce  de  faire  envers  les  Indiens  aux  IndesJ  apres  ilz 
commandèrent  a  luy  ,  de  faire  enfembler  fes  gents,  afin 
qu'ilz  puifient  les  maflacrer  d’un  coup.  11  dit  à  eux  ;  que  en 
fon  pays,  il  avoit  plein  commandement ,  &  que  fes  fubje&s 
eftoyent  fort  obeiflants  a  luy, mais  qu'il  ne  vouloit  pas  qu’ilz 
fu  fient  tuez,  par  tel  moyen  :  qu'il  aimeroit  plus  tofi  mourir, 
que  tromper  fes  fubjeds.  Voila  une  cruelle  fcntence  contre 
que  trom^luy/  LeTyranle  manda  de  brufler  tout  vif  itoutesfois  les 
?”[^zulxrcs  pricrcnt  le  Tyran,  de  changer  l'horrible  fentenee; 
&  leftrangiier,  tout  àfaiét  il  fuft  efiranglé,  &apres  btuflé. 

Le  Roy  Indien  ATABALIBA  oyantune  fentcnce  fi 
cruelle,  dit.  Pourquoy  veux  tu  mebrufler?  dya  moy  mes 
faultes,  n'as  tu  pas  promis  la  délivrance, apres  que  tu  as  receu 
mon  rençon  ,  en  Or  8c  argent  :  n’ay  je  pas  donné  plus  que 
voftre  demande.  Si  tu  as  droift,  envoyez  moy  vers  ton  Roy, 
en  Efpaigne.  Efiant  en  tel  povreeftar,il  ufa  beaucoup  au  très 
paroles,  au  def  honneur  de  les  Efpaignols,  &  deteftations  de 
les  plus  grandes  in  juftices ,  mais  en  fin,  ilz  achevèrent  leur 
fentcnce:  Et  ilzcontraindreUt  les  Indiens  ntefmes  comme 
les  Borreaux,  fairecefie  aétea  leur  Roy.  Voila  un  mefehant 
faift  jamais  ouy.  Un  homme  Chreftien  confidcte  à  eefte 
heure  le  droiét  de  celle  jufticc la  raifon  de  cefie>  guerre  ini¬ 
que  la  captivité  de  ccft  Roy  Atabaliba,  la  /fentcnce ,  &  Texe- 
cutiondecefi:  jugement^  principalement  avec  quelle  con- 
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fcience  cesTyrans  poffedêt  les  richcfies  fi  gtandes.’pillants  les 
Royaumes, &  Seigneuries,&  leur  biens,  apres  oftâts  leur  vie.  • 
Pource  que  ces Chreftiens  Efpaignols  ont  perpétrez  be-  ?*emPle8 
aucoup  horribles  mefchants,  &:  deteftables  œuvres,  pour  ex-  texecPelu 
ftirper  celle  nation *jc  raconteray  d’aulcunes,  a  fin  que  tout  le 
monde  voye ,  la  Tyrannie  d  eux  :  laquelle  je  n’ay  pas  veu  la, 
mais  un  Frere  Mineuf,qui  eft  tefmoiag,&  il  a  foubfcrit  par  fa 
propre  main, envoyanr  pat  tout  fcs  copies,  en  CaftiIe,&tous 
les  endroiclsen  le  Royaume,a  celle  heure  j’cnay  uneprcz  de 
m  oy  :  en  laquelle  il  parle  en  telle  forte. 

Le  Frere  Marc  de  Nica,  commiflaire  de  tous  les  freres  Mi-  Copie 
«eues,  en  la  Provence  de  Peru  :  j’ayeûé  entre  les  premiers  duftere*10 
Religieux,  arrivez  avec  les  premier  Chreftiens,en  la  predifte  Mineur. 
Provence:  j’aydy,  <3c  je  donne  encore  tefmoignage  d’aucu¬ 
nes  chofcs  ,Icfquclles  j’ay  veu,  principalement  touchant  le 
maniement  du  guerre,  faiàe  aux  Indiens. 

Premièrement,; e  fuis  tefmoing,&  js  fcay  affairement  par  Les*ndiens 
experience,que  ceux  des  Indes  en  Peru  -  font  les  gents  bénins  gens  bon-' 
&  de  bonne  nature ,  amiz  3c  totalement  adonnez  au  Chre-  nés* 
fliens:;  ay  veu  maintefois  qu’ilz  apportèrent  aux  Efpaignols 
beaucoup  dor,d  argent, pierres  precieufes,&  tout  ce  qu  eftoit  " 
en  leur  puiflance,&  apres  ilz  faifoyent  grandes  fervices  a  eux 
de  jour  &  de  nui£l  :  ilz  n’ont  jamais  commencez  la  guerre 
contre  eux  eflants  toufiours  en  bonne  paix,fi  long  temps  que 
les  Efpaignols  commencèrent  les  outrages  &  faire  tort  a  fe$ 
fubie&s,  &  voifins ,  je  les  ay  veu  recevoir  en  leur  villes  avec 
l'honneur  &  joye,  donnants  manger  a  toutes  les  compagnies 
&  les  efclaves  ne  faillirent  pas  à  eux,  en  grand  nombre. 

le  fuis  tefmoing,car  je  Ta  y  veu, que  fansaulcune  raifô  fi  toft  Atabaliba 
que  les  Efpaignols  arrivèrent  en  les  pays,  apres  quele^rand  dèu^miii- 
Caciquc  Atabaliba  l’avoir  donné  plus  que  deux  milliôsa  Or  onsd'or. 

&  qu’ilz  avoyenten  fa  puiflance  toute  la  terre  ,  fansaulcune 
refiftançe, qu’ilz  incontinent  eftranglcrcnt  le  Roy  Atabaliba 

H  2  3c  apres 


L<t  •vrmye  Emnmon 

&  apres  luy  rcftoyt  le  Lieutenant  Cochilmica  lequel  accom* 
pagné  des  au  tres  Seigneurs,  5c  Prinçes  du  pays,  vient  au  Gou¬ 
verneur  en  forme  de  paix,  toutesfois  il  les  tua  trerous  fans  pi¬ 
tié.  Un  peu  apres  ont  ilz  exécutez  un  grand  Seigneur  &  Prin-  , 
ce, nommé  Chamba/ans  aulcune  raifon.  Tout  le  mefmeilz 
fài ont  an  Cnapcra.fort  in juftçmcnt,c’eftoy t  Seigneur  enGua- 
■  Ç.^ban.  Apres iiz roflirent. les  pieds  d’un  Alvis  citant  Seig- 
A_ ncur  en  Quito,  &le  tormenterent  fort  ,  afin  que  diroyct, 
tabalîba à  ou  A^baliba  avoir  cnicveiy  ion  trefor ,  mais  il  ne  feavoit  du 
caché  les  ricn-  Hz  bruflerent  d’un  grand  feu  en  la  ville  de  QU  I T  O 
trefotsgç  c  O  ÇOP  A  y.G  A ,  ay?nt  efeè  Gouverneur  en  Quito  le-. 
fcaventdi-  pat,  certaines-.acinionitionsde  SebAftian  deBenaleazar  ' 
rout.jar  Capitaine  du  Tyran,  venoit  comme  amis ,  qu’il  ne  donnoi: 
mais.  ■  pas  attirant  d’argent  comme  il  demanda,  eftfuft  bru  fié  avec’ 
auprès  Caciques, &  perfonnages  d’importance  :  Apres  j’en- 

tendoy  que  ilz  efioyenc  d’intention  de  tuer  tous  les  Princes 
du  pays. 

norablc?trC  1>ay  vcu  C1UC  Ics  E^paignols  fièrent  affembler  un  grand 
a&e,  nombre  de  gents,  &  les  enfermèrent  en  quatre  maifons,&  un 
apres  ilz  mettoyent  le  feu  la  dedans:  vrayement  ces  povres 
Indiens n’avoyent rien  commifcs  contre  eux.  Ilz  furvient 
qu’un  Rcligieus  nomme  Otanna,  tira  un  garçon  hors  le  feu, 
voicy  un  autre  E fpaignol  qui  le  tira  hors  la  main  de  l’autre,& 
le  rejetta  au  feu,  ou  il  brufla  comme  les  aulnes ,  ;  niques  aux 
cendrcs.-maisDicu  l’a  puny  bien  toil  :car  allant  le  mefme  jour 
auchamp.il  tomba  mort  hafiivement,  &  j’eftoye  d’adviz  qu’ 
on  ncdebvoit  enfevilir.caril  n’avoit  pas  confefie,  &  il  eftoit 
LesEfpaîgj  morr  comme  une  belle. 

peiu  àkur'  Ic  d'  Cn  vçrite.Çc  que  j’ay  vcu  mainrcsfois.que  les JÇfpaig- 
plaifir  les  nois  coupèrent  lés  mains,  les  nez ,  &  aurcilles  a  les  Indiens 
nez,&  les  (ans  aulcune  raifon, fi  non  queaplaifir;  &  non  feulement  icy 
<lu  ™ais  cn  pEificurs  places,  &  endroits, que  medcplaifoit  forr.de 
faire  un  tel  dcl  honneur  a  rhornme, l'image  de  DiçiKatïcunc- 
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toisj’ayveu  que  les  Efpaignols  allèrent  a  la  chaffe,  chaflam 
les  hommes,  apres  les  chiens  lesdefchirerent,en  grand  nom* 
bic.  1  ay  veu  brufler  tant  le  villes  &  villages  que  n*eft  porta- 
ble  de  dire  le  nombre. 

Une  choie  plus  horrible  me  fouvient:  Thorreur  me  prend  Xnc  ^orr’^ 
en  racontant ,  j  ay  veu  qu’ilz  ont  tirez  les  petits  enfans  de  les  té!*  cruau 
mammelles  par  les  bras,  &  les  jetterent  en  haulr  •.  &  plufieurs 
autres  calamitez  &  miferesivrayemet  un  peur  me  printd’efire 
avec  eux,  exerçants  telles  cruautcz,5c  beftialitez, point  dignes 
deftre  racontez. 

l’ay  veu  journellementqu’ilzappellerentâulcunes  Caci-  EesEfpaig* 
ques,  &principaulx  Indiens,  pour  venir  afieurement  près 
d  eux  promettants  Pafleurance  ,  mais  cftants  venu,  inconti-  cipauhfen 
nent  ilz  les  bruflerent ,  &  en  ma  prefence  deux  :  l’un  en  An-  A  ndon  ,  £c 
don,  &  l’autre  en  Tumbala  ,  &  je  nele  pouro'ye  empefeher, Tumbala* 
combien  que  je  prefa  deux,  la  grande  Tyrannie,  &  Tire  de 
Dieu  ,  toutesfois  ilz  ne  ceflerent  pas.  Et  pour  dire  la  vérité, 
devant  Dieu  ,  ôt  ma  confcience, je  n*ay  pas  veu  ou  ouy  aul¬ 
ne  occafion  que  les  Indiens  ont  prinz  les  ai  mes  contre  les  Ef¬ 
paignols  ,,  que  leur  mauvais  traitement,  enverseux  :  Et  a 
bon  droit  ont  ilz  commencez  certe  guerre  :  car  ilz  n'ont  ja¬ 
mais  u  fez  de  vérité  envers  eux,  n  y  quelque  feu  retc,  mais  tout 
contre  la  raifon  &  juftice  Tyrannicqucment  defiruit,  que 
les  povres  fubjets  aimeroyent  plus  tort  mourir  que  vivre. 

I’ayenrcndu,  que  les  Indiens  ont  cachez  un  grand  thre-  Parla  tue- 
for,  lequel  ilz  n’ont  pas  voulu  rcvcler ,  pour  la  Tyrannie  & 
cruauté  perpétrée  entre  eux:  &  encore  aujourdhuy  ceux  caché,  ou 
de  la  race  de  A  T  A  B  A  L I  B  A,  Iequcls  ilz  appellent  Ingas,enftvely. 
ilzaymenr  plus  tort  mouiir  que  le  dire e  &  maintesfois  ilz 
meurent  en  les  tourments.  Par  ccs  dtes  horribles  ont 
ilz  corrcucéz  fort  la  divine  Mâierté ,  &  la  Royale  Carholic- 
que fort  interefle  deftrrunt  un  pays  fuffifanr  de  nourrir  tou- 
ic  EEfpaignc  par  argent  :  mais  a  ccfte  heure  il  ny  a  pas  de 

N  3  moyen 


LesEfpaig- 
nols  tan* 
foy,  fans 
Dieu,  lans 
Koy. 

Ilz,  tuent  la 
Royne  du 
pays. 


ta  Vrayc  Enamtm 

moyen  de  fecevoir  c’eft  argent. 

Voila  tous  les  motsdeceft  Religieus  &  font  lignes  avec 
la  fignature de  l'Evefque  de  Mexico,  donnant  tefmoignage  à 
la  lettre  de  ceftFrcre  Marc.  Ileftaigneà  confiderer  que  le 
bon  frère  dit,  qu’il  àveu  toutes  ces  affaires  en  l’efpacede 
t  oo.  lieux ,  en  neuf  ou  douze  ans;  &  qu’il  y  eftoit  du  com¬ 
mencement,  car  il  y  avoitfort  peu  :  mais  apres  que  le  bruift 
s’efpandoit  del’Or,  voila ,  incontinent  quater  ou  cincq  mil- 
le  Efpaignols  ,  &  l’occupèrent  toutes  les  Provinces ,  a  l’en¬ 
tour,  comptansplus  que  cincq  ou  fixeent  Iieux,Iefquellesilz 
ont  totalement  extirpez,  faifant  outrages  fans  fin.  A  dire  la 
vérité,  je  penfe  que  ccft  bon  Frere  n’a  pas  veu  toutes  les  me- 
fchancetez,  &  maflacres  faites  par  eux/carilz  ont  cachez  leur 
pcchez  devant  lesRdigieuxa  fin  que  nefuflent  reprins  d’eux: 
nullement  craignants  Dieu,ny  le  Roy,  n’ayant  point  de  foy, 
deftruirent  tout  fans  pitié  une  grade  partie  du  genre  humain. 
Sans  faultc  il  s’en  fault  bcaucoup:car  ilz  ont  perdu  en  les  pre- 
di&sRoyaumes,jufques  a  cefte  heure,  (&  ilz  perdent  encore ,) 
plus  que  quatre  millions  d’hommes, 

Il  n’yanaguercs  que  avec  leu-r  petitcslançes  ruèrent  une 
grande  Royne,  femme  d’Elingue  eflantRoy  ences  Terres, 
&  pour  l’amour  de  celle  Tyrannie  il  fe  mit  en  armes  &  fa  race 
fiit  cncorc  la  guerre, contre  les  Chreftiensi&  qui  pluseft,elle 
eftoit  cnçeinte:  j’ay  entendu  par  apres  qu'ilz  la  tuèrent 
pour  faire  outragea  l’homme*  leftoÿed’adviz  raconter  des 
autres  Tyrannies  perpétrées  en  les  terres  de  Peru  ,  &  ilz  font 
k mefmc  journellement,  mais  ilz feroyent (fans  faulte)  fort 
abominables,  &  confidcrez  en  fa  qualité,  plus  effroiablcs  que 
les  aul  très  :  il  faultxdonc  que  je  face  la  fin,  car  ilz  font  in¬ 
nombrables.  '  ; 
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'  De  le  Royaume  Nouvel 

GRANADE, 

1'  ’An.  I539v  font  y  arrivez  beaucoup  des  Tyrans ,  fortants  Quand , 
-de  Vcnecuela,S.  Marthe.&Cartaghena,  cherchants  Peru,  Eipfig„0is 
&  ceux  qui  venoyent  de  Peru,pafîerent  par  dela,&  trouvèrent  arrivèrent 
derrière  S.  Marthe»  en  Cartaghcna  trois  cent  lieux  dedans  le  w<2ianadc 
pays  Provences  plusheureuXj  &  fcrtils  pleins  du  monde,  fort 
paifibles&  bénins  comme  tretous  de  ces  terres  :  mais  le  prin¬ 
cipal  eftoit l'abondance  de  l’Or,  &  de  Perles,  principale¬ 
ment  les  Efmaraudes  ;  &  nômerent  cefte  Provence  le  Giana- 


Les  tyran. 


de  nouvehpource  que  le  Tyran  premièrement  arrive  en  cefle 
Provence  eftoyt  natifde  Granade  en  Efpaignc.  Et  depuis 
que  ces  cruels  hommes  qui  arrivèrent  la  de  tous  lescoftez, 
eftoyent  excellents  borreaux,  6c  nobles  faigneurs  du  (ang  hu¬ 
main, fort  expérimentez  ,  en  l’art  de  ces  affaires  perpétrées  à  njcs  fa,aes 
tous  les  coflez  des  Indes  ,  6c  pourtant  leur  oeuvres  6c  iraifte-  en  Grana- 
ments  en  ces  Provinces, font  plus  que  Diaboliques, 6c  je  pen- 
fe  qu’ilz  ont  le  Diable  leur  Maiftrc  en  ces  affaires,  ques. 

le  fuis  d’advis  de  raconter  aulcunes  mefchancetez  commi- 
fes  en  ces  Terres, depuis  trois  ans  ;  6c  cncoreaujourdhuy  ilz 
font  le  mefme  meftier,mais  je  feray  court  en  Ehiftoire. 

Il  furvint  qu'un  Gouverneur  arriva  la ,  6c  ceux  qui  eftoy-  Vn  Gou* 
ent  la  depuis  long  temps ,  eftoyent  accouftumez  de  ravir  6c  £aj^ctjrw 
meurtrir  les  Inhabitans,mais  luy  ne  peimetta  pas  >  telles  de»  je  s  mc- 
ftrudions, incontinent  il  prend  informations  contre  eux,  6c  fehants* 
les  côntraindtoir  départir  de  la  :  les  informations  font  reçuz 
en  le  Confeil  grand  d’IndC)  6c  y  font  encore* 
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Xa  Copie  Le  tcfmoignage  eft  tel*  Lepayseftanten  paix  en  tous  les 
du  cefmoî-cndroiâ:s,les  Inhabitans TcrWrent  alésfefpàigaols,^  les  don- 
gnage*  nerent  à  manger  à  (es  defpens,travailians  pour  eux  au  champ 
&enfesbefoignes,&âppürtercmà  eux  beaucoup  de  l’or,  en 
, pierreries,  Efmaraldes,&  tour  ce  qu'eftoit  àeux.  Les  Efpai- 
gnols  partirent  entretnx  ks^ï4fegës,ks  Seigucurs,&  le  peu¬ 
ple  vulgair(ces  font  leur  pratiques  pour  parvenir  a  leur  en» 
treprinfc  d’avoir  moyc  au  dernier  but,c’ctt  for)  ilz  les  mette., 
xent^cn  fervag-e-accoufl umee*  Le  Tyran,©u  le  principal  Cà- 
piraine,qui  commanda  la  par  tout,pnnt.lc  Roy  de  la  Proven- 
ce,  &  le  detenoit  en  le  prifon  fix  ou  fept  mois  ,  demandant 


l’Or,&  Efmeraldes ,  fansaultreraifon  :  Ceft  predi<ft  Roy  le 
Bogoc%n* 11001013  BOGOT  par lepeurdun^rt^pxqmeuaa  donner 
ne  ungrâd  une  maifon  de  POr,efperanteftre  délivré  dé  ceftc  forte, il  en- 
rençon,  VOya  fept  Indiens  à  quérir  l’Or,  lequel  ilz  parfois  apportèrent 
en  grande  quantité,aufïi  de  pierreries,  toutesfois  pource  qu’il 
ne  donna  pas  la  maifon  d’Or ,  ilz  eftoyent  d’advis  de  le  faire 
mourir,  qu’il  ne  s?acquita  de  fa  promefle.  Et  le  Roy  s’exçufa 
for f.  {  ;  "  f  b 

La  ’uflicc  Ceft  Tyran  difoit,  qu’il  plaideroit  contre  luy  (luy  mefme 
totalement  eftoit  juge)lcs  autres  l'accufcntle  Roy, le  Tyran  lecondemna 
corrompus  a  la  torture, s’il  ne  donna  pas  la  maifon  d’or  :  incontinent  ilz 
donnent  ftroppa  la  cordaiilz  refpandiren  t  la  graifsc  bruflante 
fur  (a  ventre,  ilz  lièrent  fes  jambes  au  pal ,  &  deux  borreaux 
prindrent  les  mains, &  mettent  le  feu  au  pieds:  a  la  fois  le  Ty¬ 
ran  commanda  de  le  faire  mourir  peu  a  peu  par  les  torments, 
s’il  ne  donna  la  maifon  d’Or:en  telle  forte  ilz  achevèrent  la 
juftice,ou  l’cxecution,  qu’il  mourut  :  Cependant  Diai  mon¬ 
tra  fon  ire  ,  &  mit  le  feu  au  village  ,  que  tous  les  maifon* 
eftoyent  bruflez  en  un  moment. 

Les  autres  Efpaignols  pour  fuivre  le  bon  exemple  de  fon 
Capitaine, &  qu’ilz  ne  fçavoycnt  pas  aultre moyen ,  d’extor¬ 
quer  for  &  l’Argent,  font  le  mefme ,  ilz defehirent  les  hom- 
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tu  vouldras  fç avoir  la  cruauté  commife , 

G  ra  ri  a  de  par  tout  y  u  verras  fans  fetnttfe 
Devant  tes  jeux ^comment  les  gens  font  attachez 
Aux  arbres  &  b  a  fions  cruellement  tuez,  : 

Le  ciel  tremble  du fatïï  Ja  terre  l'abomine , 

Les  hommes  naturels  ne  tiennent  leur  mine\ 

V nia  le  Commandeur  qui  tout  icy  difpofe , 

en  fon  befoing  repofe, 
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mç$,&tourmcnteret  per  diverfes  horribles  naanieresrchafcun 
faifoitfondebvoir  pour  tourmenter  un  Cacique,  ou  Seig¬ 
neur  de  quelque  place*  combien  que  les  inhabitans  eftoyent 
Ictn-ferviteurs&efdaves,  6c  donnèrent  l'or ,  Efmeraldes  au¬ 
tant  qu’ilzavoyent,  6c  toutesfois  iestourmenterent:pour  re¬ 
cevoir  plus  en  plus  en  fin^en  telle  maniéré  ilz  traitèrent  tous 
les  Seigneurs  du  pays. 

Un  Seigneur  Dvacama,fuya  avec  un  grand  nombre  de  fes 
gens  aux  montaignes ,  ayant  peur  de  fi  grandes  cruautez  lef- 
quelles  un  Tyran  venant  la  exerça  parmy  le  peuple,  car  ilz 
n’ont  pas  la  quelque  autre  remede,  &  les  Efpaignols  appel¬ 
lent  la  fuy te,  re-beller  ou  s’oppofer.  Ceft  Tyran  ayant  aper-  < 
ccu  que  les  inhabitans  eftoyent  s'enfuis,  envoya  fon  Lieu¬ 
tenant  les  chercher  5  &fuyvrc:  11  ne fuffit  pas, qu’on  fe re¬ 
tire  au  fond  de  l’abyfmede  terre  ,  ilz  trouvèrent  beaucoup 
des  gens  ,  6c  deichirerent  plus  que  cincq  cent  hommes*  Orr 
dit  que ceft Seigneur  Dyarama  devant  qu’ori  le  tua,  qu’il 
avoit  efté  près  le  Tyran,  prefentant  a  luy,  plus  que  quater  ou 
cincq  mille  Caftillanos ,  toutesfois  il  eft  mis  à  mort  comme 
les  autres.  Il  furvint  apres  qu’un  grand  nombre  de  gens  , 
vient  fervir  aux  Efpaignols ,  en  (implicite  accouftumée  ,  &c 
diligence. voila  le  Capitaine  de  nuidt  envola  en  la  ville,  ou  les 
Indiens  vivoyenr,6c  les  fit  maflacrer  tretous  ,  il  y  avoit  défia 
daulcunesen  fommeil&  ferepoferent  du  travail  du  jour  :  la 
caufe de cefte  tuerie cftoit  ,  qu’en  telle  maniéré  ilfeferoit 
craindre  par  tout  le  pays.  Apres  le  Capitaine  demanda  pai^ 
ferment  combien  des  Efclaves  ,  ou  Caciques chafcun  t;eno|t 
en  fa  fervice,&  qucchafcun  les  prôduiroit  au  Marchc^cftaïus 
la  à  fon  commandement, il  fit  incontinent  couper  la  telle  à 
tretous.  Les  tefmoingsdifcnt  la  raifon,  qu  çn  telle  manière 
il  vouloitappaifcr  le  pays* 

Les  Tefmoings  dilen t  d’un  certain  Tyran  ,  qu’il  traita  ton. 
cruellement  les  Indiens,  maffécrans  &  coupans  les  nez  ,  6c 

mains, 
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mains,  de  les  hommes  &  femmes  ,  en  telle  forte  ilgaftiret 
fcfiaucoup  de  gens. ,  Il  fiiryjm  que  ceft  Tyran  envoya  quel. 

^  e.hoalme cruel  parles  villages,pour  chercher  les  Indiens 

eftants  en  le  travail  an  champ,  ou  il  va,&  amene  tous  les  tra! 
™Ians  au  champ ,  incontinent  il  fit  .couper  la  telle  à  trc- 
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De  la  Provence  B  O  G  O  T  TA. 


T  *An  1540.  Arriva  en  la  Provence  deBogottaun  Tyran 
4-iextremement cruel:  tout  a  l’heure  qu'il  entra  ,  il  envoya  L’arriIe' 
par  le  paysunfon  Lieutenant  accompagne  de  Soldats  fort  EfplignoU 
cruel  ,pour  fçavoir  le  Seigneur  du  pays, car  il  avoit  mis  à  mort  cnBogotu. 
I  autre  par  la  torturedl  marchèrent  un  bon  chemin,prcnnant 
force  Indiens, &pource  que  nevoulerent  pas  raonftrer,  leur 
Prince^il  coupa  à  1  un  les  mains,  les  au  très  il /etta  aux  Chiës, 

lefquels  defehirerent  en  pièces  les  hommes  &  femmes  :  en 

cette  forte  il  tua  beaucoup  du  monde.  Il  tomba  au  laube  du 
Iour,  fur  attlcunes  Caciques  ou  Indiens  ,  eftants  bellement 
tretous  en  paix,iànsaulcunefoupçon  du  mal  ,  car  il  avoit 
donne  fa  foy  à  eux  pour  eftre  aflurez,qu’il  ne  feroit  à  eux  aul- 
cun  mal,&  confièrent  a  luy  :  &  eftoyent  revenuz  de  les  mon- 
taignes,  ou  fe  cachcrërparlafuyte,il  prend  une  grandequan* 

tire  des  hommes  &  femmes,  &  les  fifteftendre  les  mains,  & 
les  coupa, d’un  coufteau  grand.- toutesfois  il  exeufa  ceft  fa’iift , 

di/ànt  ,  que  il  donnoit  ceft  chaftimcntpource  qu'il  y  avoit 
d  aulcunes  qui  ne  vouloyent  pas  monftrer  leur  Prince.  Puis  Le  Tyrar. 
apres  il  prend  queftion  a  l’encontre  d’cux,pourcc  que  nyoiët  V"e 
donner  a  luy  une  coftre  pleine  de  l’or ,  laquelle  le  Tyran  de- 
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fîra  fort  :  il  envoya  pat  devers  eux  force  Soldats,  pour  lès 
attraper  par  guerre,  &  tuerent  beaucoup  des  gens ,  coupants 
Jes  mains  aux  hommes  -&  femmes  :  vrayement  c'dtéÿènc  • 
Tyrannies  indignesd'eftre  racontées*  les  aulnes  ilzyeucrent 
devant  les  chiens  Jefquels  les  mangèrent  en  abondance»  ^ 
T^T,.^’enJr  Peuapeulc  Tyran  gaigna  d'aulcuncs  Provences  de  eeft 
fafuytel0UrPa'  S  indiens  apercevants  que  les  Efpaignols  avoyent 
bruflé trois ou  quatre  pi incipaulx Seigneurs,  fe  retirent tre- 
îous,  au  une  haute  Roche,  peürfe  deféndrea  l'encontre  de 
ces  Tyrans, qui  ne  font  aulcune  compte  de  les  hommes, com¬ 
me  les  tefmoings  difem,  &  y  citoyen t  quaterou  cineg  mille. 
Le  Capitaine  envoya  vers  la,*  fon  Lieutenant  fort  cruel ,  qui 
furpafli  les  aultr^s  en  tyrannie  &cruaurez,  (car  il  y  avoit  dé¬ 
fia  long  temps  qu'il  y  avoir  apprins  en  ces  terres)  accompag¬ 
ne  de  Soldats,  à  chaftier  les  rebelles  comme  ilzdiient, fuyant 

une  fi  horrible  carnificinc,  &  defchircmcnt ,  comme  s'ils 
avoyent  perpétrez  grands  mesfaiÔS  ,  lefqucls  ilz  voulerent 
punir,  aveclcs  tourments  ,  &cruautez  ,  fans  mifericorde, 
de  laquelle  ilz  font  fort  efloingez ,  &  ne  leftimcnt  pas  entre 
ces*  pov res  gens.  En  fin  les  Efpaignols  gaignerent  la  Roche, 
Fine fle ’  de  car  les  Indiens  fontnuds,&  n'ont  pasdcsarmcs:&lesLfpaig- 
no,s  les  trompèrent, criants  à  haultevoi*:  Paix,  Paix,  arque 
•  ne  fe  metteroyent  aux  armes,  &  que  ne  donneroyentaulcun 
mal  à  eux, en  cefte  forte  le  povre  monde  eft  trompé. 

Geft  Lieutenant  commanda  incontinent  d'eftouper  tous 
les  paffagcs;&  prendre  la  forraleflc;  ayant-occupé  ainfi  là  pla- 
Ils  achevât  Ce*  ^  commanda  de  les  tuer  trerous. 

feurcruau*  ^cs  T*Srcs  &  Lions  vont  au  milieu  dé  lés  Brebis ,  ilz 
té*  les  defehirent  :  &  maflacrercnt  aultanr  que  ilz  fe  lafierent 
fort,  &  repoferent  de  fon  travail:  quand  ilz  avoyent  repo-> 

haut  en  bas  **  ’  ,e  GaPitain  nianda  tl,CT  la  reftc  i  &  jetter  de  hault  en 
^o.Indi-  ^es  vivanrs,  ^  ilz  le  font.  Les  tefmoings  affirment 

d’avoir  veu  d’un  coup  tomber  zooTndicns  ,  toralementen 

pièces  ; 


L'Vfyâgnôl  a  vançant  en  fai  SI  de  Tyrannte  9  * 

Han;  oit  fort  tnefehants  fat  fl  s,  &  pleins  ae  %ilainie 3 
Coupant  les  mains  aux  gens  Je s  nez  j aidants  leur  Iras  D 
Tendicrent  tout  partout  de  leur per  coutelas , 
infile  grand  Tyran  fa  l'heur  eu fe  vtfloire 
Louoit  ,penfant  d'avoir  un'  immortelle  gloire  : 

Cfraü  iia  def honneur ,  &  T  et  ernel  tourment , 

Pour  c es  meurtres  cruels  commifes  hardiment* 
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pièces  :  &  pour  achever  leur  cruauté,  ilz  s  en  vont  rechercer 
les  occultez ,  &  manda  de  les  tuer  tretous ,  &  ilz  le  font  fans 
cefie.  Apres  il  n'eftoit  pas  encore  content  ,  &  augmenta 
fe  comble  de  fes  pefche2  ,  mandant  qu'on  tous  les  Indiens  , 
1  hommes  &  femmes  (car  en  le  fureurchafcun  prend  hom- 
nies,  femmes,  garçons  pour  eftre  fer vy  d’eux)  fuffent  miz 
en  maifonnettes  de  paille  (pardonnant  feulement  à  eux, 
qui  femblerent  afïez  puifiants  a  fervir  )  &  les  faire  a lîu- 
nier,  &  telle  forte  ilz  bruflent  quarante  ou  cinquante  tout 
vifs. 

fr  defehi11  rc^e  ^  Jetta  ^evant  ^es  chiens  ,  defehirants ,  &  mange- 
reno,  sci^  ants  unc  bonne  partie.  Il  furvint  queceft  Tyran  arriva  en 
gneurs*  une  villcnomme  Cota  ,  &  princ  beaucoup  des  Indiens,  mais 
les  principaulx  Seigneurs  ,  fift  ildefchirer  par  fes  Chiens, 
a  la  refte  ilcoupa  les  mains  aux  hommes  &  femmes  &lesa 
pendu  par  la  corde,  tirant  la  langue  hors  de  fa  bouche,  afin 
que  monflreroit  fes  faids#  On  trouva  a  la  rue  feptantc 
paires  de  mains  ;&  il  fit  trancher  aux  femmes  &  enfans  les 
nez.  La  plume  ne  pourroit  pas  eferire  toutes  les  mefehan- 
cetcz&  cruautez  perpétrées  par  la  main  deceftTyran ,  l’en- 
nemyde  Dieuij’en  parle  point  de  faidscommifes  en  Gua- 
timala,&  autres  contrees:car  ilz  font  innombrables, &  jamais 
ouys  de  telles  fortes,  fi  long  temps:mais  vrayementil  deftrua 
Tefmoi-  bien  1e  monde. 

gnage,  de  Les  tefnioings  tefmoinget  encore  :  que  les  cruatez  &  me- 
cclmoins.  fehacetez  faides  en  Granade  novelle,aujourdhuy  les  font  en¬ 
core,  lcsTyrans,  &  lesCapitaines,ennemiz  mortels  du  genre 
humain,  &  tous  ceux  qui  font  avec  cux,font  fi  grandes, -qu'ilz 
oftentla  race  des  hommes,  &fi  le  Royd’Efpaignc  ne  prend 
pas  regard  a  ccs  affaires  maufdidcs  (  car  ilz  font  les  meur¬ 
tres  feulement  pour  avoir  l’O  R  ;  &les  miferabksgenrs, 
ont  donné  tout  ce  qu’ilz  ont;  fe  périra  toute  le  monde  ef- 

tant  encore  lai  il  nya  perforine  la  pour  cultiver,  la  terre, 

ôcen 
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&  en  fin  la  terre  fera  fans  hommes ,  &  totalement  defo* 

On  doibt  noter  l’cxtrcme  &  Diabolique  Tyrannie  de  ces„£e$  Tvranÿ 
cruels,  &  inhumains  Tyrans,  combien  elle  a  eflé  cruelle,  in-  ont  tue* 
humaine  &  mefehante,  qu’entre  deux  ou  .trois  ans,qu’ilz  ont tous  les 
defeou  verts  le  pays,  ont  ilz  tout  tuez,  &  defolez  fans  miferi-  ^^anL 
corde,  &  crainte  de  Dieu ,  &de  Roy  :  les  tefmoings  difent , 
qui  n  ont  jamais  veu  un  monde  fi  plein  de  gens  comme  icy:> 

&  par  ceft  moyen  difent  ilz  reftera  pas  un  homme  en  peu  de 
temps* 

le  penfe,.*&  je  ne  doubte  pas  qu’il  ad viendra  ainfi,car  j’ay  Tefmofc 
mefmement  veu, qu'en  peu  de  temps, ilz  ontdeûruiû  les  pays 
plus  grand ,  que  ceft  icy  ,  &  totalement  defolé,  fans  peuple, 
lansexerçicç-fans  culture.  V 

Il  y  a  des  autres  Provcnçcs  grandesytout  joinftsau  Bogota 
ta  :  co mme  Popoyan y  &  Caih&  encore  trois  eu  quatre,  elles  De'Papaÿa, 
comptent  plus  que  cincq  cent  lieux,  lefquellesilz  ont  totale-  &Cali* 
ment  ruinez,  a  la  couftume,ravïffants,muertrants,  en  divers 
fes  IbneSjles  peuples  fans'nombrerle  pays  eftoit  fort  fertil,& 
ceux  qui  viennent  deda ,  difent  fort  hardiment,  qu'il  eft  un 
pitié  de  vœirtant;dc  villages  &  villes,  populées  auparavant 
avec  deux  mille  citoyens, &  àcefle  heure  on  y  trouve  pas  cinc- 
quanjtc,  les  places  font  confumez  par  feu  :  6c  qui  plus  eft  ,  on 
trouve  pas  la  en'  trois  cent  lieux  un  hom me,  car  ceux 
qu*il:  yepoyen  t  de  Pet  n  ,&  paflerenvpàr  la  collé  de  Quito, ont  Les  Roy* 
dçftrpit  ces  Provinces  :  ainfi  les  Tyrans  venants  de  Carthage-  anJ 
gen%&  Crraba,Iamaicay Cuba, quand  ilz  prindrent  le  chemin 
pay  la  Riviiore  de  S>riany*6c  Rio  de  Petu ,  a  la  cofte  du  Mer  del  v 
adlereubReru  y  ont  iiz  dèftruids  plus  que  fix  cent 
%HX  iett«antsüu  l'inferh  tant  des  povres  ames,&aujourdhuy 
ilz  fqntlc  mcfme  parmy les  pays  reftanis  ,  pour  vérifier  ce 
quq  j ’ay  dit  àu  parafa n  t  ,  que  Ja  c manie  de  les  Efpaignols 
^4ugmcotctûnsdi3  Jours  envers  le  brebis  povres. 
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les  indiens  peuple ilz  mettent  en  fervage  abominable ,  &  quand  ilz  fon  t 
vivants,  fa  entrée  en  quelque  pays, incontinent  chaTcun  Diable  prend 
pour  fa  part,  deux  cents  de  ces  inhabitans,  l’autre  trois  cent 
l’autre  quater  cent.  Le  Tyran  fi  tofi  qu’il  parlera,  il  void 
venti  les  Indiens  pour  obéir  a  luy  en  grand  nombre,  comme 
le  brebis ,  citants  venuz  fift  décoller  incontinent  trente  ou 
quarantea  fon  plaifir  :  apres  il  parle  à  les  au! très  fi  vous  ne 
taicicz  bien  voitre  office,  ou  fi  vous  voulez s’enftiyr,  je  feray 
Exclama,  le  mefme  à  vous.  O  Mon  Dieu  :  Eft  ilpoffible  qu’un  hom- 
me  Chrettien  lifècefte  hittoire  fans  pitié,  qu’U  ne  confîdérc 
point  les  affaires  de  les  Efpaignals ,  vrayemeut  la  tyrannie  eft 
iafupportable:vrayementilzfontdignes  d'eflre  appeliez  Dia~ 
blés:  de  fi  on  donna  les  Indiensau  Diable, ou  aies  Chreftiens 
il  feroyt  quafi  le  mefme.-'5  v  .«  t;:  ?.v  r 

Hidoirc  II  me  fouvientuneaulrre  hittoire,  mais  je  ne.fcay  pas  fi  on 
horrible*  peut  avoir  unc  pius  cruej[e  >  car  enc  furpafle  toutes  les  autres 
en  cruauté.  v  •  o . 

l’ay  raconté  auparavant  quelcsEfpaignols  aux  Indes  onf 
chiens  fort  farouches,  &  cruels  enfeignez  à  tuer  dedefehiret 
les  Indiens.  Chafcun  Chrettien,  ou  Atheifte,ouTurc  dye 
à  cette  heure^il  a  ouy  onequesen  cett  mondc,que  les  hom¬ 
mes  ont  oneques  enfeignez  leur  chiens  de  la  chatte  ,  pour 
LesEfpaig^  prendre  les  hommes  :  vrayement  je  dy  ma  fentençe,eeux  qui 

leurs  de  les  ^ont  cc*a'  fcror1^  tretousia  venaifon  de  Diables,  qui  empor- 
hammes,  feront  letirames  en  fa  chatte  fpiriruelle.  le  veu  maintefois 
feront  U  cette  a&ccruelle ,  pour  nourrir  fes  chiens  ,  ont  ilz  tirez  les 

d^Dilbics  h°mmcscnchainez  par  le  chemin  rcommc  s'ilz  cftoyent  de 
*  porex ,  &  qu'ilz  ont  en  leur  places  boucheries  du  chair  hu¬ 


main,  comme  nous  icy  du  chair  debeftes.  £t  communé¬ 
ment  ufenr  ilz  entre  eux  ces  paroles.  Signoor.*  Preftcz  moy 
un  quartierdeces  Mefchantspour  nourrir  meschkns,  paf. 
fez  deux  jour, je  tucray  moy  mefme  un*  Adonc  ils  font  cette 


cruauté 


¥>e  U  tyrme  tn  PÔpijd»  ^  Câi> 

CfUâutc  comme  s’ilz  avoveut  à  faire  avec  de  belles  fauva» 
ges.  1 

Ilyadesatiltresqui  fortentâ  l’aübedu  jouralachaffc  ,  &  voiliuns 
en  retournant  ala  maifon  ,  on  demande  à  eux  ,  fi  l'ont  eu  impiété 
bonne  chaffe,ilz  refpondircnr:  Oay:  Nous  avons  tuez  quafi  c*wetne* 
cbxhuid  ou  vingt  Mefchants  ,  je  les  guarderay  pour  mes 
chiens. 

.  Gefles  énormes, Diabolicqucs  mefchancctcz  àceûe  heure 
viennent  en  la  lumière ,  &  ces  font  vrayement  vérifiez  en  les 
procédés  fai&es  par  les  Tyrans  Pun  contre  l'autre,  je  ne  trou,  tout* 
ve pas chofesplus exécrables  &  deteftables  & dcteftab!es,quc 
celles» 

ley  je  feray  le  fin ,  fi  long  temps  qui  l’arrivent  aül très  qui 
feront  plus  grades  mefchancctcz,ou, quand  je  voy  la,  la 
iefme  fois,  pour  reveoir  ccfte  cruauté, comme  j’ay  le  veu  moy 11 
beaucoup  des  ans,fans  ceficr.  le  Protefte  devant  Dieu  ,  ôc 
maconfcience,  que  au  refpeû  de  tant  de  dommages  ,  perdu 
tions,deflruâions,diffiparions,  outrages,  maffacrcs  ,  &fort 
grand  abominables  cruautez  de  toutes  fortes  de  raviffements, 
pilieries,faicJe$  en  ces  Pays  ,  &  Icfquelles  Hz  font  encore  en 
toutes  les  endroits  de  Inde ,  j e  ne  rien  augmente  en  qualité 
ou  quantité,  mais  que  j'ay  teu  lacentiefme  partie.  Eta  fin 
que  chafcun  homme  Chrcftien  ,  aye  compnlfiôn  avec  celle 
nation  innocente, ayant  perdue  fon  falut,  &  fc  contrifte  pour 
l’amour  d'eux, &  plus  detefte,  abomine  l'ambition  Ôc  cruauté 
de  les  Efpaignols,  j'affirme  que  routes  ccs  chofes  iont  vérita¬ 
bles,  &  que  plus  cft  depuis, que  les  Indes  font  découverts ,  il* 
n'ont  jamais  cfFcnfcz  les  Efpagnols ,  û  non  quand  üz  fuffent 
o ffc n fez, meu r t riz  &  piliez  :  au  commencement  ilz  cfloyent 
cftimezles  Anges  de  Dieu,  venants  deCicfmaisun  peu  aP^‘s' 
leur  oeuvres  montrèrent  d’eftre  la  vrayefemence  du  u 
ennemy  du  genre  humain,  un  meurtrier  du  commencement 

du  monde.  '•  •  "  TI 
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La  rvs\ijs  Qmrmlon 

L«»  EfpaU.  >  '  rauUaJjoindic  icv.  que  depuis  Je  commencement  de  îetjrs 
gnoJs  ont  venue  ,  J ulqtVés  aùj"ouYd'hûy  îë^Efpaîghbtf  rfônt  ôricques 


rarement, 
ou  jamais 


ont  cog. 
noiflance 
de  Dieu* 


onequps 

porte  Ibiug  à  piclcher  Evangile  à  lesJndiens,  comme  fi’fuif. 
parlé  d-î  1.1 lcnt  «cites  fauvages,  &  fans  entendement.  Et  qui  plus  éft  ilz 
Religioii  ont  main tesfois  défendu  aux  Religieux  de  dire  mot  aces 
Cmtwiw  gens, en  menaçants encote à  moy  & jesauhres  Ôccçs.mef- 
chams  penfeient  que  la  predicatiôn'  ëüdit  comme  un  ern- 
pefehement  de  recevoit  l’argcnr>&  la  tichdfe,car  ilz  cflovent 
tort  adonnez  a  celle  maiiere:6c  aujourdhuy  lespovreslndiês 
En  Erpai-  lont  encore  en  mcfmc  eflat,  6c  n'ont  pas  aulcune  cognoifian- 
8“jj nüu-  ce  dcDieu,ny  de  leur  faluwilz  ne  feavent  pas  fi  leDieu  foit  ou- 
Indiens5  bois, ou  en  ciel, ou  en  la  terre,  cô, me  auparavant:  mais  en 

Efpaigne  nouvelle  il  y  a  la  au  Jeu  nés  Religieux  qui  Pont  bien 
faiûleur  debvoir,  En  telle  forte  ilz  font  perdue  ,  &  perdent 
encore  les  Indiens  fans  foy,ôc  Sacraments. 

Moy  Bartholomc  de  lœs  Cafo^tçïc  Mineur,  je  fuis  arrivé  par 
Pourfuite  la  graCe  de  Dieu  en  la  court  d'Ëfpaigne  ,  pour  follicirer  par 
de  rhiftoi.  lettres  6c  prières  le  Roy,  qu’il  face  retirer  l’infern  hors  les  In- 
re,edant  des, a  fin  que  tant  des  âmes  par  le  pretieus  fang  du  te  fa  Chrifl 
Indes  délivrez  ne  perifset  point,  mais  qui  cognoiflent  leur  Créateur 
.  6c  puifset  parvenir  au  falütlautrcmêt  je  crains  que  Dieu  ven- 
II  craint  la  gera  quelque  jour  les  injures  faiücsa  luy ,  far  madoulce  pa« 
vengeance,  trie  Caftilc,ear  pour  ccrt  Dieu  n’endurera  pas  qu’on  a  refpan- 
&  paric°id5  du  tant  de  fangfans  vengeance  :  il  punira  le  Roy  qui  n’env 
comme  un  pefchc  point  ,  les  Tyrans  qui  y  font  :  3c  le  fang  crie  6c  dc- 
Prophetc*  mandc  vengeance  devant  Dietn&  il  vangera. 

Il  y  icy  en  Caflilc  ,  6c  en  la  court  du  Roy, gens  zelants,de- 
gne^ens11”  fixants  afteâuefcmcnt  L’honneur  de  Dieu  ,  ayants  pitié  de 
pieux*  ccfles  affligions  6c  mifcrcs  du  peuple  innocent, 6c  m’ont  inci- 
tezdc  mettreen  eferit  toutque  j’ay  veu  6c  ouy,  combien  que 
je  Pavoye  commencé  de  le  faire  défia  >  mais  je  n’avoye  pas 
achevé  par  mes  continuelles  affaires.. 

En  la  Ville  de  Valence  j’ayachevéa  defeription  de  les  op~ 

prenions. 


DV  les  Ordonnmmâu  Roy  (PÈfpaigtfe.  % 
^Fdïions,  outrages,  tyrannies,  meurtres, raviffements,defîru..' 

aions,mifcres)tnfteffes)angoifl'cs)calamitezJen  tous  lescoftezn ‘'eux  i'5 

d’Inde, ou  les  Chreftiens  ont  elteoncques  :  combien  que  eictit. 
toutes  les  tribulations  n’ont  pas  elle  par  tout  pareillement 
grandes.  En  Mexico,  &  en  les  places  circonvoifines  les  cru- 

autcz  n’ont  pas  cfie  fi  grandes  comme  en  lesaultres,  car  la  & 

aultre  parti!  y  a  le  Confeil  de  juftice.'toutefois  les  gens  font  la 
fort  prcflez  par  taille  infernale. 

l’Efpere  que  l’Empereur  ,  &Royd’Efpaignc  noftrc  Sei- j..efperân. 
gneur  Bon  Car  oie  lecincquieime  deceftnom  ,  cntendera  la  cedel’Au- 
malignité,  &  trahifon  faitles  contre  le  Dieu, &  fon  gré  car  juf- theur* 
quesacefteheurconarienfçeu  ,  &  on  a  couvert  les  fai61s 
d’un  peuple  Diabolique  ,  mais  a  celle  heure  Sa  Ma  jelle  ex- 
ftirpera  fi  grand  mal, &  ilgariralemonde  nouvel,  lequel  luy 
a  donné  de  Dieu, fi  il  eft  un  amateur  ,  &  confèrvarcur  de  la 
Iuftice  .*  le  prie  Dieu  que  luy  plaife  donner  noftre  Royaume 
glorieufe,&  bien-heureufe  vie, en  fon  eftat  Impérial,  au  con- 
fervation  defonEglife  ,  &  finalement  à  la confervation  de 
fon  propre  amc. 

.•  A  presque  j’ay  eferit  fcëîî  mon  oeuvre,  )"ny  entendu  que  le 
Roy  fift  publier  à <JiUdrU  l’an  154’.  aulcunes  Ordonnances  ^Efpamti* 
lefquellcs  il  a  voit  faidl  eftat  à  Barcelone  l’an  1542  en  Novem-  fit  une  bts 
bre:en  lefquelles  il  commande,  à  fqire  ceficr  tantdc  maulx  &  donna»ce, 
pefcheZ',  pCrpéttez  contre  Dieu  ,  ddes prochains,  a  l’ex¬ 
termination  du  genre  humain'.  SA  MAIES  TE  a 
fait!  fes  Ordonnances  apres  longés  communications  faictcs 
avec  Perfonnes  d’importance  &:  authorité,  doftrinc,&  feien- 
ce,  ayants  regard  au  ViÜadoüdaccs  affaires  :ôi  en  fin  on  les 
a  accorde  écéfcnptd’uii  commun  accord  :  filivarit  l’ordre  de 
IefuChrift  ,  qu’on  doibt  aymer  fon  prochain,  comme foy 


3  W  \  t  -. 
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» !es  âmes rpi  ioci paiement  de  ceux  qui  .régnent  aux  Indes,  & 

Les Tvrans  Saftei«  !«&»»,  6»  ïefPeti  *  Gu, honte.. 

demandent  Qïï?R'dlts:  ordonnances  ont  efté  pu blipesles  Faveurs  de 

les  copie*  ces  T  yrans,efiâts  envers  cefi.  temps  en  la  Court  du  Roymrin, 

donnanees  d.fcnt  les  copies, car  iiz  eftoyem  aggravez  en  fa'conftience.aufi. 
duRoy  aux  Pc nièrent ,  qu’ilz  p&rderoyent  leur  avancements  en  les  ra- 
Indcs.  vifTements  &  pillerics aux  Indes,  &  i  envoyèrent  les. Copies 
aux  Indes.  Ceux  la  qui  l’avoyent  commandement  de  ravir, 
&  deftruir  les  terres  tout  a  l'entour,  s’en  foucient  du  rien  ,  car 
ilzn’ont  pasreceuzles  ordonnances,  &  ilz  font  encore  les 
oeuvres  de  Lucifer  fort  abominables.  Mais  en.  fin  ccuxqui 
.  V  l'avoyent  le  commandement  d'executet  la  volonté  Du  Roy 
aux  Indes J  vicnncnt  !a>  Voila  les  Tyrans  ayants  eu  la  domination  dia- 
font  pas  de  bolique  fi  long  temps  font  grand  eftnotions,&  ne  fayfoyent 
«ompte  de  pas  compte  de  ces  ordonnanfes,cômc  ges  fans  pieté, &  crain- 
°y‘  te  de  Dieu  ,  &  leur  P  oy  «.  5c  ne  vouierent  pas  cftre  nommez 
traiihes,  combien  qui fu fient  cruels,  &  horribles  Tyrans,  & 
principalement  en  Pem  rou.à  celle  heure  iiz  perfiftem  en 
telles ctuautez,  cdl  an.  1J4C.  comme  auparavant  &  non 
feulement  contre  les  Indiens,  tuais  aufifr contre  eux  mefme 
car  il  y  a  long  temps  queilz  ont  mafiTacrez,  &tùez  le  peu¬ 
ple,  &  il  n'y  a  plus  a  ruiner.  Vrayement  c’eft  la  main  de 
Dieu ,  laquelle  les  met  en  armes ,  pour  donner  jufhce  a  ceux 
qui  ont  cfiefans  jufticc,  &  ne  veulent  pas  cflre  jufiificz,ainfi 
i’un  mefehant  fêta  leBorreau  d’un  autre.  Et  pource  que 
les  Efpaignolles  en  Pcru,  n’ont  pas  voulu  recevoir  cefies 
ordonnances,  car  ilzont  quelque  chofe  à  repliçer,  les  aulnes 
auflî  n  ont  pas  voulu  recevoir  les  Ordonnançcs  données  par 
le  Roy  y  en  telle  forte  ilzdemçurenr  en  la  mefme  pnilTançe 
&  Tyrannie,  &  les  povres  Indiens  en  la  mefme  fubieaion, 
fom  wfn  * 11  cft  vray>  <îuand  îcs  ordonnances  du  Roy,  &  les  executions 
Court  en  viendrent  la,  on  ceffa  un  peu  detemps  de  la  Tyrannie,  mais 
lervage,  fi  toft  qui  l'ont  veu ,  que  les  Comœjflkùçs  du  Roy  n’a  a- 

chevcrent 


^Dcs  les  Ordonnances  df  Roy  d* Ejjïettjwe.  ^ 

shevcrcnt  point  fa  commiffion  par  fa  rcbeliion ,  voila  ilz  re. 
tournent  a  la  mcftne  ouvrage  :  cn'tuant  &  tnaflacram  les 

povres  Indiens,  &  mettant  en  fervagc perpétuelle.  It  encore 

au/ourdhuy  le  Roy  n’empefehera  point  les  Tyrannies  en  ces 
places  la  :  on  va  tout  droift  vers  la ,  les  petits  &  grands ,  jeu. 
nes  &  vielles, à  brigander,  ravir,  defrobber,  l’un  Je  fàirft 
publiquement  ,  1  autre  par  finefle  ,  tout  foubs  la  prétexté 
d’eftre  Serviteurs  du  Roy,  &  cependant  font  ilz  defhonneur 
à  Dieu,&  mangent  le  bien  &  richeflcs  du  Roy. 

En  faifant  fin  js  prie  le  bon  Dieu,quc  Juy  plaife  donner  au 
Roy  le  cœur  de  penlèr  a  ces  affaires  aux  Indes ,  &  délivrer  ce.  neunEar-' 
fte  povre  &  miferable  nation ,  eflant  en  les  plus  grandes  mi-  thol°m« 
feres  du  mondeiOu  que  luy  plaife  faired’une  petite  malle, un  vray 
grand  &  vaillant  peuple  fort  par  terre,&  la  Mer,lequel  fçaurra  phtte.  9" 
par  l’efpreuve  comme  les  Indiens  ,  lescruautezdelcs  Efpai- 
grtols,&  en  fin  délivrez  de  leur  Tyrannies  ,  pourfe  vanger  de 
l’Efpaigne  ,  l’amenc  icy  avec  une  grande  &  puiflante  armee 
par  le  Mer,  afin  que  delivralfe les  mifcrables Indiens  hors  la 
lêrvuude:&  apres  le  Roy  d?£fpaigne  ferepcntafic,  aveclcS. 
PauJ,difant  .* 

Seigneur  que  veux  tu  que  )c  face. 
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p  our  tromper  le  monde, &  1  exeufet  la  grande  Tyrannie,!^ 
Efpaignols  ont  controuvcz  une  belle  menfonge,  qu’en 
Efpaigne  nouvelle  toutes  les  années ,  on  faid  une  facrifice  de 
deux  mille  hommes,  accouftumécdc  ceux  d'Inde,  a  Thon-, 
ncurde  Tes  Dieux:mais  on  nclefaid  pas ,  car  je n’ay  jarpais: 
veu,  n’yovy?  car^ileuft  eftéainfi.,  nous  neuflïon  point 
trouvez  fi  grand  nombre  de  gens  :  par  ceft  moyen  les  Efpaig-' 
nols  veullcnt  cacher  leur  cruauté,  &  fupprimer  les  Indes,  & 
ceux  qui  retient  encore,  fujetter  au  fervage  perpétuelle,  &  les 
tyrannifer  jafquesau  bout  de  leur  vie.  laymeroye  pjuftoft 
affirmer,  que  les  Efpaignols  depuis  qu’ilz  ont  efté  aux  In¬ 
des,  ontfacrifïez  plus  a  fa  Deefle  la  Convoitife,  que  les  In¬ 
diens  ont  fàcrifiez  a  leurs  Dieux  en  cent  ans. 

Tefm.oignentdu contraire  les  cieux,laterre,lcs  Eléments, 
&  les  pierres  mefmes  parlent,  &  les  Tyrans  ne  le  nieront 
point.  Car  chalcun  feait,  l’abondance  du  peuple ,  quand 
nous  vifmesla  ,  mais  quand  nous  departifmes  il  n’y  avoit 
point  tant,  car  ilz  eftoyent  totalement  diffîpez.  Vrayement 
c’cfl:  une  honte  apres  que  nous  avons chafiez  la  crainte  de 
Dieu,nous voulons  cacher  nous faultes,&  impietez ,  d'avoir 
troublez  &  ruinez  un  pays,plus  grand  que  l’Europe  ,  &  une 
bonne  partie  d'Afie,  pour  recevoir  l’Or  &  l’argent  ,  parla 
grande  tyran  nie, outrages  &  mesfaids,  en  l’efp.acc  de  quarante 

huid 
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faui&  ans, que  a  cefte  heure  eft  fans  peuple  &  richefîe,  aupara¬ 
vant  totalement  plein  du  monde  ,  plein  debeautcz&abon-r 

dances. 

Quanta  moyjedy  la  vérité, que  les  Efpaignols  ontmafîà- 
crez  par  fa  tyrannie  plus  que  dix  milions  des  âmes  ,  en  ec 
temps  la  que  j’eftoye  avec  eux. 
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T  Es  Efpaignpls  s’en  vont  pas  aux  Indes,  par  un  zele  au  [’0U^U0? 
•M’honneur de  Dieu,  oulafoy,  ou  pour  prefcher  l’Evan- gnoh  vont 
gucafes  prochains  a  fin  que  puiflent  avoir  leur  ialut,  plu  5  aux  Iudojç 
moins  au  iervice  du  Roy ,  de  lequel  il  en  parlent  toufiours,& 
font  grand  ca$:mais  pour  tyrannifer,  exercer  leur  cupidité,  & 

1  ambice,ilz  vont  un  grad  chemin, pour  gouverner  les  Indes, 
demandants  d  eux  une  perpétuelle  taille,  les  tourmentants 
comme  les  belles:  jediray  rondementilz  vont  la  pour  piller 
les  biens  &  profits  de  Roys  d’Efpaigne ,  &  les  chaffer  totale¬ 
ment  hors  leslndes,  a  fon  profit  mcfmc  ,  faifants  grand 
tort  a  la  Maie  fie  royale,  6c  le  fuperieur  Magiftrat  de  noflrc 
patrie. 


ÏjNare  les  remedes  lefquels  rEvcfquc  propofa  parlccom- 
-'mandement  de  f  Empereur ,  &  Je  Roy  d'Efpaignc  Charles 
cinçquidme,cn  la  prcfcnccde  les  Grands  d’Efpaigne,&  con-Qn  aoibt 
fei  11ers  du  Roy, homes  dodes  <5c  feavants  a  1  effemblée  en  Va-  ofter  Es 
ledolid  fan.  1542.  pour  reformer  l’efiat  d'Inde,  huidicfnic^eip^i# 
remede  cfioir  tel ,  de  ne  commander  aux  Efpaignols  les  reve-„u0)s. 
nues  du  Roy ,  ny  le  gouvernement  des  Royaumes,  fi  le  Roy 
vcult  délivrer  les  povres  Indes, hors  la  bouche  de  cesDragons 
volants, crueis,& horribles,  a  fin  qu'ils  ne  gaftafient  tretous, 

6c  lef- 


tes  Répliqués  de  C Eve  faut 

&  le  monde  di vienne  vuide, fans  hommes, fans  cultute ,  fans 
habitations.  ...  * 


lh  empe- 
f  die  tu  [a 
prefehe. 


T  Es  Efpaignoles  pour  fatisfaircaleur  avarice  &  cupidité, 
■s-*nc  permettent  pas,  quand  les  Religieux  arrivent  en  quel* 
que  place  avec  eux,  qu’iiz.  prennent  quelque  fiege  poureux 
afin  que  puiffent  ptefeher  la  parole  de  Dieu  :  car  ilz  difent 
qu’ilz  ont  dommagedouble  par  les  prédications  d'Evangile, 
car  quand  ilz  font  affcmblez  pour  ouyr  la  prefehe,  ilz  ne 
travaillent  pointen  leur  affaires,  ou  befoignes  accouftumee? 
au  profit  de  les  Efpaignoles,  pour  afTembler  l’or,  ou  quel. 
queautre  ticheffe  quecefoit.  Il  eft  furvenu  que  les  Indes 
uetousd’un  village  cftoyent  affemblcez  en  la  prêche,  peur 
recevoir  Ia.parolcde  Dieu,  citants  en  pleine  dévotion ,  voicy 
un  Efpaignol  qui  vient  au  milieu  d’eux ,  &  tire  ,  hors  toute 
cefte  affemblcc  cent  hommes ,  pour  porter  leur  fardeauxau 
chemin,  &  ne  voulants  fortir  a  fes affaires ,  il  les  ba (toit  bien 
cruellement  de  battons,  &  poulïà  de  pieds ,  a  Icurcouflumc, 
faitanr  grand  defordre  au  peuple  eômencent  eft rc  Chrefticn> 
contrifiant  les  Religieux  honteufes  de  cefte  cruauté  &  mal!, 
fcancc  de  l’homme ,  donnant  empefehement  au  falut  de  ces 
ignorants  Paycns,l’autre  dommage  cltcommeilz difent,  fi 
toft  que  les  Paycns  ont  I  aillez  la  Paganifmc.  ontilz  grand 
caquets, &  penfent  feavoir  plus  que  les  Chreffiens  mefmes,  & 

qu’ilz  ont  faultc  de  leur  fcrvicc,  fcachants  la  liberté  Chrc- 
lliennc. 


knfiiz qui  ’Lcs  Erp3Sno!lcs  ne  (1cfircnt  autre  chofc  que  commander 
demeurent  ^  e^rc  adotezdes  Indes, comme  Seigneurs  du  corps  &  l’amer 
enh  Paga.  car  ilz  empefehent  directement  l’Evangile,  &Ia  prédication 
mime.  de  la  parolle  de  Djeu,&  ne  permettent  pas  que  les  Indiens  re¬ 
jettent  la  Paganifmc,  &  deviennent  Chreffiens. 


Quand 


Bartbolome  de  Us  Cafttsl  <çj  »  . 

Quand  on  prend  quelque  Ville ,  ou  village ,  on  donne  la 
place  au  trois  ou  quater  Efpagnols.l’un  prend  toutes  les  fem*  ftVpat  * J 
mes ,  l’autre  les  hommes, le  troifiefme  les  enfans, comme  on tout» 
divilèles  bcftes.&chafcun  fefaitmaiftre  deux,  &  de  la  ville 
prinle, ou  village,  il  gouverne  tout  a  fon  appétit,  car  l’on  a 
donné  Iuy  à  l'heure  du  partage,  pourtant  ilz  font  tretous  a 
fa  fer  vice  :  d’aulcunes  il  charge  de  fardeaux  pour  marcher  aux 
Mines,  comme  on  met  fur  le  dos  des  belles;  les  aultres  il 
baille  a  louage,  aucunefois  trente,  quarante,  cinquante,  cent, 
deux  centlieux,à  porter  les  fardeaux, &  les  povres  gens  mar¬ 
chent  iournellement,  comme  nous  l’avons  veu.  Et  depuis 
qifilz  font  tous  le  jours  en  celle  travail ,  ont  ilz  jamais  loilir  fiours  eu" 
d’ouyrla  prédication, ou  d’ellre  inllruits  en  la  parole  de  Dieu  ïabew 
pour  recevoir  quelque  coignoflance  de  leur  falut.  Les  gens 
libres  ilz  mettent  en  fervage  penible.-ilz  divifent  les  villes, vil¬ 
lages,  les  hommes  demeurants  en  icelles, les  maifonsfont 
brûlez, les  familes  font  fegregez,  le  Pere  ne  feait  pas  fes  enfans 
ny  femme  fon  mary. 

Les  Efpagnols  ne  font  pas  de  compte  de  ces  gens  pour  les 
convertir,  &  réduire  au  falut  éternel ,  comme  fi  leur  âmes 
perilfent ,  avec  leurs  corps  quand  il  vient  a  mourir  qu'il* 
n’ont  plus  de  gloire,  ny  douleurs,  que  les  belles  fans  rai- 
ion,  -  • 


o: 


Ld  quttiriejmt  Replique- 

donne  la  charge  aux  Gouverneurs  du  pays ,  d*cnfeig- 
ncr  les  Indiens  la  Religion  Catholique  ;  mais  ilz  ne  pen- 
font  pas  a  fon  debvoir.  Il  y  avoitun  Commandeur  en  S,  m'ndeiir 
Marthe,  ayant  a  foy  un  grand  village, &  il  debvoit  avoir  foing  ic.m  Cob 
des  ames  :  on  a  parle  à  luy  touchant  fesaftairesen  laRcligi-  me]‘cr^’ 
on  Catholique ,  Iuy  mefmene  fcavoitnendciafoy ,  ou  de[in  Atiiei;S 

la  cognoiflance  de  Dieu  *  apres  nous  demandions  comment  fte. 

<  Q»  il  en- 


Les Répliqués dA'Evefqy& 

îi  enfeignoit  les  Indiens ,  il  îefpondit  qu'il  les  donna au  Di¬ 
able*  &  qu’il  eft  oii  affez quand  ilz  difoyent.  Par  la  fain&e 
croix. 

noileUcfr  ^  ^on  ^eu  y  £  ^ont  bonnes  gens  de  prendre  foing:  aux 
client  rien  âmes ,  &  je  fcay  affeurement ,  qu'il  y  a  plufieursde  ces  gens 
delà  Reli>d  Eftar,  &Ia  Noblefle,  qui  vont  aux  Indes,  qu’ilznefca- 
Z°  *  chent  peint  le  CREDO,  ny  les  dix  commandements 
de  Dieu  ,  ny  aulcune  chofe  apartenante  a  la  foy  Gatho* 
iicque  :  allans  vers  icy  pour  accomplir  faconvokife,  gens 
fort  luxurieux,  apprinfes  en  toute  mefchanceté,  totalement 
corrumpuzen  vie,&  meurs:mais  les  Indiens  vivent  chafti- 
ment,  &  honeftemem,là  luxure  eft  totalement  oftee  entre 
eux:  ilz  ont  en  mariage  une  femme,  comme  la  nature, &  ne- 
ceffité  les  enfeigne  ,mais  les  Chreftiens  ne  font  pas  contents 
..  ^  d'une, cherchants  d’autres, tout  contraire  au  loydivine,&  hu- 
nefte1Cdes°"  ma*ne*  Les  Indiens  ne  raviffent  point  le  bien  d’autruy ,  ne 
indiens,  en  font  pas  iniures  à  un  autre ,  ny  vexations, ou  quelque  querel¬ 
les  mariai  ]e,llz  ne  tuent  perfonne,  Sctoutesfoisle  Chreftiens  le  font 
^£5#  maintefois,  ilz  font  accouftumez  de  pecher,  faire  Piniuflice, 
toutes  les  mefchancetez, fort  contraires  la  foy  &  jufticc:en  fin 
ilz  fe  mocquent  d'eux  qui  parlent  deDicu,il  y  a  d’aucunes  qui 
necroycntpasqu’ilyaun  Dieutamon  jugement  il  mefem- 
ble  qu'ils  ont  un  jugement  pervers  de  la  bonté  de  Dieu,  peu- 
fants  d’eftre  le  plus  cruel  &  inhumain, 
lesjuge^  Les  Indiens  voyants  ces  affaires  des  ferviteurs  du  Roy, 
ment  des  jugent  que  fa  Majefté  eft  comme  eux,  &  qu'il  eft  le  plus  cru- 
Ro  cl  &  iniufte  des  Roys  du  monde ,  pource  qu’ilz Ton  t  envoy- 
f  a  igné»  "ezparvous,  &  qu'ilz  icy  font  par  voftre  commandement| 
&difent  publiquement  que  le  Roy  s’enrichit  de  leurs  biens, 
&  vie.Nous  feavons  que  voftre  Majefté  na  jamais  ouye  tel¬ 
les  parolles,mais  nous  l’avons ouy  tant  defoisauxIndes:& 
pourrions  dire  chofesplus  mémorables  &  defpiteufes,mais 
les  oreilles  de  fa  Majefté  ne  voudroyët  pas  ouy  r,  &  la  feroyen t 

efbahir. 


LtlïJrf?™1  qJue  Di.cu  Perractte  fi  îofig  temps 
une  impiété  fi  extrenw,  digne  d'eftrc  punie  avecla  geheL 

des^nnfw  i“  Indiens  aux  Espagnols  arrivants  aux  In- 
fucns°Ur  C$  reduu  ea  une  eterne^e  fer vitude  foubs  les  Chre- 

,rt(fcs  .^Egieux  travaillent  fort  à  publier  l’Evangile,  mais  fl 

Iuviim-11  °-mt31<^qUcIque  profit'  voicy  un  Efpagnol  cruel  & 

Vrt  r^CUJ| lacontinent le gafte  tout,  aveefavie  inhonefte.de 
ucittuit  plus  que  les  cent  Religieux  édifieront  en  un  an, 

La  Répliqué  cinquejme: 

T  E  Gouverneurs  Efpaignols  aux  Indes  Occidentales,  ont tes‘«>ivrei 
^-»la  un  abfolut  gouvernement,  &  grâd  profit  decefte  admi-  f‘pS 
ration, mais  a  fin  qu’ilz  puiflènt  augmenter  leurs gaigna.  par  les  Ef# 
ges  «  émoluments,  ilz  les  affligent ,  oppreffent ,  pillent  leu  rPa>S“°b«  * 
iens,  terres,  femmes  &l'enfans,  &  en  routes  aultres  fortes 
ils  les  tourmentent ,  mais  ees  puvres  gen^ n*,  «'om  pas  ré¬ 
paration  de  leur  intereft,  de  la  part  de  voftre  Majefté,  car 
îlzn  ont  pas  le  moyen  de  vous  le  faire  feavoir,  &  pourtant 
ilz  mettent  à  mort  c es  gens,a  fin  que  parlaffent  rien, comme 
nous  avons  veu  maintesfois  :  &  par  ce  moyen  il  n'y  a  pas  de 

icpos  defervir  a  Dieu. 

II  cft  befoing  Sire  que  je  le  raconte, les  Efpagnols.ont  don¬ 
nez  mille  occafions  de  turbations  ,  corroux ,  haine  afpre  8c 
ameredefaMa;efte,& Pabominatiô  de  la  loy  de  Dien,pource 
que  la  trouvèrent  fi  dure  &  pefante:&  la  charge  de  Gouver-  T  ... 
neurs infupportable, tyrannique,  &  digne  deftre  re;ettee,ilz  fo*t  ^icu 

mauldilcntDieu,&defperent,  comme  l’autheur  détourés  ccs  lacaufe  de 
maulx, que  foubs  titre  &  prétexté  de  fa  loy ,  &  parole  furvintcesmauIx* 
toute  celle  calamite  fur  eux,  qu'il  endure  &  les  ne  chafiie 
point,  ^u’empefche point  les  iniquitez  de  fesferviteurs  8c 

Q_2  qui 


i 


qui  les  tourmentent  tant.  Iournellement  ilz  pleurent  en- 
corc  leurs  Dieux,  meilleurs  que  le  Dieu  des  Chreftiens,  car 
ilz  n’ont  pas  donnez  tant  de  peines  5c  angoifTes,  mais  paix  & 
richcfleSjUne  vie  fans  calamitcz,  5c  opprelïions,&  a  ceit  heu¬ 
re  qu'ilz  endurent  beaucoup  des angoiffes  ôc  extremitez  abo¬ 
minables  ,  Scen  fin  perdent  la  vie  miferablement  par  les 
Chreftiens. 


LesEfpaig^  VTOus  ferons  compte  à  voftre  Maiefté ,  que  les  Efpaignoîs 


Dois  ont  i-  ’  en  l’cfpace  de  trente  huift,  ou  quarante  ans  iniuftement 


riols  ont 
meurtri 


cruellement  ont  tuez  plus  que  douze  millions  des  Vafia- 


^  1  w  v  *  *  %  i  m  v  u  i  u  j  vj  u  v»  vi  v*  Ai  v  àXiJllii  V/  |*1  j  vD  V  p  llci  tf 

Vaiftle^du  ^es>  fans  multiplication  empefehée  par  leurs  carnificines 
Roy,  continuelles,  en  un  pays  ou  les  Belles,  ôc  hommes  fc  multi¬ 


plient  fort,  parla  tcmperatcure  bonne,  ôc  l’air eft  favoralbe 
■  au  générations  :  ceft  grand  nombre  eft  tué  d  eux  ,  à  fin  que 
puifient  commander  a  la  relie, 5c  les  envoyer  aux  mines(hors 
mis  ccua  vjui  cftoyCt  cuti  tiuciRtucat  a  la  guerre)  5c  eôtrain- 
dre  au  travail  des  montagnes  en  or  5c  argent ,  apres  les  joig- 
nâts  comme  des  mulets  pour  porteries  fardeaux, auffi  les  lou¬ 
ants  aux aultres, a  fin  que gaignafsent  d’argent  pour  eux ,  im- 
pofants  toutes  fortes  du  travail  :  ilz  fc  foucient  point  fi  vivent1 

nokne  *  ou  mourcnt  <luan^  font  proufit.  Iedy  ta  vcrite,6c  je laifiè 
chercent  beaucoup  à  dire:la  vérité  fc  defeouvrira  mefmc,ôcle  monde 
que  leur  fcaura,avcc  le  temps,  ôc  celuy.qui  diray  lecontraire  a  toy  Site 

prçuhc,  il  commetra  un  grand  crime, 5c  fera  traiftre,ôc  qu’il  aura  quel¬ 
que  portion  du  butin,  ou  qu’il  efperc  d’avoir.  ! 

Ma  foy,  je  ne  feay  pas  s’il  y  a  quelque  pelle  plus  venîmeu- 
fe,ou  mortifère  au  l’air,laquelle  pourroit  deftruir,5c  mettre  en 
cendres  plus  que  deux  mill ,  cincq  cent  lieues  de  terre  fi  toft, 
plein  des  hommes,  fans  permettre  que  reftoit  un,  quifeau- 
ïoit  leur  mesfaiéts,  5c  tueries. 


i 


Hartholomc  de  Us  Cafas^ 

La  Répliqué  feptiejme ; 

LEs  Efpaignols  arrivants  en  ces  terres  ont  mefehantement  Par  la  Cas 

diffamez  les  Indiens  pour  leur  proufit, car  ilz  les  ont  accu-  Iumm^ 

fez  de  la  plus  inhonefte  vice  du  monde,  &  le  plus  grand  pe-  indiens? 
che,  envers  Dieu, a.  fin  que  puiffent  ravir  leur  biens, &poficf-  '  * 

fions,  mais  ilz  eiloyent  incoulpablcs  de  celle  ceure  contre  la 
naturcicar  en  les  grandes  lfle*d'Efpannola,Sainû:  Ieâ,  Cuba, 

Iamayca  ,  6c  en  lesôolflesdelos  Lucayos,  ou  fetenoit une 
monde  des gents^on  ne  faifoit  mentionne  ceft  péché  mortel, 
ny  mémoire  ,  corne  nous  feavons  du  commencement,  &  la¬ 
vons  eu  information.  En  Peru  nous  n'avons  rien  ouy  dire  de 
celle  mechancete,&  en  Royaume  de  Iucatan  il  n'y  avoit  per- 
fonne  accufé  de  ceü  faiû  ,  il  n’y  avoir  pas  un  Indien  qui  fea- 
V.oit  ceft  mal, & pourtant  on  ne  doibt  condamner  tout  le  mo*- Vue  auîrre 
de. Pareillement  nous difons  qu’on  lésa  accufé’qu’ilz  avoyêt  calomnie 
mange  la  chair  humain,nous  feavons  qu'il  n’ayt  pas  avenu  la,  nolsf^8'" 
conabié  lefonten  les  autres  quartiers»  Hz  les  ont  acculez  aufll 
d  Ilolatrie,  6c  combien  qu'ilz-fuffent  Idololatres,  la  punition 
d'icelle  apartient  a Dicu,car  ilz  ont  pefehez  cnversDieu  feul, 
il  les  avoit  fèparédu  monde,  &  autres  terres,  6c  fubicclsau. 
perfonne  fi  non  a  leur  magillrat ,  6c  ilz  eiloyent  comme  noz 
ancellres ,  ôc  tout  le  monde  devant  la  venue  de  lefu  Chrifl. 

Les  Efpaignols  les  ont  eftimez  comme  de  Belles,  pource 
qu^ilz  eiloyent  bonnes, 6c  fubjc£ls,6cdifoyentque  lcslndiens, 
meftoyent  pas  capables  de  prendre  la  foy  Catholique,  com¬ 
bien  que  Pouifient  fort  volontiers  de  Dieu  ,  &  feavoient 
comprendre  les  my/leres  de  la  fainûe foy-..  lÆmpefchâ 

Uell  certain  qu’ilzontempefché  par  diverfes  maniérés,  ment  de 
qu'on  les  apprenderoit  rien,  ny  la  parole  de  Dieu,  ny  les  au-  PEvangiJe 
très  vertus,  chalfants  Sc  profuy  vants  les  Religieux ,  a  fin  que 
,  ne  feeu lient  leur  Tyrannie,  &  la  defçovriffenr*  Et  que  plus  aols. 

3  .  çft* 


î.es  Répliqués  de  P  Eve  faut 

efl  ilz  ôflt  infefté  &  galle  les  Indiens  avec  beaucoup  des  vi¬ 
ces,  lefquellcs  ilz  ne  feavoyent  pas,  comme  jurer, blafphemer 
je  nom  de  Iefu  Chrift,  ufurer,  mentir  ,  avec  plufieurs  aultres 
mefchancetcz,  fort  loings  de  leur  bonté,  St  bénignité. 

De  vouloir  les  Indiens  laiflèrau  grâce  de  les  Efpaignols , 
eft  donner  au  grâce  &  mercy  de  ceux ,  qui  les  deftruironr,  & 
_  perderont  tant  le  corps, que famé, 

tranfpotte  ^*e  R°y  Ferdinand  confentit  qu'on  franfporteroit  les  In- 
Icsgenî,  Sc  diens  de  les  Ifles  des  Lucayos,au  l'ifle  Efpagnola.tout  contre 
néant**  ^droittSt  juftice  naturelle,  &  divine,  les  inhabitants  tirants 
hors  de  fa  patrie ,  deûruants  &  perdants  plus  que  cincq  cent 
mil  âmes, laifians  en  lescinquâte  Iflcs(fî  grades  que  la  Cana- 
tie  mefme,StpIcines  des  hommes,  comme  une  ruche  a  miel) 
feulcmët  onze  hommes  comme  nous  avons  veu  mefme.  De 
raconter  Sire  a  voftre  Majefté  la  bonté  ôcdroiâure  dccesgës, 
&  la  cruauté, meurtres, &  miferes  commifes  par  les  bôsChre- 
ftiens,  feroit  un  pitié  d’ouir,tout  le  mode  parle  a  celte  heure, 
l'Efpagnol  de  guerres  faites  à  eux,  qu’ilz  ont  tuez  leur  fënaes,  enfans,  a- 

de  lTruine  m‘s<ParcntaSes ,  les  ont  privez  de  tout  leur  biensde  pays  fans 
'monde  parle  clairement ,  St  le  monde  le  crieà  haulte  voix,Sc 
les  Anges  déplorent ,  mais]  Dieu  monftre  fon  ire ,  parla  ven¬ 
geance  toufiours* 


La  Répliqué  huiSiiefme, 


LEsEfpagnols  tirent  hors  les  corps  dcsIndienStoutela  fub- 
ftance,ilz  tirent  toute  leur  mefnage,par  le  travail  ilz  rejet- 
IUgaftent  tentmaintcfoislcfang,  les  mettants  en  tous  les  dangiers, les 
IndierJ65  contrainSants  travailler  oultre  la  mefure,  joignants  beaucoup 
"  4t  de  coups  des  baftons,St  fouets,  Sc  vexations  maudites ,  parce 
moyen  ilz  les  mettent  au  perdition, St  ruine  eternelle. 
Vouloir  bailler  les  Indiens  aux  mains  de  les  Efpaignols  eft 

prcCenter  la  gorge  de  lespetitsEnfans  aux  mains  de  gensinfén- 
4  fees 


* 


'Bartholom  de  las  Qajasï  fa 

Æes,qui  l’ont  prefts  le  rafoir  pour  couper  depuis  long  temps» 
car  ilz  font  en  nemiz  mortels  de  celle  race  &  du  monde.  * 

Cefts  pays  font  comme  une  belle  fille,  fi  on  la  donne  au  un 
jeune  homme  qui  la  ayme,fortpaflionéd’atnour,illa  gaffera 
totalement, en  peu  de  temps,  on  fera  comme  fi  on  la  mettoit 
aux  Cornes  de  bœufs  fauvages,  ou  fion  la  jettoit  devant  les 
loups, Iions,&  tigres  affammez:&  combië  leRoy  menacerait 
&  manderait  que  ne  tueroyent  pas  les  Indiens, nous  fommes 
aflurez  qui  ne  profiterait  rien  envers  les  Efpagnolz,  princi¬ 
palement  quand  ilz  ont  le  gouvernement  fur  ces  povresgës. 

Si  que  plus  eft  , combië  qu’on  mettait  unGibet  devant  lapon, 
te  de  chafcunEfpagnol,  &on  mandai!  qu’on  perderoit  le  pri- 
mier  Efpagnol,qUi  tuerait  un  Indien,  je  fuis  affeure  qu’ilz  ne 
lâiferoyent  pas  tuer  les  povres  Indiens  fans  mifericordcôc  ilz 
le  feront  fi  long  temps  qu’ilz  auront  l’authorité  aux  Indes. 

La  Répliqué  neufiefme .  • 

Left  vrayce  qu’on  di£t ,  que  outre  tous  lesmaulx  lefquels  VnBorreau1 
Xilz  endurent  en  fervants  aux  Efpagnolz  ,  en  chafcun  villa-  fojr°su‘ 
ge,  ou  ville,  fe  tient  un  Borreau  cruel,  &  inhumain ,  appelle  d'eux, 
d’eux  Eftanciero.pource  qu’il  les  fait  travailler ,  en  gouverne 
foubs  fa  main,  mandant  tout  ce  qu’il  veut ,  ce  qu’il  eft  à  eux 
le  plus  grand  tormenrdu  monde, car  il  les  fai£ï  batte, fouetter, 
donner  de  coups  de  ballon  ,  lesbaptize  avec  le  lard  bruflant, 

les  afflige  par  un  labeur  continuel  ,i  faiâ:  ' violence  aux  Ailles, 

&  femmes , les  abufant, mangeant  leur  poulets,  que  font  leur 
richdïe,pas  pour  mâger.nrais  à  payer  la  cenfe  aux  Seigneurs,  • 

&  le  SuperieurTyrâ:Ceftuyci  ksvexe,a  fin  que  ne  parlaient 
du  rien  au  fuperieur  Magiffrat  de  fa  tyrannie,  Car  ilz  le  craig¬ 
nent  fort  comme  le  Diable  mcfme.  . 

Sommairemët  chafcunEfpagnol  tient  en  fa  fervtcc  plus  que 
20  perfonneSjScccftEftanciero  plusque  cet  hormis  les  petits 

garfons ,  5de$  lacquais ,  carilz  doibvënt  tretous  cftrc  3  leur 
feivice. 
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roy  le  pays  d’Elpaignc,  pour  les  pe&ez  commifes  par  les  E- 


-  \  (  *" 

Dieu  mettra  quelque  jour  en  defac- 


fpagnolz  aux  Indes, car  nous  voyons  défia  l’ire  de  Dieu  elevee 
fur  nous,  &  tout  le  monde  le  juge,  le  populaire  le  cognoir,  8e 
void,  que  Dieu  eftcouroucé contre  leroyaumed’Efpagne,car 
icyeft  arrivé  le  plus  grand  trefor  du  monde(lequel  le  Roy  Sa¬ 
lomon  ny  aucun  Roy  du  terre, a  jamais  veu  ou  ouy)  &  à  cefte 
heure  il  n'yarië.oufort  peu  deçesrichefièsdel’or  &  l’argët. 
Aulficnle  royaume  mefrne  on  eftoit  accouftumé  de  tirer 
force  argent,  mais  à  cefte  heure.  Dieu  a  tout  retiré,  &n’cn 
donne  plus  :  pourtant  toutes  leschofes,&  principalement 
les  proyifions  font  cnchcriz,  &  les  povres  s’augmentent  eu 
povreté,  &fa  Majcfté  ne  peut  faire  choies  d’importance. 


^"^Uand  le  Gouverneur Larez  commendoit  aux  Indes  en 
'‘^•cfpaçc  de  neufs  ans,on  portoitnuIfoing,toufchantl’in- 
ftruélion,  &  converfion  de  les  Indiens,  on  n’y  penfoyt  d’eux 
ny  l’on  prcnnoitgardc  d’eux  ,  comme  ft  fuifent  de  Chiens , 
ou  belles  fau  vages  :  il  deftruoit  villes  grandes,&  bourgades,iI 
donnoit  à  un  Efpagnol  cent,  a  un  autre  cinquante  ,  alesau- 
très  plus  &  moins  lclontbn  appétit.  Ilpartoitlcsenfans  les 
parents,  femmes  enceintes,  &  forties  delà  couche:  auffi  les 
gens  Nobles  ,. & le  populaire  ,  il  donnoit  àfes  compagnons 
Tyrans,  les  envoyantaveclaformcde  tcllecpiftre.  Ondon- 
ne  a  vons  N.  N.  aultant  Indiensa  finque  vous  lovez  fervi 
d’euxen  les  mines,  auffi  la  trafique  avecla  perfonnedu  Ca- 
ciquc:en  cefte  forte  que  tous  les  gens,  jeunes  &  agees,  petits 
&  grands, quand  ilz  fc  pouvoyent  Cbubftenfr  fur  les  pieds, tra¬ 
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VOicy  du  genre  humain  la  four  ce  au  l'ouvrage 
Du  terre  e fl  employé,  les  femmes  fans  courage 
Dy  je,  font  laboureurs ,  pour  cultiver  par  tout y 
Mais  le  travail  cruel ,  les  met  tretous  debout  : 

Les  Bnf  ans  fans  manger  ,  fans  leur  nourriture 9 
Vont  a  néant  comme  la  chofe  que  rien  dure  : 

Jinfi  fe  perdit  tout,  &  fi  quelqu'un  fuioit , 
Reprins^  bien  chaud  le  dos  l’huyle  le  brufloit. 
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taillèrent  jufqucsau  la  derniere  haleine.  - 
Nouvelle  u  permettent  qu’ilz  amenèrent  les  hommes  mariez  Vingt,' 
cruauté»  trente,  quarante,  quater  vingt  lieux  de  leur  maifons,  &les 
femmes  demeuretent  en  les  maifons  &  granges*,  travaillants  • 
par  force,  aflemblants  la  matière  pour  faire  le  pain ,  ptimie- 
rementfontilz  foffeesenla  terre,  du  profondeur  de  quatre 
paulmes,  &douze  pieds  en  quarré,  cclt  un  travail  pour  les- 
Géants,  foflbyer  la  terre  point  avec  les  befehes,  ou  hoyaux  , 
mais  avec  bâtons.  D’aulcunes  filent  le  Cotton  ôtfontaul- 
tres  fervices,  en  diverfes  fortes,  le  plus  profitables  pour  gaig- 
ner  de  l’argent ,  en  forte  que  les  hommes  &  femmes  n’af- 
femblent  pas  en  dix  ou  douze  mois,ny  voyoyent  l’un  l’autre, 
&  quand  i!z  revenoyent  au  bout  de  l’annee  eftoyent  fi  foibles 
&  las  qu’ilz  n’avoyent  pas  la  puiffance  de  s’aflembler,  &  en 
celle  forte  lagencratiôfe  cefia,  les  petits  enfans  défia  nées  fe- 
perdoyentpourcequele  meres  eftoyent  en  un  continuel  la¬ 
beur,  n'ayant  pas  le laiét  pour  allaiâer  les  petits,  pourtant 
en  l’lfle  de  Cuba  fe  moururent  en  l’cfpacede  ttois  mois  (je 
dy  la  vérité,  car  un  de  noftre  confrérie  eftoit  la) plus  que  fept, 
mil  Enfansdu  faim,  on  trouvait  lalesMeres  eftranglants  les 
propres  enfants  pardcfperation. 

Femmes  11  y  avoyt  aufli  de  femmes  lefquelles  apercevants  d’eftre 
dsfperants.  €ncejntes }  prindent  les  herbes  pour  rejetter  leconceu  ;  par 
les  hommes  mourrants  en  le  travail  de  Mines, les  femmes  en 
3c  labourage  de  terre,  fe  cetfa  incontinent  la  génération ,  &  la 
terreeft  devenue  vuyde.  Le  Gouverneur  donna  les  aies  aul« 
•très  a  fin  que travaillairentcontinuellement, fans  repos, toute, 
foisilz  eftoyent  fouettez  d'uneextreme  rigeur,feverite,cruau. 
té,  car  ilz  eftoyent  donnez  au  plus  cruels  Borreaux  du  mon- 
dcxeluy  qui  fe  tient  aux  mines  eft  àppelleMinero,au  villages 
Eftranciero,  hommes  fans  pitié,  &  mifericordc,  les  batants  de 
bâtons  &  fouettes,  donnants  lés  fofflets,  &aguilIons:  ilz  les 
appellent  Chiens  journellement,  onny  voyoitaeux  jamais 


feartholomè  de  lis  Cafas,  ' 

:titi  enfeigne  de  joye ,  mais  toufiours  une  extrerftg  Cf  b  a  ut/»  ' 

&  feveritej  combien  qu’ilz  fuffent  Mores ,  vrays  ennemis  du 
genre  humain,  on  ne  las  pourtoyc  traiter  pire  &  ceux  ef 
toyent  humbles  &  doux,  toufiours  au  travail  * 

Il  y  «voit  d’aulcunes  evitans  le  labeur  trop*grand,  qui  s 'en  D'aulcune 
ruyrentjlchachants  qu  ilz  debveroyenc  mourir  pour  la  fùyte  s’*nhiyenr. 
&  s  en  allèrent  aux  montagnes  ,  incontinent  ilz  ordonnent 
«n  aultre Officier ,  nommé  Alguazil del Campo,  ceftuy icy 
profuivoit  les  fuyants  parles  montaignes  &  villages,  les  plus 

bons  eftoyent  appeliez  vifitateurs,tirans  une  bonne  gage, hor¬ 
mis  leur  faîaire  ordinaire,  ilz  avoyenteem  Indiens  a  leur  fer- 
vice,  les  plus  grands  Borreaux  de  pays, on  amena  tous  les  fuy¬ 
ants  devant  eux,le  maiftre  faifoit  faplain&e.difant ,  que  les 
Indiens  eftoyent  Chiens,  qu'il  ne  vouloyent  pas  fervir  à  luy, 
qu’iiz  s’enfuyrent  journellement  aux  montaignes,  pour  evil 
ter  le  labeur,  qu’il  voudroyét,  qu’ÏIz  fuffent  chaftiez.  Le  vi- 
utateurlesliaau  pal,  luy  mefme  prend  une  corde  laquelle  on 
appelle  aux  Galeres  l’anguilla, &  elle  eft  comme  une  verge  de 
fer,&  les  baftoit  fi  long  temps  que  le  fangcouloit  hors  beau¬ 
coup  de  plaçes  du  corps, Jufques  au  mort.  Dieucftmontef- 
moing.que  ta  ciuautc  laquelle  on  exerce  a  l'encontre  çes  po- 
Vres  Brebis,  eft  fi  grande,  fi  on  la  voudroir  raconter  a  fa  Ma- 
jefté  on  ne  pourroit  faire  la  milliefme  partie  dïcelle ,  car  elle 
eft  infupportable. 

Us  Ion  t  travaillais  toufioursâux  Mines,  ceux  qui  feront  vn  récit 
telle  ouvrage,  feront  hommesdufer ,  pas  tendres  commeces  les  miftres* 
gens  :  ilz  renverfent  les  montaignes,  le  plus  bas  on  jette  en 
hault,  plus  que  mil  fois,  on  tourne  tout ,  ilz  rompent  les  ro¬ 
chers  pâr  force,  apres  ilz  fâult  aller  aux  Rivières,  pour  laver 
ceft  dir ,  ou  ilz  perpétuellement  font  aux  e.iues,  &  quand  ilz 
trouven  t  aux  Mines  reau,il  eft  befoin  de  les  tirer  par  la  main. 

En  fin  pour  feavoir  le  travail  donné  aux  povres  hommes ,  ef- 
toit  tel ,  les  Tyrans  Payans,  quandilz  vouloyent  les  Martirs 
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ïOcttre  à  mort  ,  les  ordonnèrent  d'aller  au  labeur  dés  mon* 
raignçs;*  A-qcunefois  ilz  les  detenoyent  en  les  mines  un  aa 
entier ,  maisapres  ilz trouverent^que/e  mourrurent  fort,i!s 
n’ont  laiffez  qu'un  demy  an  pour  tirer  for ,  &  qu'en  quaran¬ 
te  jours  cm  le  fondetoit  cependannlzferepoferoyent,lc  repos 
eftoyt  tel,  amaifer  la  terre,  comme  nous  avons  di£t  aupara¬ 
vant ,  vrayementc'eft  un  labeur  comme  onfaiâ  lesfpflees, 
de  vinges.  Hz. ne  fçavoyent  jamais  lafefte  tou  fi  uns  efloyenk 
en  les  labeurs.  Efiants  en  çes  labeurs  ilz  ne  mangerojent  Ga- 
zavi  aieur  faoul le  pain  du  pays,  fai&  de  racines  *  ayant  peu 
de  fubûancc,  quand  on  adjoint  point  le  p.oi(Ton,ou  la  chair, 
mais  ilz  mangèrent  avec  le:  poivre  du  pays,  Sc  Ays,  racines 
comme  de  naveaux  rotriz,  &  bouliz  :  ilfembloit  aux  Efpag* 
nols  qu’ilz  eftoyët  fort  libérais,  &  donnèrent  bic  à  mangers 
ilztuerët  un  porçcau  en  la  femainc,pour  cinquante  Indiens, 
mais  le  Borrcau  grand  s  Je  Minçrp  mangea  le  demy  ,  Ss 
plus,  &  larefte  il  partoit  par  le  morceaux?,  comme  on  donne 
Vnauître  ics  picçes petites  en  feglife du  pain  bénite  II  y  avoit-daulcu- 
f or  r  crue  h  nes  qui  donnoyent  rien  afts  ferviteurs,.par  avarice ,  les  laif- 
fants  au  champs desaibres,  avec  lefqucls 
ilz  îoubftcnoyent  leur  vie,  &  le  jour  tmitîpfmo  il  donnèrent 
à  manger,  fans  rien  plus*  Sa  Majefté  confiderera  pour  l’a¬ 
mour  de  Dieu,  quelle  nourriture  ou  force  aura  un  corps  fi 
délicat,  «5c  par  les  par  les  precedents  tourments  fi  enervé,  au 
tenué,&-affoibli  r  &  comment  le  pourvoit  vivre  long  teiiips 
ainfi  traité,  par  ces  labeurs,  &  famine  continuelle. 

•«  *  K,  j  $  *  ■  ■  i  .  ^ 

iice  d’EU  Gouverneur  bailla  à  eux  a  manger  pour  la  fervice  faiûe 

pagQol»  *  aux  Efpagnols,  &deuxblartcx ,  endeux  jours,  c’eft  un  demy 
Caftellanftcnant  22j.Maravedis)par  an  il penfoit. que  c’eftoit 
aflezvpoutachetcr  chofes  de  Caftile ,  lequel  les  Indiens  appel¬ 
lent  CacOna:ceû  à  dire,  reeompenfe  :  pourees  Maravedizilz 
achetoyent  un  peigne, un  miroir,  &  un  douzayne  des  jettons, 
-&  défia  il  y  a  long  temps  qu  on  a  rien  donaé  à  pijx ,  Si  les  a  n- 

goifles 


*Bdrtholom  de  las  Qtfas>  If 

goifles  &  famine  s’augmente  journellement,  mais  lesEfpsg. 
nolsne  font  pas  de  compte  fi  meurent  ou  vivent ,  St  les  inha- 
bitans  aiment  plu ftoft  mourir  que  vivre, en  une  vie  fi  mitera* 
ble, totalement  privez  de  fa  liberté',  car  les  Efpagnols  les  met- 
toyent  en l’extreme  fervitude,5c  priions  horribles, lefquels  ja¬ 
mais  oncqucs  aveu,  eftants  toufiouts  en  continuelle  peyne. 
les  Belles  ont  quelque  repos  quand  ilz  font  chalfez  aux 
champs, pour  fe  rcfrefchir ,  mais  çes  Chrillicns  donnèrent  ja¬ 
mais  aulcun  repos au^povres  Indiens.  Apres  le  Gouverneur 
les  mena  en  la  plus  peniblc.Ôc  dangereufe  fervice,car  ilz  cftoy- 
ent  toufiours  fubjeûs l’appetit de ceft Tyran  ,  illesenvoya 
ou  il  vouloir, non  pas  comme  prifonniers ,  mais  comme  des 
belles, liezmain  a  main. - 

Aucunefois  il  les  permetta  retourner  en  fes  logizpourfe 
repofer,mais ilz  trouvèrent  ny  femmes,  nyenfans,  ny  rien  à 
manger.,  fi  on  ne  l’avoit  permiz  d’etlre  la  fi  long  temps  qu’ilz 
preparoyent  quelque chofe  à  manger  ,  tout  a  l’inflantilz  euf- 
fent  elle  morts  ••  ilz  devenoyent  malades  par  le  travail  conti¬ 
nuel, car  ilz  eftoyent  fort  délicats  du  corps  du-coroplexîon,ce- 
ftoic  un  grand  changement, devenir  fi  toft  en  un  travail  into¬ 
lérable,  5c  pas  accouftumé,d’eftrepoufez  de  pieds, 5c  fouettez, 
agitez  de  bâtons ,  5c  l’on  ne  diloit  aultres  rations  que  qu  ilz 
eftoyent  gens  mefehants,  5c  vau  t  neantsj  eftants  malades, on 
les  renvois  à  fes  maifons,eloigncz  de  la  trente,  quarante,  hui¬ 
tante  lieux,  5c  donnèrent  à  eux  une  demye  douzaine  de  Na- 

veaux  ,  &  un  peu  deCazavy  ,  mais  ilz  ne  marchoyent  pas 
grand  chemin, 5c  morurët  endefpcranon  cxtremeul  eft  matn- 
fcfoiz  avenu  que  nous  chemynants  trouvions  gtfanrs  en  ex¬ 
trême  neceflké  aulcunes  miferablemët  défunte, aulcunesty- 
rants  fa  haleyne, criants  feulement  le  faim, le  faim.  , 

Le  Gouverneur  ayant  entendu  que  la  moytte  deces  inh  - 
bitanseftoit  abolie, envoya  pour  fupplic  la  place  d  aultres,  fé¬ 
lon  ia  coaftume  tous  les  ans.  Pedra- 

<'•  K  3 


Nouvelle 

cruauté» 


Les  Répliqués  de  C  Eve  [que 

de  Pedrarî-  P^rârîas  (a  entrée  fe  monftra  comme  un  Loupaffaniç, 
as,  entre  les  brebisinnocents,  il  eftoyt  comme  Je  fureur  de  Dieu, 
avec  force  grande ,  faifant  chofes  infupportables  avec  fa  corn- 
p -gnie cruelle  des  Efpagnols ,  lefquclles  jamais  Jonc  ouiesny 
elcrites  en  les  hiftoires,  il  defrobba  a  fa  Majefté ,  plus  que  Rz 
Millions  d’or,  il  devafta  plus  que  quater  cent  lieux  de  terre, a 
feavoir  de  Darien,  jufques  a  la  Provence  de  Nicaragua,  un  pais 
bien  heureux, &  fertil  en  toutes  chofes.  -  a-, 

^ui  wTn-  Ceft  homme  Tyran  a  donné  le  commencement  de  faire 
ulè  tribut  payer  le  tribnyt  les  Indiens,  &  ceft  mal  eft  devenu  en  toutes 
iesplaçes.oules  Efpagnols  gouvernent,  mais  ilz  perdent  les 
terres  &  par  luy,&  les  autres  Gouverneurs  apres  luy,  eft  de¬ 
venue  la  vraye_perdition  &  ruyne  du  pays,  en  peu  de  temps. 

Quand  nous  difons  qu’ilz  ont  ruines  fept  Royaumes  plus 
grands  que  l’Hifpanie  mefme ,  faut  il  entendre,  que  nous  les 
avons  trouve  pleins  de  gens, comme  les  ruchesa  miel,  mais  a 
celle  heure  ilz  font  totalement  vuydes ,  car  les  Efpagnols  ont 
tuez  tous  les  inhabitants,& les  villes  &  villages  &  bourgades  le 
tiennent  avecleur  murailles, & chemins, fans  hommes. 

Le  Roy  n’a  Sa  Maj’cftc  n’a  point  aux  Indes  un  Maravedis  afleuré  de 
rentes  en  rente,  car  les  revenuz  uncfois.paicz,  font  totalement  abolies, 
aux  Indes,  corne  quand  on  aflcmble  les  feuilles,  unefois  prifesne  recroif- 
fentpas,  ainfi  la  taille  unefois  donnée,  eft  totalement  oftée, 
pource  que  les  Indiens  fe  meurent  de  faim,  par  ce  moyen  s’ea 
va  tout  en  fumée,  >  - 

■  '  T  ' 

La  Répliqué  douziefme, 

La  ÿraye  t*  E  Royaume  d’Efpagne  eft  en  danger  d'eftre  totalement 
piop  eue,  rujn^.  par  autrcs  nations bellieeuxja  raifon  eft  que  Dieu 
qui  eft  jufte,  véritable,  vengeur,  eft  couroucé  fur  nous  par  le 
pdchez,  &  meurtres  commifes  aux  Indes,affligants,iaviflats 
tuants,  tant  de  gens  fans  raifon  ?  en  fi  peu  de  temps,  deftru- 
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ants  tant  de  terres, pleynes  des  âmes  refonables ,  faites  à  l'ima¬ 
ge  de  Dieu ,  &  la  trinité  lefquels  le  fils  de  Dieu  a  delivre  pat 
fon  fang  pretieux,  qui  tiendra  bonne  compte  de  toutes  les  af¬ 
faires,  ayant eleu Efpaigne  pourun  infiniment  a  prefeherfà 
fainde  Evangile  a  eux ,  &  apporter  la  pleyne  cognoiflance,& 
pour  ceft  office  il  donna  comme  en  recompenfeune  abonda- 
ce  de  for  &argent,revelant  a  eux  les  pays  bienheureufes,play- 
fants,pleins  de  richefles ,  des  Mines ,  d’or  &  d’argent, &  perles, 
avec  plufieurs  aultres  dons, mais  ilz  ont  efte  ingrats, donnants 
beaucoup  de  maulx  à  les  inhabitants:  mais  Dieu  tiendra  fon 
ordre, &  chaftiera  d’une  fevere  jufiiee  lepechez  de  çcs  pécheurs 
mefehants^’un  autre  forte  qu’ilz  ont  pechez. 

La  deftruétion,  outrages, forçes,  injuftes, cruautez, meur¬ 
tres  commifes,^  perpeirees  envers  les  Indiens,font  fi  grands, 
fi  abominables, fi  cognuz,que  fon  void  les  pleurs  du  monde, 
&  Je  fang  de  tant  hommes  innocents  crie  vengeance  au  ciel 
devant  Dieu,&  ne  ceffera  point  devant  que  fera  exaucé, apres 
Dieu  punira  le  mal  par  le  fang  de  noz  gens,&  patrie  Efpaigne, 
&  la  refte  du  monde  fe  efbahira  de  mcffaits&  mefchancetez 
faitez  par  les  Efpagnols ,  ferviteursde  Roys  Catholiques  de 
Caftile. 


A  la  fin  de  dudiàs  Répliqués,  ori  trouve  celle 

proteftation  du  f  Evefque  Bartholome 

de  la  Calas» 

L:Es  Dommages,  &  la  perte  laquelle  a  lacouronne  de  Cafiilé 
Leon  cftavenue,aviendra  aufli  alaf  Ipaigne  partout,car 
la  tyrannie  commife  par  les  deftrnÊlions ,  meurtres,  carninci- 
nes,efi  fi  grande,  que  les  aveugles  la  verront  ,  lcsfourdsouy- 
ront  les  muets  raconteront  les  fages  jugeront  c  ÏÎ1C 
feront  apres  noftre  vie  fort  petite,  le  appelle  routes  es 
rarchieS;  &  chæufs des  Anges,  toutes  les  fiunto,  ^ 


o,i  7 


tques  de  l  Evefque 

Ceicfte ,  toutes  les  hommes  du  monde,  &  principalement 
feux  qui  vivront  apres  moy,;p0ur  tcfmoings,  que  je  de]  ivre 
ma  confcience  du  tout  qu’il  eftavenu:  &que  iay  fionifié 
tout  a  fa  Ma/cfte,  de  tousoesmaulx,  &  fi  illaiifcaJxEfpa".' 

nolsla  tyranme&gou vernement  des  Indes,  qu>eniPeu  d’an- 


meaccacheurcnous  voyonson  Efpagnola,  5e  les  auhres 
Iflcs,&  terres  firmes,  plus  que  trois  mil  lieux,  fans  les  depen- 
dants.y  oila  les  raifons  pourquoy.Dieu  punira  rEfnai^np 


,  .  .  .  -  .  ,  punira  i  Efpai^ne  ^ 

tous  lesinhabitans  d’un  rigeur  nievitible.  Ain  fi  Toit  fi. 
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658.  Miroir  de  la  tyrannie  espagnole  perpétrée  au  Pays- 

7  rr  VS  dUC  nA,'r  et  autre’  commandeur*  de 

par  le  ioj  Philippe  II.  Ainsi. ,  1620.  —  Miroir  de  H 

5yvo"Teteinafnr°  auX,Illdes-  '«*>•  2  part?  en 

i  ^soi.  pet.  in-4,  lig.  sur  bois,  v.  m. 


Volume  curieux  et  rare;  il  intéresse  non  seulement  les  Pavs  na*  ot  i •  a  n  ' 
noue  mais  attsst  ri  Pnmpn  >  p  .  *  cim  m  tts  1  ays-uasetl  Ame- 
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